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GÉNÉRALE  ET  PARTICULIERE 
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LA  FRANCE  ET  DE  SES  COLONIES. 
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NOMS  DES  AUTEURS  qui  ont  travaillé  à la 
Statistique  de  la  France  ^ avec  V Indication  des 
différentes  P arties  que  chacun  d*eux  a traitées. 

P E U C H E T , Membre  du  Conseil  de  Commerce  afi  Ministère  de 
l’Intérieur , et  de  plusieurs  Sociétés  Seyantes.  ■ — Le  Discours  Prili- 
minaire;  l’Industrie,  les  Arts  et  Métiers,  les  Manufactures  et 
Fabriques  ; le  Commerce  intérieur,  extérieur,  colonial;  la  Nor- 
vigation  extérieure;  la  Diplomatie  commerciale  et  politique;  la 
Description  et  le  Commerce  des  Colonies  et  Possessions  Fran- 
çaises dans  les  deux  Indes  et  en  Afrique. 

S O N N I N I , ig  Société  d’Âgricnlture  de  Paris,  de  celle  de  Statis- 
tique , et  de  plusieurs  autres  Sociétés  Savantes  nationales  et  étrangères  , 
etc.  ; Editeur  et  Continuateur  de  l’Histoire  Naturelle  de  Buffon,  — Ls  ' 
Climat,  la  Météorologie,  les  Lacs , Maniables  ; le  Sol,  les  Pro- 
ductions Fégétales  et  Animales. 

D E L A L A U Z E , Coopérateur  du  Cours  d’Âgriculture  de  l’Abbé 
Rozisr.  — L’Agriculture, 

G O R S S E J Élève  de  l’École  des  Mines  de  France , Auteur  de  plusieurs 
Mémoires  Géologiques  et  Minéralogiques,  couronnés  en  l’an  IX,  et 
rédigés  d’après  ses  Voyages , faits  dans  les  Départemens  pour  llnspec-  ' 
tion  des  Mines , par  ordre  des  Ministres  de  l’Intérieur  et  db  Conseil  des 
Mines.  Les  Productions  Minérales. 

AMAURY-DUVAL,  chef  du  Bureau  des  Sciences  et  Arts , an 
Ministère  de  l’Intérieur;  de  plusieurs  Sociétés  Savantes  et  Littéraires. 

— L’Instruction  Publique,  les  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

D U M U Y S,  Homme  de  Lettres;  — Les  Monumens  et  Édifices 
Publics , etc. 

PARMENTIER  ET  DEYEUX, 

titut  National.  Eaux  Minérales» 

’\ 

P.  E.  H E R B I N s Employé  an  Ministère  du  Grand-Juge  ; Membre 
de  la  Société  de  Statistique  , et  d.e  celltt.d’Encouragement  pour  llndustrie 
Nationale.  — La  Topograffhifi  Générale  , la  Situation  , Us 
Limites,  t Étendue  , les  ïjUoières  Canaux  ; Us  AncUnnes  et 
MouvelUs  Divisions  ; laP  opulation  ; le  PahUaudela  Géogra- 
phie IndustrUlU  ; Us  Établiesemens  et  plusieurs  TabUaux  re- 
latifs au  Cominerce  et  à la  Navigation  française  ; la  Banque 
de  France,  Us  Bourses  et  Chambrés  de  Commerce;  Us  Routes , 
la  Navigation  Intérieure;  Us  Mesures,  Poids  et  MonnaUs ; la 
Religion,  U Caractère,  Us  Mœurs;  le  Gouvernement  actuel, 
les  Finances , I Administration  CiviU  ; U Développement  des 
Systèmes  Ju'Uciaire  , Forestier  , Militaire  et  Maritime  ; et  la 
Description  Topographique,  Physique,  Politique,  IndustrielU 
St  Commerciale  de  la  France,  par  Départenunt, 
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S_TATISTIQUE  ' 

GÉNÉRALE  ET  PARTICULIERE 

]^E 

LA  FRANC^ET  DE  SES  COLONIES, 

AVEC  UNE 

NOUVELLE  DESCRIPTION 


TOPOGRAPfflQÜE,  PHYSIQUE,  AGRICOLE,  POLITIQUE, 
INDUSTRIELLE  ET  COMMERCIALE  DE  CET  ETAT} 


OUVRAGE  QUI  SOmTE  U NE  COIIIT  A I S S A N C E uéTAILLÉE: 


I*.  Des  aocietuies  diviiieiiaCiTilei  » Militaires^ 
Financières  et  Ecelésiaatiquei;  des  nouTclles 
et  de  Iror  rapport  aux  ancietuies; 

t*.  De  la  sitnerficie  et  ètendne  , tant  dn  Terri* 
toire  qne  aes Forêts  nationales,  eonmaBales 
et  pariioDlières,  par  chaque  Département,  d’a* 
prM  les  anciennes  et  nouvelles  Mesures  ; 

8*.  Da  Climat,  de  la  natnre  du  Sol,  de  l'état  de 
PAjpncuUure  ; des  Frodnctionj  Végétales , 
Ammalcs  et  Minérale^  ; 

4*<  De  la  PopoUtioD  , tant  ancienne  que  non—  . 
Telle , de  ses  divers  rapports  au  Territoire , 
aux  Sexes , aux  Naissanees  , aux  Décés  ; avec 
des  Table  de  Longévité; 

8*.  De  Plndustiia  ,desManoractures  et  I^bri— 
<^aas,  del’élatdnCommeree  tant  d’importa— 
tjon  qua  d'exportation , et  de  la  Diplomatie 
ccmmerciale  et  politique  ; 

6*.  Du  nouveau  système  des  Monnaies,  Poids 
cl  Mesures,  comparé  à l'ancien; 


7*.  Des  principales  Routes  ; de  la  Navigation 
intérieure  et  maritime;du  coarsdes  Fleuves» 
Rivières  et  Canaux  ; 

8*.  De  l'Instruction  publique  , des  Sciences, 
BelleS'Lettres  et  Arts , des  Moanmens  , £di<- 
fices  Publics , et  des  Baux  minérales  ; 

P*.  De  la  forme  du  Gouveroement  actuel  et  des 
STstèmes  Administratif  , Financier  , Judi-* 
cuire.  Militaire,  Maritime  et  Forestier  ; 

.10*.  Des  Revenus;  des  Contributions  Foncière* 
Mohiliaire , Personnelle  et  Somptuaire  ; de 
l'impétdes  Portes,  Fenêtres  et  des  Patentes, 
des  dépenses  Administratives  , Judiciaires  et 
d’instruction  publique;  le  tout  présenté  par 
chaque  Déparuntenl  ; 

1 1*  Du  Caractère  » des  Hmurs  , delà  Religion, 
et  des  Forces  de  Terre  et  de  Mer; 

19*.  De  l'Atat politique , agricole  et  commercist 
de  ohacnne  des  Colonies  et  Possessions  Fran- 
çaises dans  les  deux  Indes  et  en  Afrique , cle. 


Où  l’on  troure  ausii  nn  très-grand  nombre  de  Tableaux , présentant , sons  un  sea) 
coup-d’œil , toutes  les  Anciennes  et  Nouvelles  Divisions  Géographiques , 
Militaires,  Ecclésiastiquea , etc.;  le  Commerce  intérieur  et  extérieur;  les 
Localités , le  Nombre  et  le  Produit  des  Mines , Forges , Fonderies,  Usines, 
Salines  ; les  Forces  de  Terre  et  de  Mer  , etc.  etc. 

Avec  on  grand  û^4*,  contenant  19  Tableaux , et  9 grandes  et  belles  Cartes  enlnmiuéei,  tant  tlrha 
Franceetde  sa  Navigation  iutérieiire  , que  des  Colonies  «l  EUblissemens  Français  dans  les  t|vslr# 
partie#  du  Monde  ; dressées  par  J.  B»  PoimsOM,  et  gravées  en  taille-donce  par  T a&DxxU  l’alné,  cio. 


RAR  UNE  SOClixi  DE  OEK8  DE  LETTRES  ET  DE  SATANS} 

ET  PUBLIÉ  PAR  P.  E.  HERBIN, 

Employé  an  Minist^  du  Grand-Jngo  , et  Membre  de  1a  Société  de  Statistique  de  Paris  , al  de  « rlW 
d’Sncouragement  pour  rindustrie  nationale.  1 

TOME  PRE  1^1  EJR.  . 

A PARIS, 

Chez  F.  Buisson,  Imprlnieur-Libraire , rue Hanlereailfe , N*.  20. 
Et  à FLORENCE,  chez  Joseph  Moli.mi,  Llliraiie. 
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' Je  plate  la  présente  Édition  tout  îatauvt^gtrde  det  Loin  et  de  la 
probité  det  Citoyens,  Je  déclare  que  je  poursuivrai  devant  les  Tri- 
bunaux tout  Contrefacteur,  Distributeur  ou  Débitant  d'Edition 
tantrefaite.  J'assure  même  au  Citoyen  qui  me  fera  connoître  U Con- 
trefacteur , Distributeur  ou  Débitant , la  moitié  du  dédommagement 
que  la  Loi  accorde.  Les  deux  exemplaires,  en  vertu  de  la  Loi,  sont 
déposés  à la  Bibliothèque  nationale,  Paris,  cea5  Brumaire  an  XJl  de 
la  République  Française. 


/ 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 


L’on  convient  généralement  que  les  différens 
Ouvrages  de  Statistique,  d’Économi'e  Politique 
et  de  Géographie  qui  ont  été  jusqu’à  présent 
publiés  sur  la  France,  ne  renferment  que  des 
Connaissances  insuffisantes  et  souvent  inexactes , 
qui  obligent  de  recourir  à plusieurs  Auteurs , dont 
la  plupart  n’ont  considéré  ce  grand  État  que  sous 
un  seul  point  de  vue  j ce  qui  occasionne  un  grand 
nombre  de  Recherches  et  fait  perdre  un  temps 
précieux  aux  Personnes  qui  se  livrent  à l’étude 
des  Connaissances  positives  et  de  l’Administration 
Publique. 

Cette  observation  conduit  naturellement  à faire 
juger  que  l’Ouvrage  qui  présenterait  le  Tableau  des 
Ressources  en  tous  genres  qu’offre  le  vaste  Terri- 
toire de  la  France , soit  sous  le  rapport  des  Produc- 
tions du  Sol  et  de  l’Industrie,  soit  sous  celui  de  ses 
Relations  Commerciales  et  Politiques , soit  sous  les 
rapports  Militaire  et  Maritime,  etc.  serait  d’autant 
plus  généralement  utile  qu’il  manque  à la  Nation  et 
qu’il  est  vivement  désiré  depuis  long-temps. 

Ces  Considérations  me  déterminèrent,  il  y a 
plusieurs  années , à entreprendre  un  travail  qui 
pût  atteindre  à ce  but. 

Je  ne  me  dissimulai  point , dès  le  commence- 
ment , que  l’entreprise  était  difficile , et  exigeait 
des  Recherches^ longues  et  pénibles,  puisqu’il 
fallait  compulser  les  Auteurs  anciens  et  modernes 


ij  AV  E R T I s s E M E N 'r. 

qui  ont  écritsur  les  différentes  Matières  que  j’avais 
à traiter. 

Mon  Ouvrage  était  déjà  très-avancé,  lorsque, 

/ dans  le  commencement  de  l’an  IX,  le  Sénateur 
Abrial  ^6\.0TS  Ministre  de  la  Justice,  qui  savait  que 
je  m’occupais  de  Recherches  Statistiques  sur  la 
France  , nie  chargea,  conjointement  avec  le  C. 
Chanlaire,  non-seulement  de  préparer  les  Projets 
de  réduction  des  Cantons  de  Justices  de  Paix,  mais 
encore  de  les  discuter  avec  les  Conseillers  d’État 
Regnaud  de  Sainl-J ean-d’ Angely  et  Berlier, 
nommés  Rapporteurs  pour  cette  partie  de  l’Orga- 
nisation Administrative  et  Judiciaire  delà  France. 

Ce  grand  travail,  qui  ne  fut  terminé  que  dans  le 
courant  de  l’anX,  me  procura , soit  par  la  Corres- 
pondance des  Préfets,  des  sous-Préfets,  des  Juges 
de  Paix , des  Maires , etc.  soit  par  le  dépouillement 
des  nombreux  Tableaux  qu’adressèrent  au  Mi- 
nistre et  au  Conseil  d’État  tous  ces  Fonctionnaires 
Publics , des  Renseignemens  sur  la  Statistique  d’au- 
tant plus  précieux,  qu’ils  étaient  revêtus  du  sceau 
de  l’authenticité  Ministérielle. 

Je  pensai  dès-lors  à en  faire  usage  et  à m’en 
étayer  pour  l’Ouvrage  que  j’avais  entrepris.  J’obtins 
( le  i"  fructidor  an IX)  du  Ministre  Abrial,  natu- 
rellement porté  à concourir  aux  progrès  des  Con- 
naissances utiles , l’autorisation  de  publier  tout  ce 
qui  pourrait  servir  de  complément  au  travail  du 
Gouvernement. 

Mais  désirant,  d’aprèsle  Plan  que  je  m’étais  tracé, 
ne  rien  omettre  d’utile  ou  de  positif,  j’écrivis  au 
C.  Duquesnoy,  Maire  du  lo*  Arrondissement  de 
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AVERTISSEMENT.  llj 

ï*aris , chargé  par  le  Ministre  de  l’Intérifeur  de  re- 
cueillir tous  les  Renseignemens  que  les  Préfets  sont 
tenus  de  transmettre  au  Gouvernement  sur  la  Sta- 
tistique de  leurs  Départemens  respectifs , pour  lui 
demander  de  me  faciliter  les  Recherches  nécessaires 
^au  complément  de  l’Ouvrage  auquel  je  travaillais. 
Ce  zélé  propagateur  des  Sciences  s’empressa,  avec 
une  obligeance  dont  je  ne  puis  trop  lui  témoigner 
ma  gratitude , de  me  fournir  tous  les  détails  et  les 
documens  qui  pouvaient  m’être  utiles. 

C’est  d’après  le  dépouillement  et  les  résultats 
de  cette  foule  de  Renseignemens  authentiques  et 
.Officiels , que  je  mis  la  dernière  main  au  travail 
sur  la.  Statistique  de  la  France . ’^a\&  avant  de  la 
livrer  à l'impression , je  crus  devoir  consulter  des 
Personnes  instruites,  et  qui,  m’honorant  de  leur 
estime  et  de  leur  amitié , me  donneraient  des  con-^ 
seils  et  des  encouragemens.  Je  n’ai  point  été  trompé 
dans  mon  attente  : j’ai  reçu  avec  reconnaissance  les 
observations  que  m’a  faites  avec  franchise  le  mérite» 
éclairé  du  flambeau  de  l’expérience.  Plusieurs  Ar- 
ticles de  mon  Ouvrage  n’étaient  point  assez  déve- 
loppés relativement  à d’autres  j et,  n’ayant  pas 
toujours  l’habitude  de  les  traiter,  ni  les  Connais- 
sances nécessaires  pour  le  faire  ex  professa  , plu- 
sieurs des  Personnes  que  j’avais  consultées)  vou- 
lurent bien  me  rendre  le  service  de  s’en  chargef 
elles-mêmes , d’après  la  marche  que  j’avais  suivie 
pour  toutes  les  parties  de  l’Ouvrage. 

La  Statistique  DE  la  France,  telle  que 
la  présente  le  Plan  que  je  me  suis  tracé , est  ea 
quelque  sorte  l’Inventaire  de  tous  les  Produitâ 
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iv  AVERTISSEMENT. 

Territoriaux  et  Industriels  , l’État  positif  de  tout 
ce  qui  existe , et  le  Tableau  des  Améliorations  qui 
restent  à faire  dans  toutes  les  branches  de  notre 
Système  d’Economie  Rurale , Commerciale  et  Po- 
litique , pour  faire  circuler  dans  toutes  les  Classes 
de  la  Société  une  plus  grande  masse  de  Richesses. 

En  effet,  il  est  non-seulement  utile  de  connaître 
la  position  d un  État,  scs  Divisions  intérieures  et  sa 
Topographie  ; mais  il  est  nécessaire  encore  que  les 
Nationaux  n’ignorent  point  la  forme  de  Gouverne- 
ment sous  lequel  ils  vivent;  celle  dans  laquelle  la 
Justice  y est  rendue  ; la  manière  dont  les  diverses 
branches  de  l’Administration  y sont  réglées  ; l’or- 
ganisation et  l’état  de  ses  Forces  de  Terre  et  de 
Mer;  quels  sont  les  Moeurs  et  le  Caractère  dis- 
tinctifs de  la  Nation  ; quels  ont  été  et  quels  sont 
ses  progrès  dans  les  Sciences , les  Belles- Lettres  et 
les  Arts  ; comment  l’Instruction  Publique  s’y  pro- 
page; quelles  sont  les  Productions  du  Sol  et  de 
l’Industrie  ; quel  est  son  Commerce  d’importation 
et  d’Exportation  ; quels  Établissemens  ou  Colo- 
nies elle  a formés  dans  les  différentes  parties  du 
Globe , etc.  On  sent  combien  il  est  utile  d’avoir  des 
données  justes  et  positives  sur  tous  ces  points 
importans , qui  servent  à déterminer  quel  rang  les 
États  doivent  tenir  parmi  les  Nations. 

Tel  est  en  raccourci  le  Plan  de  cet  Ouvrage  (i) 
que  je  n’ai  entrepris  que  pour  futilité  publique. 
Puisse-t-il  servir  à donner  à tout  Français  la  con- 
naissance exacte  de  la  Richesse  et  des  Ressources 
de  la  Nation , de  ses  Forces  et  de  sa  Puissance  1 et 
j’aurai  rempli  la  tâche  que  je  me  suis  imposée. 

P.  E.  HERBIN. 

(i)  Pour  ledéveloppemeat , voy.  le  Dàcours  préliminaire. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

PAR  J.  P E U C H E T. 


L’iNExrKBiiNcr.  et  l’amour-propre  ont  fait  croire  à 
quelques  Écrivains  qu’il  n’v  avait  rien  de  moins  dilBcile  à 
traiter  que  les  matières  d’ Administration  et  de  Gouverne- 
ment. Sans  aucune  connaissance  de  la  fortune  publique , 
des  besoins  et  des  ressom-ces  de  l’Etat , ils  ont  présenté  des 
projets  singuliers  revêtus  des  dehors  de  rutililé  ; ils  ont 
accusé  les  Admiivistrateurs  de  négligence  ou  d’infidélité 
dans  l’emploi  des  Revenus , et  dans  la  répartition  des  Im- 
pôts. A force  d’exagérer  les  fautes  des  Rlinlstres , et  l’ex- 
cellence de  quelques  vérités  abstraites , ils  ont  déerié  en 
quelque  sorte  cette  noble  inclination  qui  porte  lesHommc» 
formés  par  la  méditation  et  la  connaissance  des  choses , 
à écrire  sur  les  affaires  d'Etat  , et  à appeler  l’attention  du 
Gouvernement  sur  des  améliorations  ou  des  cbangemens 
dont  il  pourrait  nepassentir  assez  l’importance  et  le  mérite. 

De  cette  faute  de  certains  Ecrivains  d’Economie  Poli- 
tique sont  résultés  souvent  le  dédain  et  l’indifférence  de 
ceux  qui  participent  à l’exercice  du  pouvoir,  pour  les  Ou- 
vrages sur  l’Administration,  et  pour  les  Hommes  laborieux 
et  instruits  qui  se  sont  donné  la  peine  d’y  travailler;  con- 
duite plus  fâcheuse  par  ses  effets , que  celle  des  Auteurs 
ignoraus  , parce  qu’eufin  , ceux-ci  ne  fontqu’un- mal  léger 
et  qu’on  peut  éviter  en  ne  lisant  pas  leurs  Ecrits,  au  lieu 
que  rilomme  public  porte  préjudice  à l’Etat  par  son 
mépris  pour  des  travaux  estimables  dont  il  aurait  pu  pi  o- 
fiter  dans  l’exercice  de  ses  fonctions. 
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Ce  travers  tient  à deux  causes  : d’abord  l’ignorance  ou 
la  médiocrité  ; ensuite  la  jalousie  secrète  qui  ne  permet 
pas  à l’Homme  puissant  de  reconnaître  un  mérite  d’ins- 
truction supérieur  au  sien  , et  qui  par  conséquent  le  force 
è contrarier  toute  vue  d’utilité  publique  du  moment  qu’elle 
ne  vient  point  de  lui. 

Quelque  désagréable  que  soit  cette  morgue  pour  ceux 
qui  en  sont  l’objet , elle  ne  doit  ni  les  détourner  du  but 
qu’ils  se  proposent  en  e'crivant,  ni  flétrir  leur  talent  par 
la  crainte  de  l’inutilité  des  travaux  auxquels  ils  se  livrent. 

Mais  en  même  temps  qu’un  pareil  sentiment  doit  les 
animer , aussi  faut-il  qu’ils  ne  se  hasardent  point  à traiter 
des  Matières  qu’ils  ne  connaîtraient  point  ou  qu’ils  ne 
connaîtraient  qu’imparfaileraent. 

Il  n’appartenait  qu’aux  Economistes , et  à leurs  imita- 
teurs, de  croire  qu’avec  cinq  ou  six  Adages  généraux  , on 
pouvait  régir  les  Etats  et  dicter  les  Lois  du  Gouverne- 
ment , à peu  près  comme  les  Niveleurs  oût  prétendu 
qu’avec  leur  Code  fantastique , ils  feraient  le  bonheur  du 
pionde, 

L’Homme  véritablement  éclairé  sait  qu’un  État  Politi- 
que est  une  machine  très-di(Bcile  à mener , que  les  Lois 
générales  ont  besoin  souvent  de  plier  sous  la  nécessité  dea 
çirçonstances  , et  que  vouloir  tout  soumettre  à un  Régle- 
tnent  unique  , c’est  se  mettre  dans  l’impossibilité  de  con- 
server à chaque  partie  d’un  Empire , le  genre  de  police  et 
de  protection  qui  convient  aux  individus  qui  l’habitent. 

Des  Économistes  et  les  Niveleurs  Politiques  ont  tout 
brouillé  dons  la  manière  de  traiter  les  questions  de 
Gouvernement  et  de  Législation  ; ils  ont  voulu  mettre 
fq  pratique  un  j4rt  Social , un  Qotivernement  Physio- 
çfqti^ue  , dont  personne  n’avait  jamais  entendu  parler 
ft  dont  les  fâcheux  résultats  sç  feront  Iqng  - tenips  senlÎF 
fp  î'rançe. 
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Au  reste  ces  Novateurs  pouvaient  bien  avoir  toute  la 
présomption  des  Hommes  à demi-éclairés  , mais  ils  ne 
croyaient  pas  eu  écrivant  qu’ils  produiraient  tant  de  dé- 
sordre , ni  qu’avec  des  formules  symboliques  , et  des 
bypotlièses  d’enfans  , ils  parviendraient  à ruiner  le  crédit 
cl  la  force  d’un  des  plus  grands  Etats  du  monde. 

On  doit  donc  être  circonspect  en  écrivant  sur  les  objets 
de  Législation  , et  croire  que  toujours  on  s’égare  lorsqu’on 
ne  lient  compte  ni  de  l’expérience  des  siècles , ni  des 
Habitudes  formées  par  le  temps , soit  parce  qu’on  se 
livre  anx  écarts  de  l’imagination  ou  aux  suggestions  da 
l’esprit  de  parti. 

C’est  peut-être  encore  le  reprodie  à faire  .à  ceux  qui  ^ 
étrangers  aux  Eludes  que  demande  la  Science  difficile  du 
Gouvernement , se  prévalent  de  leur  savoir  dans  les  Con- 
naissances Physiques  ou  Naturelles  pour  prétendre  au 
talent  de  Législateur.  Erreur  de  notre  siècle , née  do 
cette  fausse  doctrine  qu’avec  un  peu  de  lecture  on  peut 
être  à-la-fois  habile  Administrateur,  Physicien  distingué, 
et  Juge  également  capable. 

1/Art  de  gouverner  résulte  principalement , cl  avant 
tout  , de  la  connaissance  du  cœur  de  l’Huinrac  , de  ses 
passions  , de  scs  faiblesses  , de  ses  besoins  ; il  réside  en 
partie  dans  les  idées  positives  qu’on  acquiert  de  la  force 
et  de  la  richesse  d’un  Etat.  ' 

On  a toujours  remarqué  que  les  Hommes  distingués 
par  de  grands  lalcns  Politiques  ou  de  courageuses  ac- 
tions , n’étaient  pas  ceux  qui  s’étaient  le  plus  adonnes  à 
l’étude  de  ce  qu’on  appelle  les  Sciences  exactes  , et  que 
des  Ministres , comme  Xinienès,  Sully  , Chatam  , versés 
dans  la  connaissance  des  Lettres  et  des  Lois , ne  cher- 
chaient point  à paraître  profonds  dans  celles  qui 
étrangères  aux  fonctions  de  l’iloBimc  d’État. 
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Une  méprise  des  Philosophes  Modernes  , est  d’avoir 
altrihué  aux  Sciences  exactes  l’avantage  sur  celles  de  la 
Morale  et  des  Lois,  et  d’avoir  confondu  les  progrès  des 
premières  avec  la  perfection  supposée  des  secondes. 

Nous  étions  à cet  égard  parvenus  au  dernier  terme  de 
l’erreur , au  moment  de  la  Révolution  ; et  peut-être  , n’a- 
t-elle  eu  tant  d’orages  que  parce  que  ceux  qui  l’ont 
provoquée  et  soutenue , avaient  hien  plus  de  connaissances 
philosophiques  qu’ils  n’en  possédaient  de  vraiment  propres 
au  Gouvernement. 

C’est  vers  les  études  , qui  multiplient  les  connaissances 
morales  , qui  forment  à celle  du  cœur  humain  et  soutien- 
nent le  caractère  des  Personnes , que  doit  se  diriger  le 
travail  et  l’emploi  du  temps  , lorsqu’on  se  destine  à l’Ad- 
ministration des  Etats, 

Notre  objet  n’est  pas  de  traiter  ces  matières  ici  , les 
considérations  générales  que  l’ont  vient  de  lire  n’ont  été 
placées  en  avant  que  pour  nous  mettre  plus  à portée  de 
caractériser  la  Science  que  l’on  appelle  Politique , dont 
la  Statistique  forme  aujourd’hui  une  branche  importante  , 
et  dont  elle  ne  peut  plus  se  passer. 

Son  but  est  de  donner  la  connaissance  des  choses  et  des 
institutions,  mais  des  choses  et  des  institutions  considérées 
sous  le  rapport  quelles  ont  avec  la  Richesse  et  la  Puissance 
de  l’État.  , 

On  ne  doit  la  confondre  ni  avec  l’Économie  Politique  , 
ni  avec  ce  qu’on  appelle  V Arithmétique  Politique  ; elle 
diffère  de  l’une  et  de  l’autre  par  sa  nature  et  par  l’objet 
qu’elle  se  propose. 

L’Économie  Politique  , qui  n’est  pas  la  Science  des 
Economistes,  a été  définie  pur  M.  Garnier,  une  Connais- 
sance qui  a pour  objet  de  considérer  les  Lois  de  l’or- 
ganisation des  Sociétés , et  de  rechercher  les  mojens  qui 


Digiiized  by  Google 


ix 


PRÉLIMINAIRE. 

peuvent  rendre  ces  Sociétés  heureuses  ou  puissantes.  Elle 
n’a  pas  cependant  une  aussi  grande  étendue  dans  l’ac- 
ception commune  du  mot  j on  ne  la  considère  alors  que 
comme  une  Science  occupée  de  la  recherche  et  de  l’exa- 
men des  causes  immédiates  de  la  Richesse  et  de  la 
prospérité  des  Nations,  en  se  hornAnl  dans  cet  examen 
aux  causes  qui  tiennent  k la  Culture  , au  Commerce  , 
à l’Industrie,  à l’emploi  des  Fonds,  et  aux  charges  de 
l’État  ; ses  Divisions  ne  s’étendent  point  aux  actions 
morales  , à la  distribution  des  Pouvoirs  Politiques , au 
régime  Religieux,  Civil  ou  Militaire,  qui  entrent  dans 
la  composition  du  Gouvernement.  La  Diplomatie  , ou  la 
Science  des  relations  extérieures , n’est  pas  placée  non 
plus  dans  son  ressort , en  sorte  que  , la  Politique  et  l’É- 
conomie Politique  sont  deux  Sciences  différentes.  L’une, 
la  Politique  , a^ant  pour  objet,  les  Personnes  et  leur» 
rapports  avec  les  Lois  du  Pouvoir  et  de  l’obéissance  ; 
l’antre , l’Économie  Politique  , les  choses  et  les  institu- 
tions dans  leurs  rapports  avec  les  causes  de  la  Richesse 
et  de  la  Prospérité  territoriale  ou  financière  de  l’Etat. 

L’Arithmétique^  Politique  diffère  plus  essentiellement 
encore  de  l’Économie  Politique  ; elle  n’est  autre  chose 
que  le  calcul  appliqué  aux  recherches  ou  à l’estimation 
des  Richesses  de  l’Étal , comme  du  nombre  des  Hommes 
qui  l’habitent  , de  lu  quantité  de  nourriture  qu’ils 
doivent  consommer,  du  travail  qu’ils  peuvent  faire,  de  la 
valeur  de  ce  travail , du  temps  qu’ils  ont  à vivre  , de  la 
quantité  de  Productions  que  donnent  les  terres , de  la 
fréquence  des  naufrages  , etc. 

L’Arithmétique  Politique  peut  sous  Lien  des  rapports 
servir  d’aide  à l’Économie  Politique , et  lui  faciliter  la 
connaissance  des  moyens  d’accroître  la  Richesse  , ou  le 
meilleur  emploi  des  Richesses  d’une  Nation  ] mais  elle 
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peut  aussi  l’égarer  , et  ne  lui  présenter  dans  les  résultats 
de  ses  calculs , que  des  valeurs  exagérées  ou  trop  varia- 
bles , pour  fournir  des  bases  solides  d’appréciation. 

On  peut  lui  faire  le  même  reproche  par  riipport  à la 
Statistique,  car  celle-ci  consistant  toute  en  faits  et  en  ré- 
sultats , l’Arithmétique  Politique  , qui  peut  lui  en  faciliter 
quelquefois  la  connaissance  par  le’  calcul  analytique  , et  le 
rapprochement  de  certaines  données , peut  aussi  l’induire 
en  erreur  , et  ne  lui  olfrir  que  des  quantités  trop  fortes  ou 
trop  faibles  , sans  qu’il  y ait  moyen  de  fixer  l’incertitude. 

Le  premier  qui  ait  écrit  sur  l’Arithmétique  Politique  , 
d’une  manière  spéciale  , est  le  Chevalier  Petty , Anglais. 
Il  publia  , en  1699  , un  Ouvrage  sous  le  titre  d’ Essais 
d’ Arithmétique  Politique.  Il  y traite  de  la  multiplication 
du  genre  Humain  , et  de  l’accroissement  de  la  ville  de 
Londres  et  de  Dublin.  On  y trouve  une  comparaison 
entre  la  ville  de  Londres  et  celle  de  Paris  ; dans  la- 
quelle on  s’attend  bien  que  l’Auteur  Anglais  donne  la  su- 
périorité à la  première.  Le  Chevalier  Petty  estimait  qu’il 
mourait  alors  3, 000  malades  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , 
par  la  mauvaise  Administration  ; fait  que  l’on  peut  révo- 
quer en  doute  , mais  qui  donne  lieu  de  croire  que  le 
régime  n’er,  était  pas  bon , puisque  c’est  à cette  cause  que 
l’Auteur  attribue  cette  mortalité , et  qu’en  fait  de  régime 
d’Hôpitaux,  on  peut  faire  quelque  cas  de  l’opinion  d’un 
Anglais  occupé  d’objets  d’Économie  Politique. 

Enfin  , Petty  soumet  successivement  à ses  calculs  le 
prix  des  Terres  , l’Industrie , l’Économie  , les  Manufac- 
tures , le  Commerce  , la  Pêche  , les  Banques  , les  Com- 
pagnies, le  prix  des  Hommes,  l’accroissement  des  Forces 
Maritimes , et  compare  l’étendue  et  la  valeur  de  chacun 
de  ces  objets  relativement  à l’Angleterre , à la  Hollande  «t 
à la  France. 
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Cet  Ouvrage,  du  Chevalier  Pelty  , en  a fait  naître  un 
grand  nombre  d’autres  , tels  que  ceux  de  Davenant , de 
Grant  ; et  en  France  , presque  tous  les  Écrits  qui , depuis 
\i.Dixme  de  M.  deVauban,  ont  eu  pour  objet  d’établir 
quelque  système  ou  réforme  de  finance  , à l'aide  des 
hypothèses  et  du  calcul. 

C’est  sur-tout  à connaître  la  population  qu’a  été  em- 
ployée l’Âritbmétique  Politique.  Autrefois  ou  faisait  usage 
pour  J parvenir , des  dénombremens  dont  on  formait  des 
Tables  qui  indiquaient  le  nombre  des  Citoyens  d’un  Etat , 
en  distinguant  les  sexes , les  âges  et  les  professions. 

Les  premières  Tables  de  cette  espèce  , qui  méritent 
quelque  confiance , sont  celles  qu’envoyèrent  les  Intcn- 
dans  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle  , aux 
Ministres  de  Louis  XIV  , lorsque  ce  Prince  demanda 
des  renseignemens  positifs  sur  l’État  de  la  France,  pour 
l’instruction  du  Duc  de  Bourgogne , comme  nous  le 
verrons  plus  bas  en  parlant  des  Écrits  qui  ont  paru  sur 
la  Statistique  en  France. 

C’est  encore  à peu  près  à celte  époque  que  Pe^ty , dont 
nous  venons  de  parler , et  après  lui  d’autres  calculateurs 
Anglais , cherchèrent  à connaître  le  nombre  des  Ilabilans 
d’un  pays , en  déterminant  le  rapport  des  Naissances , 
des  Morts  , des  Mariages  à celui  des  ïTabltaus.  Leurs 
observations  faites  d’abord  sur  une  population  connue  , 
leur  fiicilllèrent  l’usage  du  calcul  pour  déterminer  le 
même  rapport  à une  population  inconnue,  et  l’on  par- 
vint ainsi  à savoir  le  nombre  des  Habilans  d’un  pays,  du 
moment  que  l’on  sut  ce  que  dans  un  temps  donné  il  y 
naissait  ou  mourait  de  Personnes. 

L’Abbé  Expilly  , MM.  de  Buflbn,  Messance  , Mobeau 
Deparcieux , etc. , en  France  ; M.  Kersboom  , en  Hollande  ; 
M-  Nicolas  Bernouilly,  en  Suisse  j M,  Hallcy  et  le  Doc-x 
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leur  Busching,  en  Allemagne;  M.  llocck,  en  Prusse;  M* 
Yargantin  , en  Suède  ; Slorck  dans  ces  dernières  années  , 
en  Russie  , elc. , s’occupèrent  successivement  d’élendre  et 
d’appliquer  les  Principes  de  l’Arilhmélique  Politique  à la 
connaissance  de  la  Population  de  leur  pays. 

Quelques-uns  de  ces  Auteurs  ont  pris  pour  bases  de  leurs 
calculs  , le  rapport  des  morts  à celui  des  habitans  ; mais 
ce  moyen  a paru  bientôt  fautif,  et  a été  abandonné  depuis 
pour  s’en  tenir  au  rapport  des  naissances. 

En  effet , l’ordre  de  la  mortalité  est  sujet  à une  foule 
d’irrégularités;  un  changement  survenu  dans  l’atmosphère 
par  quelque  cause  physique  que  ce  soit , une  épidémie  , 
■une  guerre , d’autres  accidens  locaux  sulTisent  pour  aug- 
menter le  nombre  des  décès , et  pour  détruire  ou  changer 
considérablement  le  rapport  des  morts  aux  habitans. 

La  méthode  de  ne  calculer  que  d’après  les  décès  surve- 
nus pendant  6 , 8 ou  lo  ans  , peut  parer  jusqu’à  un  cer- 
tain point  à cet  inconvénient , mais  souvent  elle  le  laisse 
subsister  en  grande  partie. 

Croirait-on  , par  exemple , que  l’année  moyenne  des 
morts  de  lyoS  à 1716,  eût  déterminé  la  population  de 
Paris  , et  même  de  la  France , lorsque  l’on  considère  que 
l’iiiver  de  1709,  et  ses  suites  funestes,  firent  périr  à Paris 
20,000  personnes  au-delà  du  nombre  des  morts  ordinaires , 
ainsi  que  le  rapportent  tous  les  Ecrivains  du  temps?  L’an- 
née commune  de  I7t5  à 1725  eùt-ellc  déterminé  la  popu- 
lation de  Mai'seille  et  de  'l'oulon  , lorsque  l’on  sait  par  la 
relation  qu’a  donnée  de  la  peste  de  Toulon  , M.  Dentre- 
cliaux , premier  Consul  de  cette  ville  , en  1721  , qu’il  périt 
.alors  dans  la  Provence  120,000  mille  personnes  et  i6',ooo 
à Toulon  , c’est-à-dire  le  tiers  de  la  population  d’alors  ? 

Ces  exemples , que  l’on  pourrait  étendre  , prouvent  que 
le  rapport  des  morts  au  nombre  des  habitans , ne  peut 
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pas  être  une  base  solide  de  calcul  statistique  pour  connaît 
tr  e la  population  d’un  pays. 

Aussi  a-t-on  cherché  un  terme  de  comparabon  qui  fût 
moins  varialde. 

Celui  des  mariages  ne  peut  point  remplir  ce  but  ; trop 
de  causes  murales  peuvent  en  accroître  ou  diminuer  le 
nombre. 

Il  pourrait  , à la  vérité  , servir  à calculer  l’aisance  du 
peuple , et  l’état  des  moeurs  , mais  jamais  celui  de  la  po- 
pulation , parce  qu’on  conçoit  en  efi'et  que  le  nombre  des 
enfans  naturels  peut  être  considérable  , et  pai’  conséquent 
accroître  d’autant  celui  des  naissances,  sans  que  pour 
cela  il  y ait  davantage  de  mariages. 

C’est  donc  au  rapport  des  naissances  que  l’on  s’est  at- 
taché pour  connaître  la  population. 

Mais  sur  cela  comme  sur  le  reste  , les  opinions  ont  été 
encore  partagées. 

Les  uns , tels  que  l’abbé  Expilly  , pensent  que  dans  les 
grandes  villes  comme  Lyon  , par  exemple , le  rapport  des 
naissances  au  nombre  des  habitans  est  comme  i à 34. 
D’antres,  tels  que  M.  Moheau  , l’ont  réduite  au  rapport  de 
1 à 3i  pour  ces  mêmes  villes.  D’autres  enfin,  tels  que  MM. 
de  l’Académie  des  Sciences , dans  leurs  Mémoires  pour  les 
années  1783,  1784,  1786  et  1786  , l’ont  établi  comme  1 
est  à 3o  pour  Paris  et  Versailles , et  de  1 à 26  pour  toutes 
les  autres  villes  et  campagnes. 

M.  Necker  , prenant  un  terme  moyen , estime  que  le 
rapport  des  naissanees  à la  généralité  des  habitans  de  la 
France  est  comme  1 à a5  j ; rapport  adopté  par  M.  Moui’- 
gue  , dans  un  Traité  de  Statistique  qu’il  nous  adonné  sur 
la  population  de  Montpellier  et  du  Département  de  l’Hé- 
rault. 

« Cette  diSërence  d’estimation  ne  doit  pas  être  attribuée 
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à une  simple  variété  d’opinions,  dit  M.  Marc-Antoine 
Barras  , dans  un  Mémoire  imprimé  sur  \ Arithmétique 
Politique , en  \ 790.  Il  n’en  est  pas  de  l’Arithmétique  Po- 
litique comme  des  Sciences  métaphysiques , dont  la  base 
est  purement  idéale , et  que  chacun  peut  envisager  suivant 
sa  manière  de  penser  ; elle  consiste  presque  uniquement 
dans  des  faits  et  des  renseignemens  qu’il  n’est  ni  au  pou- 
voir , ni  à la  portée  de  tout  le  monde  de  connaître  et  d’a- 
nalyser. 

» C’est  sans  doute  , continue  M.  Barras , ce  qui  a donné 
lieu  à plusieurs  Travaux  ordonnés  par  le  Gouvernement , 
pour  mettre  les  Savans  à même  d’avoir  des  hases  positives 
de  calculs , afin  de  parvenir  à une  connaissance  exacte 
de  la  population.  » 

Parmi  ces  Travaux  l’on  peut  citer  ceux  qu’ordonna  M. 
de  la  Michodière , que  nous  croyons  devoir  indiquer  ici 
parce  qu’ils  se  rapportent  plus  particulièrement  à l’Arith- 
métique Politique. 

Ce  Magistrat , qui  accueillait  avec  bonté  les  Travaux 
des  Savans , et  les  encourageait  par  tous  les  moyens , à sa 
disposition  , fournit  à MM.  Duséjour  , Condorcet  et  de 
Laplace , Membres  de  l’Académie  des  Sciences , des  Etats 
de  population  et  des  dénombremens  qui  leur  servirent  à 
faire  les  Tables  insérées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie , 
aux  années  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

C’est  stu"  les  bases  établies  par  ces  Tables  que  quelques 
personnes  «nt  cherché  à classer  les  villes  en  raison  du  rap- 
port des  naissances  au  nombre  des  habitans. 

M.  Barras , que  nous  venons  de  citer  , a , cntr’autres  , 
publié  un  Travail  sur  cette  matière  , dans  sa  Dissertation 
sur  l’Arithmétique  Politique.  !Nous  en  rapporterons  ici 
l’aperçu  comme  propre  à donner  la  connaissance  d’une 
branche  de  la  Statistique  française. 
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Il  pense  que  les  villes  de  France  peuvent  être  divisées 
en  six  ordres  ou  classes  düTéreutes  d’après  le  rapport  des 
naissances  au  nombre  des  liabitans. 

i“.  Le  premier  ordre  est  celui  des  villes  où  le  rapport 
des  naissances  aux  babitans  est  comme  i est  à 33. 

Il  ne  met  que  Paris  dans  cette  classe , parce  que  dans 
celte  ville  le  Gouvernement,  les  aflàires,  les  plaisirs  , le 
Commerce  y attirent  beaucoup  d’étrangers  qui  n’y  sont 
pas  nés , et  qui , par  conséquent , augmentent  le  nombre 
des  babitans  sans  augmenter  celui  des  naissances. 

2°.  Le  second  ordre  est  celui  des  villes  où  le  rapport 
est  de  1 à 3i.  Ce  sont  Lyon , Bordeaux , Toulouse  , Mar- 
seille , Rouen. 

3°.  Le  troisième  ordre  où  le  rapport  donne  i à 5o.  Ce 
sont  Nantes , Brest , Lille  , la  Rochelle  , Nîmes. 

4®.  Le  quatrième  ordre  est  celui  des  villes  où  le  rap- 
port donne  i à 29.  Ce  sont  Versailles,  Metz,  Stras- 
bourg, le  Havre  , Amiens,  Toulon , Rennes,  Lorient, 
Montpellier,  Rochefort,  Orléans,  Dunkerque,  Grenoble ^ 
Saint-Malo,  Nancy,  Abbeville. 

5°.  Le  cinquième  ordre  est  celui  des  villes  où  le  rapport 
donne  1 à 28.  Ce  sont  Caen  , Besançon , Troyes , Angers  , 
Moniauban,  Aix , Valenciennes,  Dieppe,  Tours,  Arras, 
Clermont  (Puy-de-Dôme  ),  Limoges  , Baïonne,  Carcas- 
sonne. 

6*.  Le  sixième  présente  le  rapport  de  1 à 27 , et  se 
trouve  dans  les  villes  de  Pau , le  Mans , le  Puy  ( Haute- 
Loire  ) , Poitiers , Bourges , Riom , Arles,  Châlons-sur- 
Marne  , Lunéville , Beauvais , Douai , Moubns  , Alençon, 
Blois,  Saint-Omer,  Sédan  , etc.,  etc. 

11  y a deux  choses  à remarquer  sur  cette  distribu- 
tion des  villes , en  raison  du  rapport  des  naissances  au 
nombre  des  babitans  : 1°.  c’est  que  depuis  l’époque  «ù 
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il  a été  dressé , il  s’est  fait  des  cLangemcns  considéra- 
bles dans  l’état  des  naissances;  et  que  telle  ville,  coinme 
Versailles,  où  le  nombre  d’étrangers  pouvait  donner  le 
rapport  de  là  ag  , est  diminué  , et  ne  donnerait  tout 
au  plus  que  celui  de  i à 28  ; 2“.  que  si  la  population 
des  campagnes  se  trouvait  confondue  ave  celle  des  villes, 
les  rapports  indiqués  ci-dessus  seraient  beaucoup  trop 
forts  ; car , si  c’est  une  faible  proportion  que  celle  de 
1 à 27  pour  les  villes , c’en  est  une  très-forte  pour  les 
campagnes  , où  l’on  ne  trouve  que  bien  peu  d’étrangers  , 
en  comparaison  de  ce  qui  s’en  réunit  dans  les  villes. 
Voilà  pourquoi  M.  Necker  prenait  25  \ pour  tenne 
moyen  des  rapports  pour  la  totalité  de  la  France. 

L’on  s’est  également  servi  de  l’Arithmétique  Politique 
pour  connaître  le  revenu  territorial  d’un  pays , ou  sa 
l'iebesse  d’industrie. 

M.  Arthur  Young , dont  le  Voyage  en  France  est  le 
premier  ouvrage  où  l’on  ait  essayé  de  donner  une  idée 
réelle  de  la  Culture  et  des  Produits  de  la  France,  se  sert 
de  cette  méthode,  pour  parvenir  à connaître  la  somme 
des  valeurs  que  ce  Pays  produit  annuellement.  Mais 
comme  eette  matière  est  développée  dans  le  corps  de 
cet  ouvrage , nous  ne  faisons  que  l’indiquer  ici,  pour  rap- 
peler une  des  applications  de  T.^rithmétique  Politique  à 
une  partie  importante  de  la  Statistique. 

Mais  reprenons  nos  considérations  sur  les  progrès  de 
cette  Science. 

L’on  doit  regarder  comme  une  des  principales  causes 
des  erreurs  en  Ixonomie  Politique , l’ouhli  dans  lequel  est 
restée  l’étude  de  la  Statistique.  Pendanttrès-long-temps les 
Écrivains  ne  raisonnaient  que  sur  deshypothèses  ; ignorant 
les  faits,  ils  s’obstinaient  à soutenir  des  principes  démontrés 
faux,  ou  impraticables  par  les  résultats  de  l’expérience. 

S’agissait-il  de  la  connaissance  des  Impositions , du 

Commerce, 
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Commerce,  de  la  Culture,  jamais  ces,,  J, crivains  ne  fai- 
saient, à un  état  de  choses  réel , l’applicption  de  leur  doc- 
trine , pour  en  prouver  rutlüié  par  upe  juste  concordance 
avec  la  pratique  de  l’Administration. 

Tel  autour,  faisait  des  volumes  sur  le  Commerce  des 
grains,  celui  des  Colonies,  le  prix  des  subsistances  cl; 
de  la  main-d’œuvre  , qui  a’avait  aucune  idée  des  Lois  et 
des  établissemens  relatifs  à ces  objets  j il  ignorait  jusqu’à 
quel  point  l’expérience  avait  démontré  contre  le  raison- 
nement, que  ce  qüi  semble  luiisibljB  à l’État  contribue 
souvent  à le  maintenir  ; taudis  que.  f.elle  maxime  qui^ 
présenteen  théorie  des  résultats  avantageux,  vient  échouer, 
contre  lès  moindres  difficuluvs  de  l,a, pratique.  ^ 

Ce  qu’il  y avait  de' particulièrement  reaiarquablc  danst 
cette  manière  de  traiter  l’Économie  Politique  , c’était  qu’à, 
mesure  que  l’ignorance  ou  la  niaise^^-jp  du,savoir  croissaù  , 
le  style  emphatique  et  leS’  exprjessions  ambitieuses  de-, 
venaient  à la  mode.  , . . 

11  n’y  avait  d’ordre  légal  et  essentiel  dg  Gouvernement  „ 
que  celui  des  Économistes  ; et  pour  mieux  se  tirer  d’af- 
faires, et  répondi-e  aux  objections, du  petit  nombre  de 
personnes  sensées  qui  ne  se  laissaient  poiut  abuser  par 
leurs  phrases  énigmatiques,  ces  Ecrivains  allaient  cher- 
cher des  exemples  à la  Ohibe , et  dissertaient  sur  la 
police  et  l’art  militaii-e  de  ce  pays,  loa'sqVils  ignoraient 
ce  qui  se  passait  dans  le  marché  de,j]eur  quartier. 

■ L’art  d’équivoqner,  de  scinder,  d’isoler  les  idées  en 
matière  d’Admipidtraikm,  y jeta  utpyrrlrïnisme  qui  rendit 
la  marche  du  pouvoir  incertaine  et  «tnharrasséc.  On  fit, 
on  défit , on  refit , Suivant  que  les  raisorinemei»  parurent 
meilleurs  un  jour  que  la  véille , et  toujours  sans  tenir 
compte  de  l’expérience. 

-Avant  cet  abus  de  lascfcnce,  il  y availplusdc  tenue, 
I-  b 
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ae  solidité , quoique  moins  d’esprit  peut-être  et  de  subti- 
lité, dans  les  actes  de  l’Administration;  ils  avaient  de  la 
stabilité , condition  sans  laquelle  il  n’y  a point  d’institution, 
sociale. 

- On  paraît  être  revenu  aujourd’hui  à une  manière  de  voip 
qui  lient  le  milieu  entre  ceux  qui  ne  veulent  dans  l’Admi- 
nistration que  des  hommes  exercés  par  la  pratique  seule- 
ment , et  ceux  qui  ne  donnent  leur  confiance  qu’au  talent , 
orné  des  connaissances  simplement  spéculatives. 

L’Économie  Politique,  appuyée  de  l’expérience,  esfc 
devenue  une  science  véritable  ; ce  n’est  plus  une  méta- 
physique susceptible  de  toutes  les  applications , sans  en 
avoir  une  de  sûre  ; c’est  un  juste  mélange  de  faits  et  d* 
raisonnemens,  tels  que  la  Chimie  , la  Minéralogie,  l’His- 
toire naturelle  en  offrent  1 exemple. 

■ C’est  à la  Statistique  particulièrement  qu’elle  doit  cet 
avantage.  Les  bons  esprits  avaient  dès  long  temps  jugé 
qu’il  fallait  s’en  aider  toutes  les  fols  qu’on  avait  en  Admi- 
nistration à prènbneer  sur  l’intérêt  public  et  les  charges 
Il  faire  supporter  aux  Peuples. 

C’est  ainsi  que  pfensait  Louis  XIV.  et  ses  Ministres  , 
ftiûris  par  une  longue  expérience  et  l’habitude  des  grandes 

, J \ r 

çhoses. 

Ce  Prince  et  sdn  Conseil  donnèrent  en  quelque  sorte 
l’idée  de  la  première  et  de  la  plus  utile  Slalblique  qu» 
i’on  eût  entreprise  en  France.  . 

Les  Mémoires’du  temps  nous  apprennent  que,  soit 
par  le  conseil  de  Fénélon,  soit  par  l’importance  quel* 
Roi  lui-même  attachait  aux  connaissances  utües,  il  voulut 
que  son  Petit-Fils  fût  instruit  de  l’état  des  Provinces  et 
de  tout  ce  qui  pouvait  l’éclairer  sur  les  moyens  de  gou- 
yerner  avec  sagesse. 

Oa  pensa  que  rien,  ne  remplirait  plus  efficacement  cet 
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bbjet , que  de  demander  aux  Intendans  des  détails  sur  le 
Commerce,  la  Culture,  les  Fabriques  , le  Clergé  , la  No- 
blesse , la  Population , les  Arts , les  Chemins , la  Navigation 
des  Provinces  de  leurs  Généralités  respectives. 

11  résulta  de  ce  travail  une  collection  de  Mémoires, 
qui  n’ont  pas  tous  le  même  mérite.  Quelques  Intendans 
n’y  donnèrent  pas  le  soin  nécessaire  ; d’autres , n’ayant 
point  assez  de  connaissance  des  détails,  ne  traitèrent 
que  des  objets  généraux  d’Administration  ; enfin,  plu- 
sieurs ne  donnèrent  qu’une  sorte  de  tableau  des  établis- 
semens  de  la  Magistrature,  de  la  Religion  et  du  Mili- 
laire,  que  renfermait  sa  Province. 

Mais  dans  le  nombre  il  s’en  trouva  qui  contenaient 
des  aperçus  très  - instructife  , des  dénombremens  , des 
connaissances  vraiment  statistiques  sur  la  richesse  et  les 
ressources  territoriales. 

On  cite , et  avec  raison , celui  de  M.  de  Lamoignon  da 
Rasville,  Intendant  du  Languedoc.  On  ne  ferait  pas  mieux 
aujourd’hui  que  ne  fit  alors  cet  habile  et  patriote  Admi- 
nbtrateur.  Il  paraît  que  ce  Mémoire  fut  terminé  vers  1 698 , 
et  qu’alors  le  Commerce  de  cette  Province  était  dans  ua 
dtat  remarquable  de  prospérité. 

L’imperfection  de  la  plupart  des  Mémoires  envoyés  par 
fcs  Intendans , est  peut-être  la  cause  de  l’oubli  dans  lequel 
ils  tombèrent , et  la  raison  pour  laquelle  ils  ne  furent 
jamais  imprimés. 

Mais , le  comte  de  Boulainvilliers,  un  de  ces  hommes 
laborieux  et  pleins  de  zèle  pour  le  progrès  des  connais- 
sances utiles,  entreprit  d’abréger  ce  grand  Ouvrage,  et 
en  publia  un  très-bon  Extrait  en  six  petits  volumes  in-vi , 
40US  le  titre  ÜÈtat  de  la  France. 

C’est  un  Recueil  utile  à consulter  pour  se  former  une 
idée  positive  de  la  situation  intérieure  de  la  France,.^ 

b 2 
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nombre  lies  familles , de  la  Richesse , du  Clergé , desReve- 
nus  Publics,  de  l’élàt  de  l’Agi'iculture,  du  Commerce  et 
des  Arts , amsi  que  des  vues  d’ordre  et  d’amélioration  sur 
toutes  ces  parties  , à une  époque  où  les  systèmes  Éco- 
nomistes n’avaient  point  encore  jeté  dans  l’Administra- 
tion cet  esprit  d’ineertitude  et  d’irrésolution,  qui  a tout 
désorganisé  depuis. 

Le  jMémoire  adressé  au  nom  du  Roi  aux  Iiitendans  est 
placé  â la  tête  de  l’Ouvrage  du  comte  de  Boulainvillicrs  ; 
on  n’y  trouve  ni  hypothèses,  ni  déclamations,  ni  aSècta- 
tion  de  savoir;  mais  on  y remarque  le  caractère  de  la 
maturité  dans  les  affaires,  la  connaissance  des  Hommes  et 
des  choses,  un  véritable  esprit  public  , saus  étalage  et 
sans  expressions  recherchées. 

Le  Roi  y explique  aux  Intendans  les  divers  objets  dont 
iis  doivent  prendre  connaissance,  et  la  manière  dont  ils 
doivent  les  développer  dans  le  travail  destiné  à son  Petit- 
Fils.  On  n’oublie  point  d’y  demander  tous  les  lenseigne- 
luens  qui  peuvent  mener  à alléger  les  charges  du  Peuple 
et  à encourager  le  Commerce  et  la  Culture.  On  y de- 
mande la  connaissance  du  nombre  des  Familles  nobles  et 
de  la  Population  des  villes  : ce  qui  peut  nuire  aux  Fabri- 
ques dans  chaque  province , et  ce  qu’il  faudrait  faire  pour 
les  y encourager. 

À l’époque  où  le  Comte  de  Boulainvilllers  fit  paraître 
l’Extrait  des  Mémoires  des  Intendans,  la  science  perfec- 
tionnée depuis,  et  connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
Statintiijue , se  désignait  par  celui  A’ État  d’un  pays;  voilà 
pourquoi  il  intitula  son  travail  : État  da  la  France.  On  en 
À vu  paraître  également  sur  le  Danemarck,  la  Suède  , 
l’Angleterre  ,.  portant  les  titres  Ai  État  du,  Dantmarch  , 
^État  de  la  Suède,  A’État  de  V Angleterre,  ' 

Ces  Etats  avaient  pour  objet  principal  de  faire  connaître 
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lesMagislrolure.i,  cl  les  diverses  branches  de  l’Adminislra- 
lion  Publique.  Mais  l’on  y donnait  aussi  des  Descrqitiohs 
plus  ou  moins  exactes  du  pays,  de  scs  Productions,  de 
son  Commerce,  de  ses  Lois,  de  sa  Marine  Militaire  et 
Marcbande. 

L’on  vit  aussi  paraître  vers  la  même  époque  un  Livre 
qui  fît  beaucoup  de  bruit,  et  où  les  Economistes  qui  sont 
venus  après,  puisèrent  une  partie  des  déclamations  dont 
ils  ont  pendant  si  long-temps  fatigué  les  oreilles  du  Public  ; 
c’est  le  Détail  de  la  France , par  l’Abbé  de  liois-Guilbert. 

A travers  beaucoup  d’exagérations , on  trouve  dans  cet 
Ecrit  quelques  vérités  utiles  et  les  premiers  aperçus  de 
l’estimation  des  Richesses  et  de  la  Consommalipn  de  la 
France.  Mais  l’Auteur  n’ayant  Cu  pour  objet  que  de  se 
J plaindre  et  d’éveiller*  l’atlention  du  Gouvernement  sur 
quelques  abus,  s’est  peu  occupé  de  la  partie  qui  regarde  la 
Statistique. 

Un  homme  d’un  bien  autre  mérite,  et  qui  ne  passait 
pas  son  temps  à dénigrer  les  Ministres,  le  célèbre  Maré- 
chal de  Vauban  , avait,  quelque  temps  avant  l’Abbé  de 
Bois-Guilberl,  publié  un  Livre  plein  de  Recherches  Statis- 
tiques, sur  l’Etendue  et  la  Richesse  du  Royaume,  eu  Pro- 
ductions , en  Uommes  et  en  Industrie. 

Le  Projet  de  la  Dixnte  Royale  fut  le  titre  sous  lequel  il 
rendit  public  son  travail.  11  s’y  propose  de  remplacer  les 
autres  impôts  par  l’établissement  de  la  taxe  d’un  dixième , 
..levée  sur  les  Propriétés  Foncières,  les  Revenus  du  Com- 
merce cl  de  l’Industrie. 

Le  développement  de  ce  plan  oblige  le  Savant  Auteur 
. d’établir  plusieurs  bases  de  calculs  d'après  des  dénofubre- 
mens  statistiques  très-bien  présentés. 

11  suppose  que  la  France  avait  alors  3o  mille  lieues 
Carrées  ( c’élbil  avant  la  réunion  de  la  Lorraine  à la 
France)',  il  en  ôte  un  cinquième  pour  les  rivières,  les  che- 


Digitized  by  Google 


xxij  DISCOURS 

mtns,  les  haies , les  châteaux , les  landes,  les  bruyères , ef 
les  autres  lieux  qui  ne  rendent  rien  ou  peu  de  chose;  il 
soumet  les  24  mille  lieues  restantes  à la  dix  me,  dont  le 
produit  est,  suivant  lui,  de  5, 600  liv.  par  lieue  carrée,  c« 
qui , en  dixmant  à la  onzième  gerbe,  donnerait  i3o  mil- 
lions 4oo  mille  livres,  sans  compter  îa  dixme  des  bois,  des 
prés,  des  pâturages  ; mais  l’Auteur  ne  fait  entrer  en  ligne 
de  compte  que  la  demi-dixme  , c’est-à-dire,  le  20®,  et  1% 
réduit  à une  somme  ronde  de  60,000,000  livres. 

Après  ce  premier  fonds  prélevé  en  nature  sur  les  ré-» 
coites  en  grains,  vins,  fruits , ete.  M.  de  Yauban  passe  w 
l’jestimation  de  ce  que  doit  lui  donner  la  dixme  des  maisons 
de  villes  et  gros  bourgs,  des  moulins,  des  pensions, 
rentes , gages,  salaires  de  domestiques,  d’ouvriers,  etc. , et 
travaux  de  l’Industrie. 

11  estime  qu’à  l’époque  ou  il  écrirait,  il  y avait  en' 
France  800  villes  ou  gros  bourgs , dont  les  maisons  im- 
posables réunies  s’élevaient  à 3no  mille  ; comme  il  y com-< 
prend  les  maisons  des  grandes  villes  et  celles  de  Paris , il 
en  porte  le  loyer  à 100  fr.;  ainsi  cet  article  donnerait  3a 
millions  dont  la  dixme  au  vingtième,  comme  il  l’appelle, 
ferait  1 million  600  mille  livres. 

Quant  aux  moulins , il  en  porte  le  nombre  à deux  par 
lieue  carrée , estimés  nécessaires  pour  une  population  de 
55o  personnes  comprises  dans  cet  espace , ce  qui  fait  60 
mille  moulins,  qui,  chacun  donnent,  l’un  portant  l’autre, 
35o  liv.  de  revenus , dont  le  produit , déduction  faite  du 
quart  pour  les  réparations,  forme  un  total  de  i4  millions 
85o mille  1.  dontla  dixmeauvingtièmecstde742mille5ool. 

11  ne  s’agit  ici  que  des  moulins  à blé,  et  non  de  ceux 
qui  servent  aux  usines , forges , fabriques. 

Tfous  ne  suivrons  pas  l’Auteur  dans  l’énumération  des 
autres  objets  dont  il  compose  son  second  fonds  de  dixmv 
royale,  porté  à i5  millions  422  mille  5oo  lift,  et  qui  se 
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prouve  formé,  comme  nous  venons  de  le  voir,  diivlugllème 
de  tous  les  revenus  des  maisons,  moulins,  gages,  salaires, 
renies,  pensions  de  toute  espèce. 

Le  troisième  est  composé  de  l’impôt  sur  le  sel  ; l’Auteur 
conseille  de  supprimer  les  distinctions  qui  existaient  alors 
entre  les  provinces  soumises  à la  Gabelle  , et  propose  de 
vendre,  dans  toutes,  le  sel  au  même  prix,  qui,  tous  irais 
prélevés , donnerait  au  Roi  1 8 fr.  par  minot. 

Voici  ensuite  comme  il  s’y  prend  pour  connaître  ce  qto 
produirait  celte  vente  : 

U Supposons,  dit-il,  qu’ily  ait  dans  chaque  lieue  carrée 
55o  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe , et  que  i4  per- 
sonnes consommeront  par  an , un  minot  de  sel , c’est  ce 
que  l’ordonnance  leur  donne;  il  leur  faudra  donc  par  an 
pour  le  port  et  les  salières  seulement,  4o  minois  de  sel,  qui , 
à i8  fr.  le  minot,  donneront  yao  liv. ; or  il  y a 3u  raille 
lieues  carrées  dans  le  Royaume,  il  y faut  donc  tous  les  ans 
3oo  mille  minois  de  sel  : on  y peut  encore  ajouter  hardi- 
ment loo  mille  minois,  tant  pour  les  salaisons  des  beurres 
et  viandes  que  pour  les  bestiaux , ce  qui  fera  au  moins 
i,3oo  mille  rainots. 

» Je  suppose  que  le  Roi  tirera  de  chaque  minot  ces 
i3  liv.  quittes  de  tous  frais,  par  les  raisons  ci-devant  expri- 
mées , donc  ces  i ,3oo  mille  minois  feront  un  fonds  net , 
toutes  les  années , de  a3  millions  4oo  mille  liv.  » 

Enfin  M.  de  Vauban  compose  son  quatrième  fonds  des 
droits  du  Domaine , des  Douanes,  des  impôts  indirects  sur 
le  tbé,  le  café,  l’eau-de-vie,  le  chocolat,  etc.  Les  objets 
lui  donnent  i8  millions.  , 

Comme  il  proposait  de  supprimer  les  Aides , voici  la 
remarque  qu’il  fait  à l’égard  de  l’impôt  à mettre  sm-  les 
boissons  : 

« Il  y a dttm  le  Royaume  ; dit-il,  environ  3q  mille pa- 
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roisses , et  dans  ce  nombre  de  paroisses  , il  nV  a pas  moins 
de  4o  mille  cabarets,  dans  chacun  desquels  il  se  pourrait 
débiter  , année  commune , i5  muids  de  Tin  , de  cidre  , on 
de  bierre  scion  les  pays , à ceux  qui  vont  y boire , s’il 
arrivait  un  temps  plus  favorable  au  peuple.  Supposons 
donc  les  Aides  supprimées , ce  ne  serait  pas  leur  faire  tort 
que  d’imposer  3 liv.  lo  sous  sur  chaque  muid  de  vin  bu 
dans  les  cabarets  et  non  autrement,  et  sur  le  cidre  et  la 
bierre  à proportion  ; cela  ne  reviendrait  qu’à  un  liard  la 
pinte , et  pourrait  produire  un  revenu  de  2 millions.  » 

La  somme  des  quatre  fonds  sur  lesquels  repose  tout  le 
système  de  la  dixme  royale  produirait  d’après  les  calculs 
de  M.  de  Vaubau,  un  revenu  de  ii6  millions  822  mille 
5ooJiv. 

' Nous  ne  sommes  entrés  dans  ces  détails , que  pour 
donner  uü  aperçu  de  la  manière  dont  on  estimait  à cette 
■époque  les  Richesses  Territoriales  et  d’industrie  de  la 
France  , et  pour  donner  une  idée  du  plan  de  dixnie 
royale , dont  on  a beaucoup  parlé  dans  le  temps  et  qui  a 
été  reproduit  à diverses  époques  avec  des  modifications  et 
sous  des  noms  différens. 

Cet  impôt  en  nature  paraît  avoir  été  établi  parmi  les 
peuples  de  l’antiquité  , et  particulièrement  chez  les  Hé- 
breux, comme  on  le  voit  au  chapitre  VIH  du  livre  chs 
Rois.  L’histoire  pionve  aussi  que  les' Romains  dans  le 
temps  de  la  République  , et  les  Empereurs  ensuite  l’ont 
employé  ; que  les  Rois  de  France  de  la  première  et  se- 
conde races  en  ont  fait  usage , comme  il  paraît  par  fes 
Capitulaires. 

M.  de  Vauban  regardait  cette  forme  d’impôt  comme  la 
plus  simple , la  plus  aisée,  la  plus  facile  , la  moins  incom- 
mode au  peuple  et  la  plus  proportionnée  au  revenu. 

Cependtiut  elle  n’a  point  été  mise  en  pratique , et  lorsque 
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Tcrs  1787  on  proposa  en  France  la  subvention  territoriale 
ou  impôt  en  nature,  il  paraît  qu’on  démontra  assez  claire- 
ment les  inconvéniens  énormes  attachés  à une  pareille 
perception  dans  un  État  comme  la  France. 

On  a pu  remarquer  au  reste  dans  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  M.  de  Vauban  qu’il  estimait  de  son  temps, 
c’est-à-dire , vers  le  commencement  du  siècle  dernier  et 
par  conséquent  avant  la  réunion  de  la  Lorraine  à la  F rance, 
le  territoire  du  Royaume  de  3o  mille  lieues  carrées,  quoi- 
' qu’il  soit  connu  que  depuis  meme  la  réunion  de  la  Lorraine 
cette  étendue  ne  soit  que  de  26  mille  961  lieues  non  com- 
pris la  Corse. 

Comme  M.  de  Vauban  parle  de  lieues,  mesure  du  Cbâ- 
telet  de  Paris , ce  sont  des  lieues  de  a5  au  degré , et  par 
conséquent , de  2,282  toises.  Ainsi  il  ne  peut  y avoir  au- 
cune dilTércnce  du  côté  de  la  mesure  , et  l’erreur  est  daus 
l’estimation. 

11  donne  à la  France  55o  personnes  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe  par  lieue  carrée,  cette  proportion  était,  en 
1788  , de  916  habitans , et  aujourd’hui  de  i,i20  ~ 

En  parlant  de  la  main-d’œuvre  et  du  prix  de  la  journée 
d’un  tisserand  , il  la  porte  à 12  sous  par  jour , elle  est  au- 
jourd’hui de  3o  à 36  sous  dans  les  campagnes  : mais  les 
subsistances  sont  augmentées  dans  une  même  proportion. 

Le  Projet  de  Dixme  royale  est  un  Oi^rage  plein  de  con- 
- naissances  et  le  premier  où  l’on  ait , en.  France , cherché 
à appliquer  les  bases  de  la  Statistique  et  de  l’Arithmétique 
Politique  aux  matières  d’Adnaiuistration  et  de  finance.  11 
fait  connaître  l’état  où  étaient  l’une  et  l’autre  à cetta 
époque. 

Nous  ne  placerons  pas , comme  le  fait  M.  Koch  dans  un 
Discours  prononcé  à l’Académie  de  Législation  , les  Ou- 
vrages imprimés  dans  le  courant  du  17"  sicqlc , sous  la 
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nom  de  Description  Géographique , au  nombre  des  EcrîW 
sur  la  Statistique.  Ce  ne  sont  pour  la  plupart , que  des 
géographies  augmentées  de  quelques  détails  sur  la  forma 
du  Gouvernement , les  tribunaux  et  les  droits  des  souve* 
rains  respectifs  ; cependant  l’Ouvrage  de  Divanti  intitulé  a 
Etat  des  Empires  , Royaumes  et  Républiques  , imprima 
en  un  fort  vol.  in  4‘’.  en  1612  , peut  être  regardé  comme 
un  aperçu  général,  quoiqu’imparfait , des  Forces,  de  la 
Population  , du  Commerce , du  Gouvernement  et  des  In-> 
téréts  Politiques  des  Puissances  d’alors  ; mais  son  ohje% 
n’est  point  déterminé,  et  ses  détails  sont  très-vagues. 

A cette  occasion  nous  distinguerons  les  Ecrits  sur  la 
Statistique  en  deux  classes , les  uns  qui  ont  pour  but  1» 
connaissance  d’un  Etat  en  particulier , les  autres  de  plu- 
sieurs Etats  ensemble.  1 

Ce  n’est  que  depuis  que  l’on  a publié  des  Traités  de  la 
première  sorte  , que  ceux  de  la  seconde  se  sont  multipliés  , 
à quelques  exceptions  près;  et  ce  fut  sur-tout  en  Allemagne 
que  l’on  vit  paraître  les  premiers  qui  présentèrent  la  Sta- 
tistique dégagée  de  beaucoup  d’accessoires  qui  la  dégui- 
saient encore  chez  les  autres  Nations. 

Notre  objet  ne  peut  pas  être  ici  d’entrer  dans  le  détail 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  en  Eu- 
rope , nous  ne  devons  nous  proposer  que  de  faire  connaître 
quelques-uns  des  principaux , mais  particulièrement  ceux 
qui  ont  traité  de  la  Statistique  Française.  ^ 

Sans  donc  nous  asservir  à l’ordre  des  temps , nous  ferons 
observer  que  l’Auteur  qui  a traité  d’une  manière  plus  gé- 
nérale la  Statistique  des  divers  Etats  de  l’Europe  et  du 
Monde  , est  le  célèbre  Busching. 

Sa  Géographie  n’est  pas  seulement  la  Description  To- 
pographique et  civile  de  chaque  pays  , elle  présente  avec 
une  assez  grande  précision  et  sur-tout  beaucoup  d’ordre. 
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les  principaux  faits  qui  peuvent  donner  une  idée  de  la  ri- 
chesse et  de  la  force  de  chacun  d’eux. 

Busching  fait  connaître  la  Situation  , l’Etendue  , la 
Population , la  Culture  et  ses  Produits , les  Mines  , les  Pê- 
c!ies  de  ch.'.que  Etat , ses  Finances , ses  Revenus , ses  For- 
ces de  Terre  et  de  Mer,  ce  qui  constitue  la  Statistique- 
proprement  dite  ; mais  cc  qnhl  dit  sur  la  France  est  moins 
exact  que  ce  qui  regarde  l’Allemagne  et  le  Nord  , parc» 
qu’à  l’époque  où  il  écrivait  nous  n’avions  encore  que  des 
connaissances  imparfaites  sur  l’état  statistique  de  chacun» 
de  nos  Provinces. 

Beaucoup  d’Ecrivains  ont  puisé  dans  cet  Auteur  les  con- 
naissances qu’ils  ont  insérées  dans  leurs  Ouvrages  sur  ce* 
matières  , et  ne  l’ont  point  nommé  j c’est  un  double  tort , 
parce  que  d’un  côté  ils  ont  fait  une  injustice  , et  que  de 
l’autre  ils  ont  diminué  la  confiance  que  l’on  peut  avoir 
dans  ce  qu’ils  ont  dit  d’Etats  sur  lesquels  il  ne  pouvaient 
pas  avoir  les  mêmes  renseignemens  que  Busching. 

Sa  Géographie  contient  donc  une  Statistique  générale 
et  abrégée  de  tous  les  Etats  Politiques  connus. 

D’autres  ont  depuis  marché  sur  ses  traces  jM.  Guthrie, 
entr’autres , mais  avec  moins  de  succès  et  avec  la  confusion 
que  mettent  presque  toujours  les  Auteurs  Anglais  dans 
leurs  Ecrits , sans  compter  que  l’inexactitude  est  bien  au- 
trement sensible  dans  Guthrie  que  dans  Busching  qui  tra- 
vaillait plus  lentement , et  analysait  mieux  que  l’Auteur 
Anglais. 

On  a demandé  si  ce  n’était  point  une  méthode  nuisible 
aux  deux  Sciences  que  l’enchevêtrement  de  l’une  aveu 
l’autre , la  Statistique  avec  la  Géographie  ; on  a cru  que 
cclle-cl  devait  seulement  s’occuper  de  décrire  la  terre  Ct 
les  choses  qui  résultent  de  la  diversité  de  ses  parties  Phy- 
«iques  et  non  des  Institutions  civiles  des  Peuples  ou  d» 
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leur  Inclusirie;  que  ces  objets  étant  variables , mobiles,  la 
Science  changerait  avec  eux.  si  l’on  les  confondait  ensemble. 

11  est  dlfllcile  de  dire  jusqu’à  quel  point  cette  objection 

peut  être  admise  ; mais  certainement  la  Statistique  est  une 

connaissance  assez  étendue  , assez  Importante  par  elle- 

\ 

niérac  pour  mériter  d’être  traitée  à part  ; et  l’étrangler 
pour  en  faire  une  sorte  d’accessoire  de  la  Géographie  , 
c’est  lui  ôter  tout  son  mérite  et  nuire  à ses  progrès. 

On  peut  ajouter  que  le  Géographe  qui  veut  embrasser 
la  Statistique  , ne  le  fait  ordinairement  que  sur  l’autorité 
d’autrui , que  d’après  ce  qu’il  trouve  dans  les  Auteurs  qui 
en  parlent , que  n’étant  point  au  courant  des  progrès  de 
la  Science , il  compile  souvent  sans  discernement  ce  qui 
n’est  plus  vrai  ou  manque  d’exactitude. 

Il  arrive  alors  ici  ce  qu’on  remarque  toutes  les  fois  que 
des  Ecrivains  traitent  de  plusieurs  Sciences  étrangères  les 
unes  aux  autres  , et  aux  études  qu’ils  ont  faites.  Dans  une 
partie  on  voit  l’homme  qui  parle  des  choses  qu’il  connaît , 
et  dans  une  autre  on  aperçoit  l’Ignorance  ou  le  manque 
d’habitude,  percer  au  point  que  des  erreurs  de  calculs,  des 
noms  défigurés  par  l’impression,  des  méprises  copiées  avec 
une  imitation  servile , y décèlent  le  défaut  de  connaissance 
de  la  matière  dans  celui  qui  écrit. 

L’esprit  d’Encyclopédisme  est  nuisible  aux  progrès  des 
Sciences  ; il  en  étend  la  surface  aux  dépens  de  la  profon- 
deur ; elles  seraient  encore  dans  l’enfance  si  quelques 
hommes  de  génie  n’avaient  pris  sur  eux  de  se  renfermer 
dans  l’étude  d’une  seule , et  de  ne  prétendre  qu’à  la  gloire 
de  bien  la  connaître  à fond. 

C’est  ainsi  que  les  Duval , les  Sanson  , les  Damville  , les 
Vaugondy,lesBuache,les  Gosselin,  les  Démarets,  les  Chan- 
lairc  , les  Menlelle , ont  perfectionné  la  Géographie.  Leurs 
Ouvrages  ne  sont  point  des  abrégés  de  Statistique , d’IIis- 
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tôire  Naturelle,  d’Hisloire  Politique  de  chaque  Pays , de 
chaque  Etat  ; c’est  de  la  terre  qu’ils  ont  cherché  à faire  la  ^ 
description , et  ils  ne  se  sont  aidés  des  autres  connaissances 
Tjue  comme  d’échafaudage  pour  élever  ou  pour  embellir 
l’édilice  de  la  Géographie. 

Mais  revenons  à la  notice  des  Auteurs  qui  ont  traité  de 
la  Statistisque  , particulièrement  en  France. 

Après  les  Mémoires  des  Intèndans  dont  nous  avons 
parlé , le  plus  grand  Ouvrage  qui  bit  paru  sur  cette  ma- 
tière est  là  Vescription  de  la  France.  , par  Piganiol 
de  la  Force  ; mais  son  travail  ne  peut  qu’improprement 
porter  le  nom  de  Statistique.  .L’Auteur  n’a  guère  pour 
objet  que  de  faire  connaître  les  Monumens  , les  dilFérens 
étahlissemcns  soit  militaires,  soit  ecclésiastiques  ou  de  ma> 
gistrature  ; fl  s’étend  beaucoup  sur  les  époques  historiques 
de  chaque  Ville  ou  Province  , mais  n’entre  que  dans  très- 
peu  de  détails  sur  la  Culture , le  Commerce , les  Manufac- 
tures , le  nombre  des  Ilabitans  et  la  Navigation.  Ce  qu’il 
dit  des  produits  agricoles  de  chaque  Province  se  réduit  à 
des  généralités  connues  de  tout  le  monde , en  sorte  que  son 
livre  est  bien  moins  utile  sous  le  rapport  dont  nous  nous 
occupons  , que  celui  du  Comte  de  Boulai nvilliers.'  L’Ou- 
vrage de  Piganiol  de  la  Force  est  un  état  de  la  France  , 
à peu  près  comme  celui  de  Chamherlayne  et  autres  qui 
traitent  de  l’Angleterre. 

Les  Economistes  ayant  occupé  le  Public , vers  le  milieu 
du  dernier  siècle  , d’objets  d’ Administration , et  porté  l’at- 
tention des  Ecrivains  sur  leCommerce,  la  Population  et  les 
Impôts-,  on  vilparaître  alors  quelques  dissertations,  et  des 
Mémoires  sur  diverses  branches  de  l’Economie  Politique. 
Quoique  plusieurs  de  ces  Ecrits  eussent  plutôt  pour  but 
d’établir  des  systèmes  ou  d’en  réfuter  d’autres,  que  de  don- 
ner des  connaissances  positives , néanmoins  on  en  distin- 
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gue  plusieurs,  dans  la  foule,  qui  contiennent  des  renseigne- 
mens  utiles  sur  les  sources  de  la  Richesse , sur  l’état  réel  de 
la  Culture,  sur  la  Navigation  et  les  Fabriques;  Le  Journal 
Economique , celui  des  Arts  , du  Commerce  et  des  Finan- 
ces , qui  le  précéda , ainsi  que  les  Ephémérides  du  citoyen  , 
sont  des  recueils  que  l’on  peut  eneore  utilement  consulter 
et  où  l’on  peut  trouver  d’excellens  matériaux  pour  l’His- 
toire de  la  Statistique  , ou , pour  mieux  dire , de  l’Econo- 
mie Politique  et  de  l’Administration. 

Parmi  ceux  qui,  à-peu-près  vers  cette  époque,  écri- 
virent sur  la  même  matière , on  peut  encore  distinguer 
l’Abbé  Expilly  , dont  le  Dictionnaire  de  la  France  et  des 
Gaules  offre  une  masse  d’instructions  et  de  documens 
sur  l’état  économique  de  la  France  , dont  beaucoup  d’Écri- 
vains  ont  fait  leur  probt  sans  le  nommer,  dont  ib  ont  copié 
jusqu’aux  erreurs,  et  aux  fautes  que  leur  ignorance  ne 
leur  a pas  permb  de  reconnaître , quoiqu’ib  voulussent 
se  donner  au  public  comme  les  auteurs  d’éerils  qui  exi- 
geaient une  grande  habitude  dans  ces  matières. 

Nous  approchons  du  temps  où  le  Gouvernement  com- 
mença à favorber  ce  genre  d’étude  et  à en  répandre  le 
goût. 

Déjà  M.  de  Gournay,  Intendant  du  commerce,  avait 
senti  la  nécessité  de  recueillir  et  de  publier  les  faits , qui 
pouvaient  donner  une  idée  juste  des  richesses  de  la  France 
et  de  scs  relations  avec  l’Etranger. 

Il  avait  formé  le  plan  d’un  Bureau  de  renseignemens  , 
comme  il  l’appelait,  établi  près  le  Ministre  des  Finances, 
dont  l’objet  devait  être  d’extraire  de  la  correspondance 
des  Inicndans,  des  rapports  des  inspecteura  des  Manubc- 
tures,  des  Mémoires  envoyés  par  les  Consub  Français  à 
l’Étranger,  en  un  mot,  de  tous, les  Mémoires  remis  au 
Gouvernement,  ce  qni  pouvait  être  jugé  utile  au  Public  j 
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BU  Commerce,  auxAdirdnistraleurs.  On  devait  livrer  àTlm- 
pression  ccs  extraits,  qui  auraient  ainsi  formé  un  Recueil 
de  Statistique  et  d’Économie  Politique  très-intéressant. 

M.  de  Gournay  composait  son  Bureau  de  trois  hommes 
de  lettres , habitués  aux  matières  d’üconomie  Politique, 
sous  le  nom  de  Commissaires-Rédacteurs  , auxquels  il 
attachait  deux  Employés  expéditionnaires. 

Ce  projet  a été  proposé  de  nouveau  dans  ces  derniers 
temps  ; et  l’on  ne  saurait  dire  pourquoi  il  n’a  pas  été  adopté. 
L’on  a objecté  que  tous  les  renseignemens  se  trouvaient 
chez  les  dilTérens  Ministres,  et  que  les  Préfets,  parleurs 
Statistiques,  satisferaient  sufBsamment  aux  besoins  d’ins- 
truction sur  le  reste. 

C’est  de  la  population  que  l’on  paraît  s’étre  d’abord  oc- 
cupé , et  pour  laquelle  le  Gouvernement  a ordonné  quel- 
ques travaux  à différentes  époques. 

Le  premier , et  le  plus  soigné  de  ceux  qui  furent  fait* 
alors , est  celui  que  M.  Messdnee , receveur  des  Tailles 
de  l’Election  de  Saint-Étienne  , fit  imprimer  en  1766.  Ce 
n’est  pointunTraité  de  Population  complet  et  méthodique, 
ce  sont  des  Recherches  sur  celle  des  Généralités  d'Auver- 
gne , de  Lyon , de  Riom  et  de  quelques  Provinces  et 
Villes  du  Royaume.  L’Auteur  y fait  l’application  des 
principes  de  l’Arithmétique  Politique  à l’estimation  du 
nombre  des  habitans  de  chaque  pays , et  donne  quelques 
dénombremens  ou  états  des  morts  et  naissances  de  plu- 
sieurs années. 

M.  Messancc  a écrit  principalement  pour  réfuter  l’o-; 
pinion  de  quelques  Economistes,  qui  assuraient  que  la 
population  de  la  France  était  diminuée,  sans  en  donner 
d’autres  preuves  que  des  ralsonnemens  hypothétiques. 

K La  plupart  des  Auteurs  politiques , dit-il  dans  sa  Pré* 
iàce , dont  les  éerju  ont  été  publié»  depuis  quelques  anpées 
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( 1 7C8  ) , ont  a^uré  une  dépopulation  dans  le  Royaume  , 
et  n’en  ont  apporté  aucune  preuve.  >1 

Ce  que  M.  Messance  fit  alors,  l’Abbé  Expilly  l’avait  éga- 
lement fait  dans  son  grand  Dictionnaire  de  la  France.  Il  y 
avait  consigné  beaucoup  de  faits,  de  recherches  et  de  dé- 
nuinbrcmensqui  prouvaient  que  la  population  n’était  point 
diminuée , comme  le  prétendaient  quelques  £crlvai/is. 

L’Abbé  de  Bois-G  uilbert , dans  son  Détail  de  la  France , 
avait,  plus  de  quarante  ans  avant  cette  époque,  soutenu 
la  même  opinion,  et  présënté  un' aperçu  des  pertes  im- 
menses que  la  France  avait  faites  en  population. 

Ensuite  vint  l’Auteur  des  Intérêts  de  la  France  mal  en- 
tendus dans  son  agriculture  , dans  son  commerce  et  dan^ 
ses  finances,  qui,  réformant  toutes  les  branches  du  Gouver- 
nement, ac(Aisait  les  Minisu-es , les  Magistrats , les  Corps 
Littéraires,  de  n’entendre  rien  à rÉeonomie  Politique,  de 
ne  donner  aucun  encouragement  à la  population,  au  com- 
merce, d’y  mettre  des  entraves  et  d’étre  les  auteurs  des 
grandes  pertes  que  la  France  avait  faites  dans  tous  ces 
points. 

Presque  tous  ceux  qui  se  mêlèrent  alors  d’écrire  sur  l’Ad-« 
ministration  répétèrent  ce  rabacbage , comme  depuis  on  a 
TU,  sur  des  matières  de  législation  et  de  politique,  des 
hommes  qui  y étaient  tout-à-fait  étrangers,  répéter  les 
déclamations  des  gens  de  parti  contre  le  Gouvernement , 
et  changer  de  langage  quinze  jours  après»  lorsque  de  nou- 
veaux acteurs  eurent  donné  lieu  à des  changemens  de 
scène. 

L’ouvrage  de  M.  Messance  e.st  suivi  d’un  travail  ingé- 
nieux sur  le  pi'ix  comparé  du  blé  en  Angleterre  et  en 
France,  depuis  1674  jusqu’à  1764.  L’Auteur  cherche  à y 
prouver  que  ce  prix  a baissé  à l’avantage  réciproque  des 
deux  Etats.  Mais  ces  considérations  entrent  dans  le  domaine 
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de  l’Economie  Politique  proprement  dite.  Revenons  à la 
Statistique. 

Après  M.  Messance,  il  ne  parut  d’écrits  importans  sur 
la  population,  que  celui  de  M.  Moheau,  lequel  avait  été 
chargé  de  faire  des  recherches  sur  cet  objet , par  le  Gou- 
verneuicut.  Son  travail  fut  imprimé  en  1774.  On  y voit 
que  la  question  de  la  diminution  ou  de  l’augmentation  de 
la  population,  en  a été  la  principale  occasion.  L’Auteur 
la  traite  dans  le  chapitre  XII. 

Gomme  cet  objet  est  important  et  tient  essentiellement 
à l’histoire  de  la  Statistique  française , nous  croyons  de- 
voir rapporter  ici  l’extrait  de  ce  chapitre  ; il  servira  en 
même  temps  de  renseignement  sur  l’histoire  Economique 
de  la  France  à celte  époque. 

« Les  moralistes , dit  Moheau , ont  toujours  déclamé  con- 
tre la  dépravatio'n  de  leur  siècle,  et  presque  tous  les  histo- 
riens se  sont  plaint  de  la  dépopulation , peut-être  les  uns 
et  les  autres  par  l’impression  que  faisait  sur  eux  le  spectacle 
des  vices  et  des  malheurs  qu’ils  avaient  sous  les  yeux , et  le 
penchant  ordinaire  qui  porte  à critiquer  et  à se  plaindre. 
Diodore  de  Sicile,  contemporain  de  César,  affirme  que  le 
nombre  des  hommes  était  considérahlement  diminué  à cctfe 
époque  ; et  il  appelle  la  terre  un  désert,  en  comparaison  de 
ce  qu’elle  était  autrefois.  Strabon,  qui  vivait  du  temps 
d’Auguste  et  de  Tibère,  atteste  aussi  les  pertes  immenses 
de  l’humanité.  L’Auteur  deV  Exprit  des  Lois , dont  les  idées 
sont  des  principes , mais  dont  les  relations  ne  sont  pas  tou- 
jours des  vérités , prétend  qu’il  n’existe  plus  sur  la  terre 
qu’environ  le  trentième  de  ce  qui  existaitautrefois.  Vossius, 
en  i685 , présentait  un  état  de  l’Europe  encore  plus  dé- 
plorahle;  elle  ne  contenait,  selon  lui,  que  trente  millions 
d’babilans. 

U Le  vague  de  ces  opinions  et  l'exagération  évidente  de 
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quelques-unes  poussées  iusqu’à  l’absurdilé , est  la  meilleure 
preuve  qu’aucune  d’elles  u’est  fondée  sur  une- vérité  cons- 
tante, et  sur  des  conséquences  méthodiques.  La  populalloa 
a un  flux  et  un  reflux  sensible  dans  l’espace  des  siècles,  qui 
enrichit  ou  appauvrit  diverses  régions,  comme  la  mer  dé- 
couvre une  plage  pour^n  absorber  une  autre  ; mais  il  faut 
être  bien  instruit  ou  bien  hardi  pour  oser  calculer  ou  balan- 
cer les  pertes  et  les  gains  de  l’humanité  ; et  il  n’est  point 
d’homme  sage  qui  ne  convienne  que  ce  grand  problème 
est,  quant  à présent,  insoluble,  parce  que  dans  l’état  ac- 
tuel du  commerce , des  relations  et  de  la  police  d’une  grande 
quantité  de  peuples , il  est  impossible  d’avoir  une  idée  de 
leur  population.  Au  reste , les  recbercbcs  sur  cet  objet  gé- 
néral sont  de  pures  spéculations , aussi  inutiles  que  pé- 
nibles. 

» La  question  est  encore  assez  dlflicile  à résoudre  pour 
une  seule  nation  ; mais  alors  elle  devient  réellement  inté- 
ressante, parce  qu’il  en  résulte  une  induction  ou  même  une 
preuve  de  la  bonté  ou  des  vices  du  Gouvernement.  La  pros- 
périté de  la  Nation  et  le  bonheur  des  individus  étant  les 
objets  de  la  puissance  publique,  forme  un  monument  qui 
dépose  contre  le  Gouvernement  ou  en  sa  faveur. 

» La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’ancienne 
population  delà  France,  n’ont  pas  plus  vérifié  leurs  asser- 
tions , que  ceux  qui  ont  traité  de  celles  de  l’Univers. 

T)  Selon  "Valace,  qui  fait  plusieurs  suppositions , d’après 
les  Commentaires  de  César  , qui,  lui-même,  avance  dfs 
propositions  conjecturales,  les  Gaules  du  temps  de  cet 
Empereur  contenaient  3a  millions  d’hahitans.  D’avtrea 
spéculateurs  font  monter  celte  population  à 3;  mlllicns, 
cl  quelques-uns  à 48. 

1)  Machiavel  juge  notre  population,  d’après  la  terreur 
qu'avaiciil  excitée  eu  Italie  les  armes  françaises,  et  il  parle 
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d armées  de  u5  à 3o  mille  hommes , comme  de  déluges  d# 
Barbares. 

» Selon  Pufendorf,  sous  Charles  IX,  on  comptait  en 
France  environ  20  millions  d’hahitans. 

» Vossius,  en  i685,  n’en  donnait  à la  France  que  5 
millions. 

» L’estimation  faite  à la  fin  du  dernier  siècle  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  dénombrement,  portait  la  popula* 
tion  à iq  raillions. 

)»  n y a 5o  ans,  les  Ecrivains  donnaient  assez  générale-» 
ment  à la  France  i5  ou  16  raillions  d’habitans. 

» Dans  quel  temps  donc  placera-t-on  la  plus  nombreusa 
population  de  la  France?  Personne  ne  soupçonnera  qu’elle 
ait  existé  dans  les  temps  anciens,  où  nos  ancêtres  vi- 
vaient dans  lesforêls , et  formaient  une  nation  de  chasseurs  i 
l’espèce  d’hommes  dont  la  subsistance  exige  une  plus 
grande  étendue  de  terrain.  Ce  ne  sera  pas  non  plus  aux 
temps  de  la  féodalité,  des  guerres  entre  les  grands  vassaux 
de  la  couronne  et  pendant  les  premiers  siècles  de  la  mo-» 
narchie. 

» On  placerait  plutôt  l’époque  de  la  plus  grande  popu^ 
lation  vers  lé  commencement  du  i4'  siècle,  lorsque  les 
affranchissemens  des  serfs  et  la  formation  du  Commerce 
curent  fait  prendre  à la  nation  une  face  nouvelle  et  plus 
de  consistance  : mais  depuis  que  les  Valois  montèrent  sui; 
le  trône,  U fut  sans  cesse  ébranlé,  et  les  secousses  qu’il 
T6çut,^  rctenlirent  dans  tout  le  Royaume. 

» Sous  Charles  VIII , Louis  XII  et  François  I"  , la 
France  souffrit  moins,  à la  vérité;  ces  Rois  firent  en  Italie 
des  guerres  malheureuses , et  on  la  nomma  le  Tombeau  des 
Français-,  mais  ce  tombeau  ne  servit  qu’à  quelques  guer- 
riers , qui  composaient  des  armées  moins  nombreuses  que 
celles  d’aujourd’hui. 
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» Depuis  que  des  querelles  de  religion  agitèrent  les  es- 
prits, nos  malheurs  furent  portés  à leur  comble  ; la  der- 
nière moitié  du  i6*  siècle  n’est  qu’une  suite  peu  inter- 
rompue de  divisions  intestines , de  fureurs  et  de  meurtres. 

» Le  commencement  du  17“’ siècle  ne  fut  pas  exempt  des 
divisions  intestines,  ce  n’est  que  depuis  1660,  que  les 
tranquilles  habituns  des  provinces  de  l’intérieur,  n’ont 
connu  le  bruit  du  canon  que  par  des  réjouissances  ; ce- 
pendant depuis  que  Louis  XIV  eut  succédé  dans  le  Gou- 
vernement de  son  royaume  au  cardinal  Mazariu , son 
règne  ne  fut  qu’une  suite  peu  interrompue  de  guerres. 

» La  population  s6  ressentit  peut-être  autant  que  le  trésor 
royal,  des  plaies  que  ce  Prince  fit  au  Royaume. 

» Depuis  1716  jusqu’à  nos  jours  ( 1786)  la  France  a 
respiré , et  la  population  a dû  prospérer. 

« Les  guerres  de  1741  et  de  i75b  furent  longues  et  meur- 
trières, mais  ce  n’est  encore  que  i5  ans  de  guerre  sur  5g, 

j>  11  serait  difficile  de  déterminer  quels  sont  les  pays  ou 
les  lieux  qui  ont  gagné  ou  perdu  dans  le  flux  ou  reflux 
delà  population;  mais  en  général,  les  provinces  et  leà 
villes  où  l’Agriculture  et  le  Commerce  ont  prospéré  , sont 
celles  où  la  population  a fait  le  plus  de  progrès;  aussi  Lyon 
donne  dans  le  temps  moderne  uunombre  de  naissances  fort 
supérieur  aux  temps  anciens.  La  généralité  de  Tours  est 
peut-être  unc’de  celles  où  l’augmentation  de  la  population 
est  le  moins  sensible;  la  plupart  de  scs  villes  oui  perdu, 
et  les  campagnes  ont  gagné.  C’est  un  sort  peu  ordinaire  ; 
la  cause  eh  est  que  les  manufactures  de  Touraine,  depuis 
Go  ans,  sont  un  peu  déchues,  et  que  Lyon  lui  a enlevé 
une  partie  de  son  industrie.  Une  des  villes  du  Royaume 
dont  l’augmentation  est  la  plus  vraisemblable  , est  la  capi- 
ta  le  :nous  n’en  cberchrrons  pas  la  pi  cuve  dans  l’auginen- 
tailuu  prodigieuse  du  nombre  des  maisons,  parce  que  les 


Digitized  by  Google 


\ 

PRÉLIMINAIRE.  ixxyVj 

ïnêmcs  édifices  conlienuent  aujourdliui  un  nom’irc  de 
personnes  moins  considéraMe  (ju’aulrcfois  ; mais  indépen- 
damment des  habitations,  il  est  constant  fju’il  existe  dans 
cette  ville,  depuis  le  système,  une  progression  annuelle  et 
sensible  du  nombre  des  habilans.  » 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rendre  compte  minutieuse- 
ment de  tous  les  Ouvrages  (jnl  parurent  suceessivement 
sur  les  diverses  parties  de  l’Économie  Politique  , et  qui 
traitaient,  par  occasion,  de  quelque  partie  de  la  Statisti- 
que. Nous  avons  déjà  indiqué  les  travaux  faits  par  l’Aca- 
démie des  Sciences  sur  les  renseignemens  que  fit  remettre 
à ses  Commissaires  M.  de  la  Miebodière  en  17&5,  afin  de 
connaître  l’état  des  naissances  en  France,  L’on  sait  les 
recherches  que  fit  faire  M.  Necker,  et  dont  il  a consigné 
les  résultats  dans  son  Traité  de  V Administration  des  Fi- 
nances; mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silcuce  un  ex- 
cellent travail  de  M.  le  Chevalier  de  Pommelles,  lieute- 
nant-colonel du  5“  régiment  d’État-Major , imprimé  en 
1789,  sous  le  titre  de  Tableau  de  la  Population  de  toutes 
les  provinces  de  France , et  de  la  proportion  sous  tous  les 
rapports , des  Naissances , des  Morts,  des  Maria-ges , de- 
puis dix  ans,  d’après  les  Registres  de  chaque  Généra- 
lité. 

L’Auteur  avait  pour  but  d’établir  dans  le  Mémoire 
que  nous  citons , l’impossibilité  de  remplacer  les  Milices 
par  une  contribution  en  argent  qui  serait  employée  à des 
engageraens  volontaires. 

11  fait  voir  que  ces  engagemens  ne  suffiraient  pas  au 
recrutement  de  l’armée , et  pour  cela,  il  entre  dans  quel- 
ques développemens  où  la  Statistique  se  trouve  judicieuse- 
ment appliquée  aux  calculs  de  la  science  militaire. 

Ce  Mémoire  de  M.  le  Chevalier  de  Pommelles  est  un  de» 
meilleurs  Ecrits  faits  sur  celte  matière  ^ il  contient  des  fait» 
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importans  et  des  connaissances  très-s6res  dans  la  matière 
qu’oB  J traite. 

L’on  sait  que  l’Assemblée  Constituante  fit  faire  des  re- 
cherches et  ordonna  des  travaux  pour  parvenir  à connaître 
|e  nombre  des  habitans  de  la  France.  Les  résultats  en  furent 
tixagérés  dans  les  premiers  Tableaux,  parce  que  les  droits 
à la  représentation  nationale , ou  au  plus  ou  moins  grand 
nombre  d’électeurs  ajant  été  établis  sur  la  population 
principalement,  chaque  district  et  chaque  département 
enila  autant  que  cela  lui  fut  possible , les  états  adressés 
aux  comités  de  l’Assemblée.  Dans  les  dénombremens  qui 
eurent  lieu  sous  les  'Assemblées  suivantes , on  donna 
dans  l’autre  extrême  , et  la  crainte  de  se  voir  chargé 
d’impositions  en  raison  du  nombre  d’habitans , porta  lea 
Administrateurs  et  les  Maires  des  villes  à diminuer  les 
Tableaux  de  population  autant  qu’ils  le  purent. 

On  a depuis  rectifié  la  plupart  de  ces  erreurs  par  des 
dénombremens  ordonnés  et  exécutés  par  les  Préfets, 
en  sorte  qu’aujourd’hui  l’on  connaît  avec  une  exactitude 
sulfi^nte  le  nombre  des  habitans  de  la  France. 

Le  dernier  dénombrement  ordonné  pour  la  réduc- 
tion des  justices  de  paix  , terminé  au  commencement  de 
l’an  X ( 1802),  est  le  plus  complet  et  le  plus  exact  que 
l’on  ait. 

Nous  devons  à MM.  Chanlaire  et  Herbin  la  publication 
des  Tableaux  de  Population  qui  ont  servi  à sa  confection. 
Occupés  au  travail  topographique  de  la  circonscription  des 
Justices  de  Paix , ils  ont  pu  porter  dans  l’Ouvrage  qu’ils  ont 
donné  au  Public  une  perfection  dont  toute  autre  per- 
eonne  n’aurait  pu  se  flatter. 

On  voit  par  le  Tableau  général  qui  termine  ce  travail , 
qu’en  l’an  11  on  comptait  en  France  47  mille  4G8  corn-» 
qtunes,  et  que  la  population  s’élevait  à 33  millions 
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mille  543  liabllans , y compris  la  Corse  et  les  acquisitions 
laites  en  Europe  par  la  République. 

On  voit  par  l’exposé  qui  précède,  que  plusieurs  Ecri- 
yains  ont  successivement  traité  diverses  parties  de  la  Sta- 
tistique , sous  des  noms  et  des  formes  difiërentes , et  avec 
plus  ou  moins  d’éteudue  ; mais  ce  ne  fut  guère  que  de  celle 
delà  France  qu’ils  s'occupèrent  ; cependant  M.  de  Beaufort 
a embrassé  le  système  entier  de  Statistique  à la  manière 
des  Ecrivains  Allemands. 

L’Ouvrage  qu’il  fit  paraître  en  1 78g , sous  le  nom  de 
Grand  Porie  Feuille  Politique , en  19  Tableaux  , con- 
tient la  Constitution  politique  des  États,  leur  population, 
leurs  Forces  de  terre  et  de  mer,  leurs  Revenus , leur  Dé- 
penses générales,  leurs  Dettes,  l’Agriculture,  les  Produc- 
tions du  Sol , le  Commerce,  la  Navigation,  les  Fabriques, 
les  Monnaies  , et  les  Relations  avec  les  Puissances  étran- 
gères. 

Ce  travail  a de  grands  défauts,  quoiqu’ulile  à plus  d’un 
égard.  11  manque  d’exactitude  dans  l’énumération  des 
objets  d’industrie,  dans  la  partie  dn  Commerce,  dans 
l’évaluation  des  monnaies,  dans  l’estimation  de  l’étendue 
territoriale. 

M.  de  Beaufort  a été  obligé  de  puiser  dans  des  Ouvrages 
déjà  faits  sur  d’anciens  Ecrits , ensorte  que  sous  ce  rapport 
ce  qu’il  indiquait  n’était  déjà  plus  vrai  au  moment  où  le 
livre  paraissait. 

Ensuite  il  ne  paraît  pas  assez  instruit  dans  les  matières 
de  Commerce , de  Navigation  ; aussi  des  yeux  exercés  y 
aperçoivent-ils  tout  de  suite  des  erreurs  ou  des  inexacti- 
tudes qui  ôtent  à l’ouvrage  le  mérite  qui  lui  est  propre. 

Quoi  qu’il  en  soit , le  Grand  Porte-Feuille  Poliliqu*- 
est  ime  Statistique  générale  assez  bien  faite  , et  qu 
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aurait  eu  les  autres  degrés  de  perfection , si  l’Auteur  avait 
pu  'travailler  sur  de  meilleurs  matériaux.  L’ouvrage  eut 
peu  de  succès  dans  le  temps  et  Ct  peu  de  sensation;  l’on 
n’y  vit  autre  chose  que  des  connaissances  puisées  dans 
Busching,  dans  la  Monarchie  Prussienne  de  Mirabeau, 
et  rangée  sous  la  forme  de  Tableaux. 

Cette  Monarchie  Prussienne  de  Mirabeau  a eu  à peu 
près  le  même  sort,  malgré  l’éclat  du  nom  de  son  auteur. 
On  y trouve  une  Statistique  des  États  de  la  maison  de 
Brandebourg  , de  Saxe  et  d’Autriche. 

Le  comte  de  Mirabeau  confia  la  partie  des  recherches 
et  des  détails  statistiques  à M.  Miller  et  se  contenta  de 
broder  et  de  déclamer  quelquefois  dans  l’histoire  de  son 
liéros  ou  des  personnages  qui  figurent  dans  le  cours  de 
son  livre. 

Nous  croyons  devoir  remarquer  ici  que  beaucoup  d’Jî- 
cri vains  français  ont  pu'isé  dans  cet  Ouvrage  et*  ne  l’ont 
pas  cité. 

Le  peu  de  soin  que  Mirabeau  y a mis , ses  inutiles  apos- 
trophes aux  Puissances , la  rédaction  indigeste  de  la  partie 
statistique  , expliquent  son  peu  de  succès. 

L’on  trouve  en  tête  du  premier  volume  une  indication 
assez  étendue  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Statistique  de 
la  Prusse,  de  la  Saxe,  de  la  Maison  d’Autriche  et  des 
princes  d’Allemagne.  Mais  revenons  à la  France. 

M.  Necker  avait  en  quelque  sorte  éveillé  l’attention  des 
Écrivains  sur  ces  matières  et  mis  à la  mode  ces  connais- 
sances par  soH  Livre  de  l’Administration  des  Finances. 

On  connaît  le  débit  rapide  de  cet  ouvrage  et  l’avidité 
avec  laquelle  il  fut  lu  dans  toute  l’Europe. 

Ce  n’était  plus  le  style  vague  des  Economistes  ; il  y avait 
dans  ce  Livre  de  l’instruction , des  faits  et  un  Tableau  po- 
sitif des  Richesses  de  la  France.  L’Auteur  avait,  sur  les 
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matières  qu’il  traitait,  beaucoup  plus  de  connaissances  et 
d’esprit  de  calcul , qu'aucun  de  ceux,  qui,  depuis  5o  ans,  se 
mêlaient  d’en  parler. 

Ou  critiqua  son  Ouvrage  •,  on  en  analysa  les  diverse* 
parties:  on  voulut  l’imiter,  le  surpasser  ; on  fouilla  chr* 
l’étranger  J dans  les  bureaux,  dans  les  porte-feuilles  pour 
faire  des  traités  où  l’nn  pût  combattre  les  faits  par  les  faits  ; 
et  la  science  profita  de  cette  discussion  publique. 

Le  Livre  de  M.  Necker  sur  V Administration  des  Fi- 
nances est  encore  aujourd’hui  le  seul  que  l’on  puisse  con- 
sulter sur  l’état  Économique  de  la  Erance  à l’époque  où 
il  fut  imprimé. 

On  y trouve  l’aperçu  de  l’étendue  Territoriale  de  la 
France,  de  la  Population,  des  Naissances,  des  Produc- 
tions et  du  Commerce  de  chaque  généralité  ; le  Tableau 
des  Revenus  et  des  Dépenses  de  l’État,  du  Commerce  ex- 
térieur et  plusieurs  autres  renseignemeiis  utiles,  et  qu’on 
chercherait  vainement  ailleurs. 

11  a rais  à la  mode,  comme  nous  l’avons  dit,  les  Ecrits 
d’Economic  Politique , fondés  sur  les  faits,  et  en  cela  il  a 
contribué  au  perfectionnement  de  la  Statistique  dont  on 
ne  prononçait  point  encore  le  nom  en  France. 

M.  Necker  ne  s’était  point  contenté  d’écrire  sur  celte 
matière  ; il  avait  établi  pour  en  étendre  et  perfectionner 
l’enseignement  un  Bureau  de  renseignemens  dans  son  mi- 
nistère ; l’on  y faisait  l’extrait  des  Mémoires  et  de  la  cor- 
respondance, l’on  y classait  les  faits,  les  observations, 
propres  à guider  l’Administration  et  à perfectionner 
l’Économie  Politique. 

Ce  Bureau  est  devenu  depuis,  celui  que  l’on  désigne 
sous  le  nomade  Balance  du  Commerce , établi  au  Minis- 
tère de  l’Intérieur,  mais  avec  moins  d’étendue  que  ne  lui 
en  avait  d’abord  donné  M.  Nccker. 
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Mous  verrons  tout  à l’heure  qu’il  en  exisie  un  autre  dan* 
le  même  Ministère  pour  la  partie  de  la  Statistique  dépar- 
tementale, dont  l’objet  est  de  rédiger  sur  les  Mémoires 
des  Préfets , les  Tableaux  dont  le  Ministre  a ordonné  la 
confection. 

Les  travaux  de  l’Assemblée  Constituante  pour  parvenir 
b la  division  de  la  France  par  départemens  et  à la  con- 
naissance de  la  Population  et  du  genre  de  richesse  de 
chacun  d’eux , peuvent  être  rais  au  rang  des  causes  qui 
ont  contribué  aux  progrès  de  la  Statistique  Française  et 
qui  en  ont  répandu  le  goût. 

Vers  la  même  époque,  ou  plutôt  une  année  avant,  un 
Auteur  connu  par  quelques  ouvrages  d’Fconomie  Politi- 
que, M.  Boavallet  Desbrosscs,  ancien  trésorier  de  la  Ma- 
rine et  des  Colonies  à la  Rochelle,  avait  fait  paraître  un 
travail  considérable  sur  la  même  matière,  sous  le  titre  de 
Richesses  et  Ressources  de  la  France.  Il  avait  tâché  de 
donner  une  Notice  de  la  situation,  des  Frontières,  des 
Rivières , des  Ports  de  mer , du  Régime , de  l’Étendue 
Territoriale,  de  l’emploi  du  terrain , de  la  Population , des 
Productions,  du  Commerce,  des  Fabriques,  des  importa- 
tions , des  exportations,  du  Numéraire , des  Produits  et 
Revenus  de  chacune  des  Provinces  de  France  et  un  résumé 
de  la  France  en  général. 

Si  l’exactitude  et  la  solidité  des  bases  de  l’Ouvrage  de 
M.  Bonvallet  égalaient  l’ordre,  la  précision , la  clarté  qui 
y régnent,  ce  serait  sans  contredit  la  meilleure  Statistique 
de  la  France  que  l’on  pût  faire. 

Mais  de  la  plupart  des  calculs,  des  estimations  ne  résul- 
tent que  d’aperçus  hypothétiques,  en  sorte  que,  dans  la 
pratique  des  choses,  on  . ne  peut  étabhr  aucun  principe  de 
calcul  sur  le  travail  de  l’Auteur.  | 

Son  but  a cependant  été  d’ofit  ir  de  nouveaux  moyens 
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de  simplifier  la  perception  et  la  comptabilité  des  Revenus 
de  l’Etat  en  faisant  connaître  la  somme  de  Ricliesses  Ter- 
ritoriales et  d’industrie,  sur  laquelle  on  peut  les  faire 
porter. 

Cet  Ouvrage  est  par  son  objet  du  domaine  de  l’Écono- 
mie Politique,  et  l’on  ne  saurait  refuser  à celui  qui  l’a  écrit 
des  Connaissances  dans  la  matière,  e^  des  vues  sagement 
établies.  Mais  il  j a si  loin  de  la  rédaction  d’un  Livre  à 
l’exécution  d’un  plan  d’administration  ! Sons  la  plume  de 
l’écrivain,  tout  est  aisé,  facile , d’accord;  dans  la  pratique , 
les  difficultés,  les  obstacles,  les  objections  imprévues,  les 
erreurs  de  calcnl  se  font  apercevoir,  et  l’on  reconnaît 
qu’après  «avoir  bien  travaillé,  l’on  n’a  souvent  enfanté 
qu’une  chimère  qui  disparaît  devant  l’exécution. 

M.  de  Tolosan  avait  aussi  fait  paraître  en  1789  un  Ta- 
bleau de  la  Richesse  Commerciale  et  d’industrie  fi'ançaise, 
sous  le  titre  de  mémoires  sur  le  Commerce  de  la  France  et 
des  Colonies. 

Beaucoup  d’Écrivains  d’Économie  Politique  ont  puisé 
dans  ce  Livre  sans  le  nommer.  11  en  a été  fait  usage  ainsi 
que  de  celui  de  M.  Bonvallet  Desbrosses,  dans  VEssai  de 
Statistique , que  rédigea  M.  Peuebet  il  y a deux  ans,  sur  la 
demande  du  Ministre  de  l’Intérieur. 

M.  de  Tolosan  a donné  dans  son  Mémoire  l’estimation 
et  l’évaluation  des  principales  Richesses  de  la  France, 
tant  en  productions  du  Sol  qu’en  objets  de  Fabriques  ; il 
y a développé  plusieurs  vues  d'administration  de  Com- 
merce fort  sages  et  avec  la  siniplisitc  d’expressions  qui 
convient  aux  personnes  habituées  au  maniement  des 
Affaires  publiques. 

Depuis  l’Ouvrage  de  M.  Tolosan,  M.  Lavoisier  fit  pour 
le  Comité  des  Finances  de  l’Assemblée  Constituante  un  des 
meilleurs  Aperçus  de  la  Richesse  Territoriale  et  des  R«ve- 
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nus  (le  la  France.  Ce  savaiil  homme  a donné  à ce  Travail 
le  caractère  de  l’exactitude , qu’il  niellait  à tout  ce  qu’il 
faisait.  C’est  un  des  meilleurs  Ecrits  sur  cette  partie  de  la 
Statistique  qui  a pour  objet  la  Connaissanee  de  la  fortune 
nationale.  Il  acté  imprimé  en  1790. 

Gomme  la  Statistique  embrasse  toutes  les  parties  de  la 
Ricliessect  de  la  force  des  Etats,  l’on  pourrait  successive- 
ment classer  dans  les  Ouvrages  qui  s’y  lient  tous  ceux,  qui 
ont  paru  'sur  les  diverses  parties  du  Gouvernement  et  de 
l’Administration;  mais,  comme  nous  l’avons  dit , celte  ma- 
nière de  voir  ne  pourrait  que  nuire  aux  progrès  de  la 
science  et  conduirait  à l’Encyclopédisme,  le  plus  dange- 
reux ennemi  du  véritable  savoir. 

Cependant  nous  ne  saurions  nous  défendre  de  placer 
au  rang  des  Ouvrages  propres  à faire  connaître  la  Statisti- 
que française,  le  Traité  de  la  Balance  du  Commerce , de 
M.  Arnould , Tribun  et  Membre  du  Conseil  de  Commerce 
du  département  de  la  Seine. 

Sans  compter  les  Tableaux  vraiment  statistiques  qui 
sont  à la  suite  de  son  Livre , et  sur  lesquels  il  l’a  rédigé , 
M.  Arnould  y a inséré  tous  les  faits  et  les  résultats 
propres  à donner  une  idée  juste  de  nos  relations  com- 
merciales et  de  l’état  de  nos  ports , de  notre  marine 
marchande,  et  par  conséquent  d’une  partie  considérable 
de  la  Richesse  publique , à des  époques  mémorables , la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  le  commencement  de  la 
Révolution. 

L’élude  de  la  Statistique  proprement  dite , de  celle  de 
la  France  sur-tout , ne  s’est  répandue  d’une  manière  remar- 
quable , et  n’est  pour  ainsi  dire  devenue  à la  mode  parmi 
nous,  que  depuis  environ  quatre  ans. 

Le  üiction?iaire  Universel  de  la  Géographie  Cammer- 
fante  en  fut,  vers  celle  époque , l’occasion  principale;  le* 
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détails  qu’il  olTrit  sur  presque  toutes  1rs  parties  tie  cette 
Science  éveilièrent  l’altenliou  et  répandirent  le  goût  des 
connaissances  statistiques.  On  le  critiqua  , on  le  pilla;  ou 
fit  des  recherches  semblables  à celles  qui  avaient  sen  i à sa 
rédaction;  et  sans  nommer  ni  l’Auteur,  ni  l’Ouvrage, 
chacun  voulut  écrire  sur  quelques-uns  des  objets  dont 
le  Dictionnaire  avait  fait  connaître  l'inqjortance  et  les 
rapports. 

En  le  rédigeant , l'Auteur  avait  eu  principalement  en 
vue  l’état  du  Commerce  et  les  moyens  de  le  faire  dans 
les  divers  Etats  ; mais  il  n’a  pas  tellement  isolé  cette  ma- 
tière , qu’il  la  traitât  sans  entrer  dans  l’explication  de  tout 
ce  qui  constitue  la  Force , la  Richesse  et  la  Puissanee  de 
chaque  Pays.  A'  la  vérité , il  n’entra  pas  dans  les  détails 
d’ Administration  Civile  et  Militaire,  et  ne  parla  point  des 
Armées,  des  Lois  religieuses  ou  criminelles,  des  Mœurs, 
de  la  Littérature  et  de  l’état  des  Arts  ; mais  tout  ce  qui  tient 
à la  richesse  territoriale  et  d’industrie  y fut  traité  avec 
beaucoup  de  détail. 

La  Géographie  Commerçante  est  le  Livre  le  plus  étendu 
de  Statistique  que  l’on  ait  imprimé  en  France,  et  peut-être 
en  Europe.  Il  n’est  ni  le  plus  parfait , ni  le  plus  complet 
que  l’on  puisse  faire , mais  le  plus  complet  et  le  plus  par- 
fait qui  existât  et  qui  existe  encore  dans  son  espèce  sur 
la  même  matière. 

A l’époque  où  il  parut,  M.  Botiin,  secrétaire  de  l’Ad- 
ministration départementale  du  département  du  Bas-Rhin, 
et  aujourd’hui  delà  Préfecture  de  celui  du  Nord,  donna  au 
Public , sous  le  titre  üé Annuaire  du  Bae-Rhin , la  première 
Statistique  départementale  que  nous  connaissions.  C’est  un 
modèle  de  précision,  desavoir  et  de  talent  pour  ces  ma- 
tières. L’Auteur  l’a  perfectionné  et  augmenté  les  deux 
années  suivantes,  et  a donné  depuis,  sous  le  nom 
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3l  Annuaire  du  département  du  Nord , ua  très-bon  Traité 

sur  la  Statistique  de  ce  département 

M.  Bottin  a prouvé  par  son  Ouvrage  qu’il  est  toujours 
avantageux  pour  le  progrès  des  Lettres  et  des  Connais- 
sances utiles  que  lesplaces  d’ Administration  soient  occupées 
par  des  hommes  laborieux,  instruits  et  éclairés;  malheu- 
reusement , on  ne  sait  pas  pourquoi,  dans  notre  France , si 
policée,  ce  sont  si  souvent  les  gens  à morgue,  ceux  qu’un 
petit  esprit  et  le  manque  d’élévation  caractérisent , qui  ont 
la  préférence , tantôt  sous  un  prétexte  , tantôt  sous  l’autre. 

IS^ous  avons  eu  un  grand  nombre  d’Ecrits  sur  la  Sta- 
tistique départementale  de  la  France  depuis  celui  de 
M.  Bottin. 

D’abord,  les  Administrations  Centrales,  obligées  de 
donner  un  compte  public  chaque  année  de  l’état  de  leurs 
départemens  respectifs,  y firent  quelquefois  entrer  des  dé- 
tails instructifs  d’ Agriculture,  de  Manufacture , de  Com- 
merce , de  Population , qui  en  faisaient  autant  de  petites 
Statistiques;  mais  les  meilleurs  de  ces  Ecrits  ne  furent  pas 
toujours  ceux  que  donnèrent  les  Administrations,  collec- 
tivement prises  ; ce  furent  assez  ordinairement  ceux  qu’on 
devait  aux  soins  et  au  savoir  de  quelque  Membre  en  parti- 
culier , et  qui  le  publiait  sous  son  nom. 

M.  François  (de  Neufehâteau ) , pendant  qu’il  était 
Ministre  de  l’Intérieur , avait  provoqué  ce  genre  d’Ecrits, 
qui,  depuis,  l’a  été  beaucoup  plus  par  ses  successeurs. 

11  engagea  les  Administrations  de  département  à lui 
communiquer  les  renseigneraens  qu’elles  pourraient  se 
procurer  sur  les  produits  de  la  Culture,  du  Commerce,  siur 
l’état  des  Fabriques,  des  Chemins,  des  Canaux  de  navi- 
gation dans  l’étendue  de  leur  ressort. 

C’est  à cette  invitation  du  Ministre  que  sont  dues  nne 
Destr.'ption  abrégée  du  Département  des  Landes,  envoyée 
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par  rAdministration  Centrale , sous  la  date  do  i8  ventôse 
an  7 J une  Description  abrégée  du  Département  des  Hautes'^ 
uilpes , également  envoyée  par  l’Administration , sous  la 
date  du  17  pluviôse  an  7. 

Ces  Descriptions  abrégées,  et  quelques  Ecrits  semblable» 
^ne  nous  passons  sous  silence,  sont  très-imparfaites;  il  y a 
peu  de  faits  instructüs  , de  la  déclamation  dans  quelques 
endroits,  et  des  projets  à la  place  des  connaissances  posi« 
tives  que  l’on  devait  s’attendre  d’y  trouver. 

Mais  le  Mémoire  qui  parut  en  l’an  8 , sur  U Etat  du 
Département  de  V Indre , et  que  l’on  doit  à M.  Gretré,  l’un 
des  membres  du  Conseil  général  de  ce  département , est 
très-bon;  c’est  un  des  mieux  faits.  Il  instruit  bien  de  l’état 
Agricole , de  l’Industrie , de  la  Population  de  l’Indre  ; en 
un  mot , c’est  une  Statistique  abrégée  et  soignée  de  cett» 
partie  de  la  France, 

Celui  de  M.  Verneilh,  sur  le  département  de  la  Corrèze, 
imprimé  en  l’an  9,  à Tulle,  et  envoyé  aux  Ministres  d« 
l’Intérieur  et  des  Finances,  peut  être  classé  à peu  près  au 
même  rang.  Il  y a de  l’instruction , des  détails,  et  sans 
avoir  tout  le  mérite  qu’on  peut  attendre  d’un  semblable 
travail,  il  est  bien  au-dessus  de  plusieurs  qui  ont  paru  de- 
puis, et  qui  ont  été  envoyés  par  quelques  Préfets. 

On  a un  Essai  Statistique  Agricole,  Industriel  et 
Commercial  du  Département  de  la  Drôme,  par  M.  Daly, 
Conseiller  d’Arrondissement , et  Membre  de  la  Société 
d’ Agriculture,  Commerce  et  Arts  de  ce  département , im- 
^priiné  à Valence.  C’est  plutôt  un  Discours  assez  bien  fait 
sur  cette  matière,  qu’une  Statistique  proprement  dite.  L» 
Préfet  en  a publié  une  depuis  qui  n’est  guère  plus  com- 
plète ; nous  en  parlerons  plus  bas. 

Il  parut  vers  le  milieu  de  l’an  IX  un  Mémoire  sur  les 
quatre  Départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin , sur  U 
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Commerce  et  les  Douanes  de  ce Jlcuve , sous  le  nom  de 
]M.  Eiclihoff,  luaiie  de  la?ille  de  Bonn  , et  imprimé  che* 
Tcstu , à Paris. 

Cet  Ouvrage , qui , par  la  manière  dont  le  sujet  est  traité 
et  l’importance  de  l’objet  qu’on  s’y  propose,  fit  beaucoup 
de  réputation  à l’Auteur  fictif,  est  dû  à M.  Peucliet,  qui 
s’ellorça  d’y  réunir  avec  ordre  et  précision  tout  ce  qui 
pouvait  jeter  du  jour  sur  la  matière  des  Douanes,  du  Com- 
merce et  de  la  Navigation  du  Rhin.  Ce  travail  est  un 
e.'i.eiuple  de  l’application  que  l’on  peut  faire  des  Connais- 
sances Statistiques  à l’Economie  Politique  et  à la  Diplo- 
matie. Le  Mémoire  de  M.  Peucliet  a été  copié,  démembré 
par  vingt  écrivains  qui  ne  l’ont  point  cité  ou  qui  l’ont 
cité  comme  de  M.  Eicebbofif. 

Lorsque  M.  Lucien  Bonaparte  entra  au  Ministère  de 
l’Intérieur,  il  donna  une  attention  plus  particulière  à la 
Statistique  ; il  s’occupa  positivement  de  l’exécution  de  celle 
de  la  France.  11  fit  écrire  aux  Préfets  des  départemens  ; il 
invita  par  une  lettre  particulière  les  Savans  de  l’Institut  à 
coneourir  de  leurs  lumières  avec  lui , à donner  une  bonne 
Description  Generale  et  Topographique  de  la  France. 

il  forma  dans  son  Ministère  un  Bureau  de  Statistique , 
dont  il  donna  la  direction  à M.  Duquesnoy  , si  connu  par 
ses  excellens  Ecrits  sur  diverses  parties  de  l’Economie  Po- 
litique , et  aussi  par  sa  traduction  française  de  la  Statistique 
d’ Allemagne , de  Hoeck. 

M.  Duquesnoy  n’a  rien  négligé  des  moyens  qui  pouvaient 
concourir  à l’exécution  du  vaste  plan  du  Ministre.  Il  n’a 
cessé  jusqu’il  ce  jour  de  donner  une  attention  suivie  à 
l’exécution  de  la  Statistique  de  la  France.  Il  a pensé  qu’un 
semblable  travail  avait  besoin  de  maturité,  et  que  les  pre- 
miers Essais  des  Préfets , ainsi  que  quelques  bons  Ouvrages 
sortis  du  cabinet  des  Gens  de  Lettres,  ne  sulllsaieut  pas; 

qu’il 
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iju’il  fallait  examiner,  comparer,  attendre  encore  que  tous 
les  détails  fussent  bien  connus,  et  que  rien  ne  restât  incer-* 
tain  ou  problématique  dans  le  riche  Tableau  de  la  Puis- 
sance et  de  la  Fortune  de  l’Empire  français. 

Ces  vues  sont  également  celles  du  Ministre  actuel  de 
l’Intérieur,  qui  connaît  comme  son  prédécesseur  les  se- 
cours que  l’Administration  doit  tirer  pour  la  répartition 
des  Secours  et  des  Impôts,  l’établissement  des  Fabriques, 
et  la  connaissance  des  Lieux,  d’un  travail  bien  fait  sur  la 
Statistique  nationale. 

Le  système  adopté  par  lui,  parait  simple,  et  convient  à 
l’objet  que  l’on  se  propose  dans  cette  grande  entreprise. 

Tous  les  renseignemens  obtenus  par  la  correspondance 
des  Préfets  sout  dégagés  des  observations  qui  les  accom- 
pagnent ou  des  preuves  qui  les  constatent.  Ils  sont  ensuite 
classés  sous  des  chefs  généraux  en  forme  de  Tables,  et 
présentent  d’un  coup-d’œil  les  résultats  statistiquesde 
toutes  les  branches  de  la  richesse  publique.  * 

Mais  cette  Méthode  qui  est  très-bonne  pour  un  Ouvrage 
fait  sous  les  yeux  de  l’Administration , qui  en  garantit 
l’exactitude , conviendrait  peu  à tout  autre , où  l’on  aime  à 
voir  et  à connaître  les  preuves  des  aperçus  et  des  calculs 
présentés  par  l’Auteur. 

Aussi  met-on  au  nombre  des  meilleurs  Mémoires  .Statis- 
tiques, adressés  par  les  Préfets,  ceux  où  l’on  entre  dans 
de  grands  développemens , et  où  l’un  expose  d’une  ma- 
nière étendue  les  Etablissemens  utiles  et  les  causes  de 
leur  prospérité  ou  de  leur  ruine. 

M.  Chaptal  avait  pensé  que  , pour  offrir  aux  Préfets  qui 
avaient  à lui  envoyer  des  Mémoires,  une  sorte  de  modèle 
à suivre , il  serait  utile  de  tracer  l’esquisse,  ou , si  l’on  veut , 
le  cadre  de  cette  Science , telle  quelle  était  à l’époque  où 
il  entra  au  Ministère.  ; 
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Il  demanda  en  conséquence  à M.  Peucliet  de  lui  faire  on 
travail  sur  cette  matière.  Celui-ci  rassembla  ce  qu’il  j 
avait  de  faits  connus  sur  la  Statistique  française,  et  lui 
remit  V Essai  à’une  Statistique  Générale  de  la  France,  qui 
fut  imprimée  en  l’an  9,  et  adressée  aux  Préfets  des  dépar- 
temens  et  aux  Gens  de  Lettres  connus  pour  s’occuper 
d’Economie  Politique. 

Cet  Essai  ne  mérite  que  ce  nom  ; et  le  Ministre  lui  a 
fait  trop  d’honneur  en  le  regardant  comme  un  Ouvrage 
digne  d’étre  offert  conune  modèle.  Mais  tel  qu’il  est,  c’est 
le  seul  où  le  cadre  complet  de  la  Statistique  soit  présenté 
avec  les  limites  et  l’étendue  qui  lui  conviennent;  c’est  le 
seul  où,  dans  un  ordre  raisonné,  tous  les  résultats  alors 
connus  en  matière  de  Statistique  française , soient  pré- 
sentés sans  anticipations  étrangères  sur  l’Histoire  Natu- 
relle , sur  celle  des  Mœurs , des  Antiquités , etc. , comme 
l’ont  fait  depuis  et  continuent  encore  de  le  faire  ceux  qui 
écrivent  sur  la  même  matière , et  font  de  la  Statistique 
une  Science  universelle. 

Peu  de  Préfets  ont  suivi  la  Méthode  tracée  dans  ï Essai 
d’une  Statistique  Générale  de  la  France  ; elle  était  trop 
assujétissante  et  demandait  des  Connaissances  Littéraires 
ou  d’Economie  Politique , que  tous  n’ont  pas  également 
le  tems  de  cultiver. 

Depuis  cette  époque  néanmoins , nous  avons  eu  un  grand 
nombre  de  Mémoires  sur  la  Statistique  des  départemens; 
les  uns  écrits  par  les  Préfets,  d’autres  par  leur  ordre 
seulement,  quelques-uns  par  des  Hommes  de  Lettres,  ou 
des  personnes  attachées  à l’Administration. 

Tâchons  d’en  faire  connaître  les  principaux  sans  nous 
assujétir  à les  classer  d’après  leur  mérite  respectif.  ’’• 

Je  dois  remarquer  avant , que  MM.  Djanière  et  Mourgue 
avaient  donné  au  Public,  dèsrau8,deuxOu\Tagesrecoin- 
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Buinjablessurla  même  matière  à peu  près;  celui  dupremier 
inlilulé  : Essai  d’ Economie  Politique  ; et  l’autre  : Essai 
de  Statistique.  Ce  dernier  a pour  objet  de  faire  connaître 
les  Mouvemens  de  la  Population  , les  Rapports  entre  les 
Naissances > les  Mariages,  et  le  nombre  des  Habitans  à ' 
Montpellier  et  dans  le  Département  de  l’Hérault.  SouS 
un  titre  aussi  simple,  M.  Mourgue  a réuni  beaucoup  de 
Connaissances  et  d’aperçus  intéressans. 

Nous  avons  déjà  l'ait  connaître  les  obligations  que  l’on 
a à M.  Bottin  , pour  avoir  le  premier  donné  l’esemplé 
d’une  Statistique  détaillée  dans  ses  cxccllens  Annuaires 
du  Bas-Rhin.  Nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  ce  qui  le 
regarde;  l’opinion  publique  est  fixée  sur  le  mérite  de  son 
travail , et  l’on  s’attend  bien  que  ce  ne  sera  pas  le  dcrnleê 
dont  il  enrichira  la  Science  qu’il,  cultive. 

M.  Yanrecura,  Âdministrateurdu Département,  fitaüssi 
imprimer  àCobléntx,  en  l’an  8,  l’Annuaire  de  Rhin  et 
et  Moselle , où  l’on  trouve  des  Renseignemens  Topogra- 
phiques et  Statistiques  sur  chacun  des  Cantons  de  ce  Dé- 
partement. M.  'Wasscrfall  ; Administrateur  , en  publia 
également  un  pour  celui  de  la  Roër , à la  même  époque  ; 
Ces  petits  Ouvrages  qui  ont  été  continués , sont  remar- 
quables par  leur  précision  et  par  des  détails  instructifs 
Sur  la  Culture  des  Pays. 

Celui  du  Département  de  la  Sartbe , égalemènt  publié 
en  l’an  8 , est  recommandable  par  la  multitude  de  Con- 
naissances locales  dans  tous  les  genres , que  ceux  qui  l’ont 
rédigé  , ont  eu  soin  de  recueillir  dans  leur  Ouvrage,  il 
est  fait  sur  le  modèle  de  l’Annuaire  de  M.  Bullin  ; c’est 
une  véritable  Statistique.  On  là  doit  aux  Membres  de  la 
Société  Libre  des  Arts  , établie  au  Mans  , MM.  Chaubrj, 
Chesneau  i Deshourraeaux  , Le  Prince,  Maülny,  De- 
teunay , Crochardière , Camifir , chacun  ayant  fourni  uné 
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pnrlic  suivant  son  goût  et  ses  Connaissances  particulières; 

M.  Auvraj  , Préfet  et  Membre  de  la  Société  des  Arts  du 
Mans  , Administrateur  distingué  par  ses  Connaissances 
Littéraires,  a,  depuis,  donné  un  Mémoire  sur  la  Statistique 
du  département  de  la  Sarthe , où  l’on  reconnaît  les  soins 
qu’il  a donnés  à en  reconnaître  et  développer  les  détails 
avec  exactitude.  C’est  un  des  bons  Mémoires  envoyés  pap 
les  Préfets  au  Ministre  de  l’Intérieur,  il  a été  imprimé  par 
ordre  de  celui-ci. 

Sous  le  titre  ÿ Almanach  du  Département  de  l’Yonne  , 
M.  Tarl)é,  Libraire  à Sens  , a publié  une  espèce  de  petite 
Statistique  de  ce  Département , où  l’on  lit  avec  intérêt  des 
rt'clicrdies  historiques  sur  l’Agriculture  et  les  anciens 
Monumeiis  de  cette  partie  de  la  France. 

j\I.  Berriat  de  Saint-Prix , Professeur  à l’École  Centrale 
de  Grenoble,  a publié,  en  l’an  9 et  eu  l’an  10  , uii  Annuaire 
Statistique  du  Département  de  l’Isère , très-bien  fait.  Il 
est  comme  celui  de  la  .Sarthe , rédigé  sur  le  modèle  de 
celui  de  M.  Bollin. 

L’Annuaire  du  Département  de  la  Nièvre  peut  être 
également  cité  comme  un  Ouvrage  de  Statistique.  Nous 
le  devons  à M.  Gillet , Juge  suppléant  au  Tribunal  Cri- 
minel , Membre  de  la  Société  du  Commerce  et  des  Arts 
de  ce  Département.  L’Auteur  y a recueilli  d’excellens 
renseigneincns  principalement  sur  le  travail  des  Forges 
et  le  commerce  des  Fers  de  la  Nièvre. 

I,e  Département  de  l’Ain  a été  en  partie  décrit  par  M. 
jliboud , dans  un  Annuaire  imprimé  à Bourg  , et  où  la 
description  du  .Sol  et  des  Productions  est  expliquée  avec 
méthode  et  précision. 

Le  Pas-de-Calais  a aussi  son  Annuaire  Statistique,  dû 
aux  soins  de  M.  Picquenard  , Secrétaire-général  de  la 
Préfecture  du  Département.  Les  renseiguemens  qu’on  j 
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trouve  sur  la  Pèche  du  Port  de  Boulogne  et  la  Géologie 
du  Boulonats , sont  de  M.  Mosclet , Sous-Préfet  de  l’Ar- 
rondissement ; MM.  Bénard  - Lagrave  et  Poderin  en 
ont  donné  sur  les  Arrondissemens  de  Saint-Omer  et  de 
Bethune. 

Le  Lycée  d’Alençon  a publié  la  Description  Statistique 
du  Déparlement  de  l’Orne  ; c’est  un  Ouvrage  instructif  et 
qui  en  fait  bien  connaître  la  Culture  et  l’Industrie. 

M.  Monteil  Professeur  d’HLstoire  à Rhodes , a fait  une 
bonne  Description  Statistique'du  Département  de  l’Avc- 
reyron.  11  s’est'  écarté  dans  sa  méthode  de  celle  de  M. 
Bottin , et  est  entré  dans  de  plus  grands  Déreloppcmcns  sur 
les  Productions,  l’Indusfrie  et  les  Elablissemens  publics' 
de  celte  Contrée.  C’est  un  Ouvrage  estimé  et  qui  remplit 
bien  son  titré.  i ■ < -'i 

Presque  tous  les  Écrits'dont  nous  venons  de  parler  'ont 
paru  avant  les  Mémoires  rédigés  par  les  Préfets  sur  la 
demande  du  Ministre  de  l’Intérieur  ; mais  de  bes  derdiers  , 
il  n’y  n encore,  qu’environ  une  vingtaine  dont  le  travail 
ail  été  rendu  public  ; il  paraît  même  que  le'  liarli  est'  prii 
de  ne  plus  livrer  à l’impression  les  autres  , soit  que  l’on 
ait  lu  kvé  que  plusieurs,  écrits  précipitamment,  n’aient  pas 
répoadu  à l’idée  qu’on  s’en  était  faîte  j soit  qu’on  ait  re- 
gardé comme  un  double  emploi  de  publier  les  Mémoires 
particuliers  lorsqu’on  est  déterminé  à en  extraire  ce  qü’it 
y a de  plus  positif  pour  en  faire  des  Tableaux  Statistiques,' 
qui  seront  imprimés  par  ordre  du  Gouvememeht.  *’ 

Voici  au  reste  les  noms  des  Préfets  dont  les  Mémoires 
ont  été  rendus  publics:  , , ‘ ' p 

MM.  Borie , Statistique  'du  Département  d’Ille  et  Vi- 
laine •,  Pietry , du  Golo  ; La  Magdelaine,  de  l’Orne  ; c’est 
la  même  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  a été 
approaréé  par  le  Préfet , après  avoir  été  rédigée  par  le 
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Lycée  d’Alençon  ; Bourgeois-Jessaint , de  la  Marne  ; Ab-« 
Tray  , de  la  Sarlhe  ; La  Marque  , du  Tara  ; Baranle  , de 
l’Aude  ; Dupin  , dçs  Deux-Sèvres.  Outre-  deux  Mémoires 
Statistiques  , M.  Dupin  a fait  rédiger  dans  ses  Bureaux 
un  très  - bon  Dictionnaire  Topographique  , Agricole  et 
Induiilriel  de  son  Département  , où  l’on  trouve  les  plus, 
petits  détails  suc  cette  partie,  de  l’ancien  Poitou. 

Daiicliy  ,d<-  l’Aisne  j Huet , Secréiaire-géDécal  delà  Pré- 
fecture de  la  l.üii  e Inrérieqrc,  la  Statistique  de  ce  Départe- 
ment ; Bruslé  , de  l’Aube-t  Delaisti-e. , de.la  Charente  Infé- 
rieure ; Pyerc  fils  , de  Lot  et  Ciaronne  v Vergnes , de  la 
Haute-Saône  ; Lucay,  du  Clier  ; Huguet , .de:  l’ Altier  ; Bal- 
giierie  , du  Gers  ; Laumpnd,  du  Ras-Bbini.  mais  le  trarail 
de  ce  Prelet  coustsle  plutôt  en  .un  'Recueil  de  bons  Mé- 
moires, sur  divers  sujets  d’Agriculture  rt  d’industrie  de 
cette  paitie  de  l’Alsace , qu’en  détails  ntuistiques  propre- 
ment ditSi  j il  n’cn%st  pus'  moins  intéressant  et  instructR'. 

Garnier  ,, de.  .Seine  et  Oise;  Cochon  y de  la  Vienne  ; 
Ronnttirp  , des  Hautes- Alpes  ; .Servie*  , des  Basscs-Py- 
rçuées  ; Fgupb.et , du  Ver  Saussay , du  Mont-Blanc.  Noua 
remarquerons  , à l’occasion  de  ce  dernier  Département, 
qu’on  vient  d’ajouter  au  travail  du  Préfet,  par  une  nbn- 
velle  Description  de  la  Savoie.  M.  AUranis  de  Bcauu.  >nt , 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  et  de  celle  de 
Genève , a .publié  tout  récemment  sous  le  nom  de  Des- 
cription des  Alpes  Grecques  et  Cottienms , une  Statistique 
de  io  Savoie  , sous  le  rapport  de  ses  Antiquités , de  sa  Po- 
pulation , de  ses  Productions  Minéralogiques , etc. , en 
quatre  volume  avec  un  grand  nombre  de  planches. 

M.  La  Bretonnière  -Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
^ la  Division  de  Fontenay  , a composé  la  Statistique  du 
Département  de  la  Vendée  ; elle  a été  imprimée  par  ordre 
Mi.nbüréde  l’Intérieur , ainsi  que  celle  de  la  Batavie , 
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rédigée  par  M.  Estienne  , Médecin  de  l’armée  Gallo-Ba- 
tave.  Mais  pe  dernier  Ouvrage  ne  répond  pas , à beaucoup 
près,  à ce  qu’on  a droit  d’attendre  d’une  Statistique  de  la 
Hollande.  Ce  n’est  qu’un  aperçu. 

Celle  des  Deux-Nèthes  a été  faite  toujours  en  forme 
très-sommaire  , par  M.  d’Herbouville,  Préfet}  de  l’Ourthe 
plus  sommaire  encore , par  M.  Desmousseaux } de  Sambre 
et  Meuse , par  MM.  Perès,  Préfet , et  Jardinet , Membre 
du  Conseil  des  Arts  et  du  Commerce  de  Namur. 

M.  Cavenne,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  , a fait 
celle  de  la  Meuse-Inférieure  ; elle  a été  adoptée  par  le 
Préfet  M.  Loysel , Membre  de  l’Institut  National,  et  im- 
primée par  ordre  du  Ministre  de  l’Intérieur.  u,.>  ' 

Le  Département  de  l’Allier  a été  lait  par  M.  Huguet', 
préfet  ; ce  n’est  qu’une  notice,  très-abrégée  } les  Vosges 
l’ont  été  par  M.  Desgouttes , alors  préfet , aujourd’hui  com- 
missaire des  relations  commerciales  à Gotbemboung.  Quoi- 
que courte,  cette  dernière  Statistique  contient  des  rensei- 
gnemens  instructifs  sur  l’Industrie  et  les  Usines  nombreuses 
de  ce  Département. 

La  Description  Physique  et  Politique,  du  Département 
^du  Rhône  , per  M.  Yerninac  , Préfet  , n’a  que . le  défaut 
d’être  trop  brève.  Une  ville  comme  Lyon  méritait  de  plus 
grands  détails  et  une  notion  plus  étendue  de  son  Commerce 
et  de  son  Industrie. 

M.  Jerphauion , Préfet , a décrit  le  Département  de  la 
Lozère  avec  une  égale  brièveté  dans  un  Mémoire  imprimé 
par  ordre  du  Ministre  de  l’Intérieur.  M.  Colin  a rédigé  de 
fort  bonnes  Observations  sur  le  I>épartenbent  de  la  Drôme, 
car  il  n’a  pas  cru  devoir  donner  à cinq  ou  six  feuilles  d’im- 
pression, le  nom  de  Statistique , comme  ont  fait  quelques- 
uns  de  ses  collègues.  Nous  aviouk  d’ailleurs  un  Essai  de 
Statistique  de  ce  Département , par  M.  Daly , mem})re  du 
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Conseil  d’arrondissement  et  de  la  Société  d’Agriculture 
de  Valence  , dont  nous  avons  parlé  plus  haur. 

Outre  ces  Travaux  des  Préfets , quelques  Personnes  ont 
publié  encore  récemment  des  Ouvrages  sur  la  même  ma- 
tière , entr’autres  l’Annuaire  du  Département  de  la  Dor- 
dogne , pour  l’an  XI , qui  contient  une  Description  Topo- 
graphique et  Statistique  de  celte  partie  de  la  France  et  que 
nous  devons  à M.  Delfau  , Secrétaire-général  de  la  Préfec- 
ture , qui  l’a  rédigé  sur  l’invitation  du  Préfet. 

Mous  pouvons  citer  encore  la  Description  du  Départe- 
ment de  l’Fure , par  M.  Touquet , employé  dans  l’Admi- 
■istraiion  centrale  de  ce  Département. 

Plusieurs  personnes  ont  donné  des  Descriptions-  fort 
bien  faites  de  Déparlemens  qu’elles  ont  parcourus  ; telles 
que  M.  de  Gambry  l’a  fait  poiir  le  Finistèré  ; M.  Noël , 
de  Rouen  , pour  le  Département  de  la  Seine-Inférieure  ; 
M.  Legrand  d’Aussyy  poctr  les  anciens  Déparlemens  for- 
més de  l’Auvergne  ; M.  Lequinio , pour  le  Département 
du  Jura  ; M . Rouœel , pour  la  partie  du  Calvados  appelée 
le  Bocage, 

M.  Goljehein  , préfet , a donn'é  une  ëxcéllente  Statistique 
du  département  de  la  Moselle  ; c’esl  un  travail  riche  en 
faits  et  en  connaissances  statistiques.  Mais  aucun 'des  Ou- 
vrages que  nous  venons  de  citer,  n’égale  la  Description 
de  l’Oise  par  M.  Cambry,  soit  pour  le 'mérite  des  détails  , 
l’élégance  du  style  et  le  savoir  qu’on  y trouve."  L’Auteur 
a donné  dans  ce  Livre-  une  nouvelle  preuve  de  son  goût 
éclairé  et  de  son  amour  pour  les  Arts  et  les  Sciences  ulilesi 

11  existe  encore  plusieursEcrils  qui , sans  être  proprement 
des  Descriptions  Statistiques,  en  font  nécessairement  par- 
tie , tels  que  celui  de  M.  Peravey , sur  la  Navigation  du 
Rhin;  celui  de  M.  Noël',  intitulé  : Tableau  Statistique  de 
la  Navi^atUfn  de  iq  Seinf^  depuis  Ut  mer  jusqu  à Rouen  ^ 
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Ouvrage  où  l’Auteur  a développé  heaueoup  de  connais- 
sauces  sur  l’objet  qu’il  se  propose  de  traiter.  Kous  y join- 
drons un  Mémoire  de  M.  l’Obgeois,  Officier  du  Génie  , 
à bordeaux  , sur  \ Etahlisaement  dCun  canal  de  Nacigc  - 
tion  entré  V Adour  et  la  Loire , où  l’Auteur  a fait  entrer 
une  notice  Topographique , très-bien  faite , des  Départe- 
mens  par  où  il  propose  de  faire  passer  son  canal. 

Quelques  Auteurs  ont  voulu  traiter  aussi  la  Statistique 
générale  , mais  avec  un  succès  médiocre  , c’est-à-dire  , 
qu’ils  n’out  point  assez  médité  leur  sujet  et  soigné  leur 
travail. 

C’est  ainsi  que  M.  Leblanc , défenseur  Officieux , Mem- 
bre de  la  Société  des  Belles-Lettres  de  Paris , qui  aurait 
pu  faire  un  Ouvrage  utile  , a manqué  son  but  en  étran- 
glant sa  matière  dans  un  Livre  intitulé  : Introduction  à 
V élude  de  P Economie  Politique  et  de  la  StatUtique  géné- 
rale. ‘ 

S’il  a voulu  prendre  pour  modèle  Beansobre,  qui  a aussi 
fait  une  Introduction  à l’Etude  de  la  Politique , il  n’a  pas 
assez  examiné  les  diverses  parties  que  cet  Ecrivain  a traitées.' 

Beausobre  n’a  point  composé  son  Ouvrage , qui , au 
reste , est  plein  d’inexactitudes , de  généralités , de  pré- 
ceptes ou  d’axiomes  d’Kconomie  Politique  ; il  ne  s’est  pas 
borné  à de  simples  définitions  des  termes  généraux  em- 
ployés dans  la  Statistique:  il  a développé  les  bases  sur  les- 
quelles repose  celte  Science , a cité  des  faits , des  esciu- 
plcs , donné  un  aperçu  des  principales  Connaissances  qui 
en  forment  les  diverses  parties. 

Pour  donner  de  l’utilité  à son  Introduction  à la  Statis- 
tique , M.  Leblanc  aurait  dû  en  tracer  le  cadre , placer 
dans  chaque  division  un  aperçu  'des  calculs  généraux 
et  des  méthodes , à l’aide  desquels  on  est  parvenu  à con- 
naître chaque  résultat  ou  produit  de  la  force  et  de  la  ri- 
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chesse  publiques , faire  connaître  les  Ecrits  qui  ont  paru  sur 
la  Population , la  Culture , les  Fabriques , le  Commerce , 
la  Marine  et  les  Arts  ; discuter  le  mérite  de  chacun  des  Au- 
teurs et  l’état  actuel  de  chacune  de  ces  branches  de  l’Ad- 
ministration donner  ensuite  une  notion  exacte  des  Livres 
de  Statistique  et  l’examen  de  quelqqes-uns  d’eux. 

Tîous  faisons  ces  observations  avec  d’autant  plus  de  fon- 
dement que  le  petit  Ouvrage  de  M.  Leblanc  annonce  qu’il 
aurait  pu  être  meilleur , si  l’Auteur  avait  voulu  y mettre 
plus  de  temps  et  de  travail.  11  y a de  la  clarté  , de  la  mé- 
thode et  une  étendue  de  vues  qui  est  à remarquer  j mais 
le  cadre  est  trop  vague , trop  vide  et  pas  assez  marqué. 

M.  Donnant , Membre  de  l’Athénée  des  Arts  , nous  a 
donné  les  Elémens  de  Statistique  de  Playfair,  avec  des 
notes  et  des  additions  considérables,  imprimés  en  l’an  XI. 

Playfair , Auteur  Anglais , a voulu  présenter  les  Elémens 
des  Connaissances  Statistiques  sur  chaque  Etat  de  TEurope  ; 
c’est-à-dire , les  principales  données  sur  leur  étendue  ter- 
ritoriale , leur  Population , leurs  Productions , leurs  Forces 
de  terre  et  de  mer. 

C’est  la  répétition  de  l’Ouvrage  defloecl,  pour  l’Alle- 
magne , et  de  cdul  de  Beaufort , pour  le  reste  de  l’Europe  ; 
avec  ceUe  dilférence  qu’il  y a.,  dans  ce  dernier  , plus  de 
choses  sur  l’Industrie , les  Productions,  les  Mœurs,  que 
dans  Playfair. 

L’Auteur  a eu  la  prétention  singulière  défaire  voir  à l’œil 
les  forces  respectives  de  chaque  Etat , à l’aide  de  cercles, 
dont  les  rapports  de  diamètres  sont  entr’eux  comme  ces 
mêmes  forces. 

Cette  nouveauté  ne  peut  rien  ajouter  à la  Statistique  \ 
Fon  n’a  jamais  vu  que  l’application  Inusitée  des  méthodes 
d’une  Science  à une  autre  en  ait  avancé  les  progrès.  Ces 
tours  de  force  peuvent  en  imposer  ou  amuser  les  esprits 
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qui  aiment  les  formules  symboliques , mais  ne  peuvent  que 
déplaire  à ceux  qui  veulent  une  instruction  solide  et  claire. 

Nous  ferons  la  même  rcilexion  sur  l’idée  d’introduire 
dans  l’Economie  Politique  , les  l'ormules  algébriques  et  les 
calculs  de  la  Géométrie  ; il  ne  peut  résulter  que  plus  d’obs- 
curité de  cette  méthode  étrangère  à la  Science;  on  croit  la 
rendre  plus  certaine , on  ne  la  rend  que  plus  dilHcile  à corn' 
prendre.  Ce  ne  sont  pas  les  conséquences  qui  embarras- 
sent , en  Economie  Politique  , ce  sont  les  principes,  que 
tous  les  calculs  du  monde  ne  peuveut  rendre  justes  s’ils 
sont  faux  ou  mal  établis.  ' - > 

On  n’a  rien  appris  de  plus  quand  on  a traduit  en  lan- 
gage algébrique  , un  résultat  sur  lequel  personne  n’est 
d’accord  ; c’est  là  un  charlatanisme  ou  un  ridicule  dont  la 
véritable  Science  ne  peut  s’accommoder. 

Maïs  revenons  à la  Statistique  que  l’on  n’a  pas  encore 
tenté  de  charger  de  foi’mule  algébrique  , et  qui  n’eii  a 
pas  besoin.  Parmi  ceux  qui  ont  pris  à tâche,  d’en  répandre 
le  goût  , et  qui  l’ont  fait  avec  succès  dans  ces  derniers 
temps , nous  devons  citer  avec  éloge , les  Annales  de  Sta-* 
tistique  de  M.  Balluis. 

Cet  Écrivain  attaché  au  Bureau  de  la  Statistique  du  Mi- 
nistre a donné  tous  ses  soins  à recueillir  .tes  faits  qui  sont 
propres  à cette  science , à attirer  l’attention  publique  sur 
les  avantages  qu’elle  offre  à ceux  qui  cultivent  l’Economie 
Politique  et  se  destinent  à l’Administration. 

Les  Annales  de  Statistique  forment  un  Recueil  qui 
^enrichit  chaque  jour  de  nouveaux  Mémoires  sortis  de 
la  main  d’hommes  formés  dans  ces  matières.'  .'4 
Une  pareille  entreprise  méritait  d’étre  encouragée,  et 
nous  aimons  à croire  que  l’Auteur  aura  trouvé  auprès  des 
Ministres  les  secours  que  son  Ouvrage  demande.  A mesure 
que  l’utilité  de  la  Statistique  se  fera  sentir,  son  livre  sera 
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reclierchc  comme  tous  les  licfits  sur  les  uicmes  oh’cls, 
par  ceux  qui  se  piquent  de  ne  parler  d’administration 
qu’après  en  aToir  au  moins  étudié  les  premiers  élémens. 

Un  autre  Ouvrage  périodique  qui,  sans  être  propre- 
ment destiné  à la  Statistique  , en  traite  cependant  une 
partie  principale , c’est  la  BibliolJièqne  Commerciale.  "U 
teur  ne  home  pas  son  travail  à des  Mémoires  sur  le 
Commerce  intérieur  et  maritime  seulement,  quoique  c’en 
soit  l’objet  capital , il  y fait  entrer  souvent  des  Tableaux  et 
des  résultatspositifs  sur  l’état  de  l’Industrie,  des  Fabriques, 
des  Consommations  et  dos  Richesses  Nationales. 

Par  cette  réunion  , la  Bibliothèque  Commerciale  se 
trouve  remplir  deux  objets:  i°.  d’offrir  aux  Négocions 
l’expérience  des  antres  pour  leur  servir  de  guide  dans  leurs 
entreprises;  2“.  de  présenter  aux  Administrateurs  des 
bases  positives  sur  les  produits  territoriaux  et  de  l’Indus- 
trie dans  chaque  partie  du  Commerce  et  des  Fabriques.- 

Cependant  au  milieu  de  tant  d’Jücrits  publiés  sur  la 
Statistique,  depuis  deux  ou  trois  ans,  il  n’en  était  aucun 
qui  offrit  avec  l’exactitude  et  l’étendue  convenables , l’en- 
semble et  les  divisions  générales  et  particulières  de  celle 
de  là  France  ; aucun  Ouvrage  ne  réunissait  les  connais- 
sances des  Lieux, 'de  la  Population,  des  Richesses , de.s 
Etablissemens , des  Administrations  et  des  Etahlissemcns 
publics  de  l’Empit'e  français,  accru  des  nouvelles  conquêtes, 
et  conformes  aux  changemens  survenus  heureusement  de- 
puis le  Gouvernement  Consulaire. 

Des  Préfets,  des  Administrateurs,  des  Gens  de  Lettres 
avaient  publié  des  Mémoires  particuliers.  Les  travaux  or- 
donnés par  le  Gouvernement  avaient  procuré  d’excellens 
matériaux.  Des  recherches , des  voyages  avaient  enrichi 
la  Géographie  de  nouveaux  faits  ; mais  il  fallait  réunir  ces 
^larlics  opposées,  les  classer,  les  élaguer , faire  en  un  mot 
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un  travail  régulier  et  complet  sur  la  Statistique  de  la 
France  et  doni^r  endu  sur  cette  Science  un  Ouvrage 
digne  de  son  importance  , et  au  niveau  de  son  état  actuel. 

Tel  a été  l’objet  qu’on  s’est  proposé  dans  celui-ci.  Plu- 
sieurs personnes  se  sont  réunies  pour  l’exécuter  -,  elles  se 
sont  partagé  les  rôles  suivant  la  nature  particulière  de 
leuis  études , de  leurs  proiéssions,  ou  des  emplois  qu’elles 
remplissent. 

Les  unes  se  sont  attachées  à la  Description  du  territoire , 
de  la  Population,  des  Productions  territoriales;  les  autres 
h l’Industrie  , au  Commerce , à la  Navigation  ; quelques- 
unes  aux.  Arts,  aux  Moeurs,  aux  Etablissemens  publics, 
en  sorte  qUe  chaque  partie  s’est  trouvée  confiée  à celui  des 
Auteurs  qui  en  était  le  plus  capable. 

Par  ce  moyen,  l’Ouvrage  a le  degré  de  perfection  que 
produit  toujours  la  division  du  travail;  et,  comme  nous 
Pavons  remarqué  dans  plusieurs  endroits  de  ce  Discoiir* 
Préliminaire,  c’est  toujours  pour  avoir  voulu  embrasser 
seuls  un  trop  grand  nombre  d’objets,  ou  des  objets  trop 
disparates  à la  fois,  que  tant  d’Auteurs  ont  fuit  des  Livres 
médiocres  ou  faibles  dans  une  partie,  quoique  souvent 
distingués  et  bons  dans  une  autre. 

Mais  abn  de  mettre  le  Lecteur  à même  de  juger  plus 
positivement  des  soins  et  de  l’attention  que  l’on  a apportés 
à l’Ouvrage  que  nous  présentons  au  Public , nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  sur  son  Pian  , ses  Divisions  et 
les  Articles  que  chaque  Auteur  a traités  séparément. 
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Et  Division  de  la  Statistique  Générale  et 
Particulière  de  la  France  et  de  ses  Colo~ 
' nies,  avec  l’indication  des  Auteurs  qui  ont 
traité  chaque  Article.  , 

Dans  ^exécution  du  Traité  de  la  Statistique , on  a com- 
mencé par  faire  connaître  la  Topographie  Physique  elles 
Divisions  Territoriale  et  Politique  de  la  France. 

Dans  la  Topographie  Physique,  on  a compris  la  coiL- 
naissance  de  la  Situation , des  Limites , du  Clinibl  ; on 
a indiqué  les  chaînes  de  montagnes  qui  partagent  le 
Territoire , les  Rivières  et  Canaux  qui  l’arrosent  et  qui 
serrent  à établir  une  communication  entre  ses  diverses 
parties.  , 

On  conçoit  qu’en  traitant  ces  objets  qui  tiennent  essen^ 
tiellement  à la  Géographie  Physique , on  ne  les  a considérés 
que  sous  les'rapports  qui  les  lient  à la  Statistique,  et  que 
l’on  a dé  s’abstenir  de  tout  développement  systématique 
sur  les  causes  deschangemenset  de  la  variété  du  Sol.  C’est 
toujours  sous  le  point  de  vue  d’utilité  que  l’on  a cherché 
à les  présenter  dans  un  Ouvrage  dont  le  but  est  de  faire 
connaître  les  sources  de  la  Richesse  et  de  la  Prospérité 
Nationale.  ' 

Avant  de  présenter  la  DivisioTi  Politique  de  la  France 
telle  qu’elle  existe  aujourd’hui,  on  en  a fait  connaître  leS 
Divisions  Anciennes , en  soi^e  qu’il  est  aisé  , à l’aide  de 
cette  double  connaissance , de  se  faire  une  Idée  des  cban- 
gemens  survenus  dans  cette  partie  de  la  Géographie  Fran- 
çaise , et  de  reconnaître  à quel  Département  correspond 
cliacune  de  nos  anciennes  Provinces. 

L’on  n’a  pas  borné  cette  attention  aux  seules  Division» 
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Politiques , on  l’a  étendue  aux  Divisions  Ecclésiastiques , 
Militaires , à toutes  celles  qu’ont  nécessitées  les  divers 
genres  d’administration  établis  sous  la  Monarchie , ainsi 
qu’à  celles  qui  existent  aujourd’hui,  ou  qui  ont  été  formées 
depuis  la  première  Constitution  en  1789. 

On  a jugé  ensuite  indispensable , avant  de  présenter  les 
Tableaux  des  différentes  Divisions  Territoriales , faites  de- 
, puis  cette  dernière  époque  jusqu’au  a8  pluviôse  an  YUI , 
de  faire  connaître  le  rapport  des  anciennes  Provinces  aux 
Départemens , en  indiquant  de  quelle  Province,  ou  de 
quelles  parties  de  ces  Provinces , chaque  Département  est 
formé. 

▲près  la  Description  Topographique  d’un  Pajs , la  pre- 
mière connaissance  que  l’on  est  porté  à acquérir  , est  celle 
du  nombre  des  habitans.  On  a suivi  cet  ordre. 

On  a considéré  d’abord  la  Population  de  la  France,  re- 
lativement  à son  ancien  territoire  et  à son  étendue  actuelle; 
on  a établi  ensuite  son  partage , ou  sa  répartition  présumée 
entre  les  différentes  classes  de  la  Société  ; ses  Rapports  à 
l’étendue  territoriale  , ancienne  et  nouvelle  ; aux  Nais- 
sances , aux  Morts,  aux  Mariages  , aux  Sexes  ; aux  divers 
Ages , aux  Levées  Militaires  ; enfin , on  a ajouté  à ces 
détails  statistiques  des  considérations  sur  les  causes  de  la 
Mortalité  suivant  les  diverses  saisons  : un  Tableau  métho- 
dique offre  la  réunion  du  nombre  des  Naissances,  des  Ma- 
riages et  Décès  pour  l’an  IX  dans  toute  l’étendue  de  la 
France. 

C’est  à M.  Herhin  que  sont  dues  les  deux  parties  dont 
nous  venons  de  parler , c’est-à-dire  , la  Topographie  et  la 
Population.  Les  matériaux  qui  ont  été  à sa  disposition  dans 
les  travaux  qu’il  a exécutés  au  Ministère  de  la  Justice  , lui 
ont  donné  la  facilité  de  puiser  dans  de  bonnes  sources,  en 
sorte  que  les  bases  et  les  résultats  qu’il  présente , peuvent 
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cti’c  regardés  comme  ce  qu’il  y a de  plus  exact  sur  cette 
miUièrc. 

JLa  connaissance  dnSo/,  de  ses  variétés,  de  sa  fertilité , 
des  diverses  Cultures  auxquelles  il  est  employé  , snitnalu-' 
rellcmenl  la  Description  Topographique.  M.  Sonnini  a été 
charge  de  cette  Partie.  Il  y examine  l’étendue  de  territoire 
luise  en  valeur  dans  chaque  Departement,  les  dilTcrentcs 
Couches  de  terre  végétale  et  productive  qui  s’y  trouvent, 
les  Productions  qu’elles  donnent , celles  qu’elles  poinraient 
donner  j en  un  mot,  tous  les  rapports  du  Sol  avec  la  Cul- 
ture et  la  reproduction. 

Après  cet  exposé  de  Infertilité  et  des  diverses  espèces  de 
Sol,  l’ordre  des  idées  demandait  que  l’on  fit  connaître  les 
méthodes  de  culture  employées  pour  les  mettre  en  valeur 
et  en  tirer  le  plus  de  produits;  c’est  l’objet  du  chapitre  qui 
traite  de  \ Agriculture. 

M.  Delalauze,  qui  en  est  l’auteur,  s’y  est  particulière- 
ment appliqué  à faire  connaître  notre  Agriculture  , ses 
progrès , ses  usages , son  état  actuel , ses  défauts,  les  amé- 
liorations dont  elle  est  susceptible;  il  a soin  d’y  indiquer 
les  Pratiques  usitées  dans  chaque  Departement , et  les 
avantages  ou  les  vices  que  les  meilleurs  Agronomes  y ont 
remarqués. 

M.  Sonnini  s’est  chargé  de  l’article  des  Productions  ; 
il  y considère  les  divers  Produits  de  la  Culture  et  les  Pro- 
ductions de  toutes  espèces  qui  entrent  dans  le  Commerce 
ou  la  Consommation. 

11  les  divise  en  Productions  animales  , végétales  et  mi- 
nérales. 

£n  traitant  des  Productions  végétales , il  s’occupe  prin- 
cipalement de  celles  qui  sont  un  fonds  de  richesses  consi- 
dérables , tel  que  les  grains,  les  vins,  les  chanvTes,  le* 
bois. 
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11  commence  par  les  Flanles  céréales  , explique  quelles 
sont  les  Contrées  où  elles  occupent  le  cultlrateor , la 
quantité  qu’on  en  récolte , celle  qui  entre  dans  le  Com- 
merce , celle  qui  se  consomme  pour  la  nourriture  des 
hommes  et  des  animaux  ; en£n  celle  qu’absorbent  les  Bras~ 
sériés  , les  Âmidonneries  et  les  autres  Manufactures. 

Le^néme  plan  est  suivi  pour  les  plantes  à fourrage,  les 
plantes  à huile  et  à teinture,  les  arbres  fruitiers , les  fleurs  ; 
par-tout  les  vices  des  culture  sont  indiqués , et  des  moyens 
d’amélioration  proposés. 

Ce  chapitre  est  terminé  par  l’énumération  des  espèces 
d’arbres  forestiers  qui  croissent  en  France , leurs  usages 
dans  les  Constructions  Civiles  , Militaires  et  Navales  -,  la 
quantité  de  terres  qu’ils  couvrent , le  nombre  que  l’on  en 
exploite  ; tous  les  genres  d’utilité  auxquels  leurs  différentes 
parties  les  rendent  propres , soit  dans  les  Arts , ou  le  Com- 
merce. 

M.  Sonnini  appelle  l’attention  du  Gouvernement  sur  la 
disparition  de  plusieurs  forêts , le  dépérissement  de  tontes, 
les  inconvéniens  incalcidables  qui  résultent  de  leur  dévas- 
tation , et  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesurespromptes 
et  efficaces  pour  détourner  une  partie  des  maux  que  la 
disette  des  bois  nous  fait  éprouver  et  tous  ceux  dont  nous 
sommes  menacés. 

En  traitant  des  Productions  animales,  l’Auteur  passe 
en  revue  toutes  les  espèces  d’ Animaux  que  l’on  élève  et 
que  l’on  nourrit  en  domesticité  sur  toute  l’étendue  de  la 
France , leurs  quabtés , leur  nombre , l’utilité  qu’on  en 
retire  par  leur  emploi,  leurs  produits  et  leurs  dépouille.s; 
enfin  il  assigne  les  causes  de  leur  détérioration  ou  de  leur 
diminution , et  les  moyens  de  leur  amélioration. 

Les  Animaux  sauvages  qui  sont  des  objets  de  consom- 
mation ou  d’industrie , qui  fourniss^t  quelque  matière 

I.  • 
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aux  Arts  ou  au  Commerce,  teb  que  les  cuirs  , la  soie,  la. 
cire , le  miel , etc.  occupent  une  partie  de  ce  Chapitre 
que  l’on  peut  regarder  non-seulement  comme  un  Précis 
de  ce  que  la  Zoologie  de  la  France  offre  d’utile  dans  ses 
diverses  classes , mais  encore  comme  une  excellente  ins- 
truction sur  ce  que  celte  partie  de  nos  richesses  verse 
d’objets  utiles  dans  le  commerce. 

£n  effet,  M.  Sonnini  donne  des  détails  extrêmement 
intéressans  sur  la  quantité  de  soie  que  nous  récoltons , 
leurs  diverses  qualités , leur  emploi  dans  les  étoffes , la 
consommation  que  nous  en  faisons  , ce  que  nous  expor- 
tons de  Soieries , et  les  lieux  où  se  trouvent  situées  les 
diverses  Fabriques  qui  s’en  occupent. 

Il  en  fait  à'peu  près  de  même  pour  les  Cuirs , les  Cires, 
les  Pelleteries  , le  Beurre,  le  Fromage,  la  Pèche,  dont 
il  fait  connaître  les  diverses  espèces. 

Les  Productions  Minérales  font  une  masse  de  richesse 
pour  la  France , moins  considérable  sans  doute  que  celles 
que  nous  venons  d’indiquer  ; mais  elles  n’en  méritent  pas 
moins  de  tenir  une  place  distinguée  dans  le  Tableau  de 
ses  productions. 

Elles  ont  été  traitées  par  M.  Gorsse , Elève  de  VÉcole 
des  Mines  de  France , le  même  qui  fut  charge  plusieurs 
fois  par  le  Conseil  des  Mines  et  le  Ministre  de  l’Intérieur,  de 
faire  l’inspection  des  Mines  de  la  République , et  dont  les 
Mémoires  Géologiques  et  Minéralogiques,  fruits  de  ses 
voyages,  obtinrent  le  prix  proposé  en  l’an  IX  au  meilleur 
travail  sur  colle  matière. 

Cet  Auteur  jette  d’abord  un  coup -d’œil  rapide  sur 
les  progrès  ([u’a  faits  successivement  en  France  l’Exploi- 
tation des  Mines,  et  fixe  particulièrement  l’attention 
du  Lecteur  sur  l’état  où  elle  était  à l’époque  de  la  Révo- 
lution. 
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II  considère  ensuite  cette  branche  de  Richesse  Natio- 
nale sous  l’aspect  qu’elle  oITre  dans  le  moment  présent  ; 
«t , afin  de  faire  mieux  sentir  l’étendue  et  la  nature  des 
avantages  qui  en  résultent,  M.  Gvrsse  fait  connaître 
1°.  la  position  géographique  des  principales  Mines  ; 
s°.  leur  site  géologique  ; 3°.  le  mo^en  de  les  appro- 
prier au  Commerce. 

C’est  sur- tout  dans  les  Tableaux  qui  font  partie  de 
\ Atlas  qu’est  développée  cette  dernière  partie  ( Voyez 
le  Vol.  ).  On  y indique  la  position  des  Mines  ex- 

ploitées , et  même  de  celles  qui  sont  susceptibles  de  l’être  ; 
et  pour  les  Mines  de  fer , la  situation  des  Ateliers  dans 
lesquels  elles  sont  converties  en  métal,  en  faisant  connaître, 
aussi  exactement  qu’il  est  possible  , le  produit  des  Subs- 
tances Minérales  ; enfin  en  établissant  un  calcul  sur  le 
N uméraire  qu’elles  mettent  en  circulation , et  sur  le  nombre 
des  bras  qu’elles  emploient. 

Après  l’aperçu  détaillé  des  Richesses  naturelles  de  la 
France,  l’on  passe  à V Industrie  qui  les  emploie,  les  fa- 
çonne et  les  applique  aux  divers  besoins  de  la  Société. 

Dans  cet  Article  qui  est  de  M.  Peuchet , l’on  défiait 
d’abord  ce  qu’on  doit  entendre  par  Industrie  j et , après 
avoir  donné  une  estimation  raisonnée  des  bénéfices  qui  en 
résultent,  on  la  distingue  en  deux  sortes  : i'’.  l’Industrie 
dontl’objet  estde  façonner  les  matières  premières  qu’offrent 
la  Culture,  les  Animaux,  les  Mines  ; c’est  celle  qui  em- 
])rasse  les  Fabriques , les  Manufactures,  elles  grands  Ate- 
liers de  toute  espèce  ; a”.  l’Industrie  qui  a pour  objet 
d’appbquer  immédiatement  aux  usages  de  la  vie  les  Pro- 
duits fabriqués  et  les  Ouvrages  de  l’Art  ; celle-ci  embrasse 
les  Arts  Mécaniques  , les  Métiers. 

Après  cette  division , l’Auteur  donne  un  aperça  do 
l’ancien  et  du  nouveau  Régime  des  Fabriques  et  Manu- 
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fiiclurcs,  ainsi  que  des  Arts  Mécaniques  et  des  Métiers. 

]l  passe  cnsui'.e  en  revue  les  diverses  Manufactures  qui 
emploient  les  Matières  premières  et  les  Productions  natu- 
relles. 11  les  divise  en  quatre  sortes  : i°.  les  Manufactures 
qui  emploient  les  Substances  Végétales  ; les  Substances 
Animales  ; 3°.  les  Substances  Minérales  5 4''.  deux  ou  plu- 
sieurs de  CCS  Substances  à la  fois. 

Celte  division  le  met  à même  de  parcourir  le  do- 
maine de  l’Industrie  Française  et  d’en  offrir  le  riche 
Tableau.  Il  fait  connaître  sur  chaque  genre  de  Fabrique 
le  bénéfice  de  la  main-d’œuvre  qui  en  résulte  au  profit  du 
Mauufactnrier  et  des  Ouvi’iers  qui  s’en  occupent. 

Ce  Tableau  est  suivi  d’une  Géof^aphie  Industrielle  de 
la  France , c’est-à-dirc  d’une  Table  Analytique  des  Lieux 
où  se  fabriquent  les  diverses  sortes  d’Onvrages,  Etoffes  , 
Objets  quelconques  de  l’Industrie  Française  ; il  a été 
dressé  par  M.  Herhin. 

Le  Commerce  qui  lie  les  Peuples  entr’eux  et  les  fait 
réciproquement  participer  aux  avantages  de  la  Culture  et 
de  l’Industrie  de  chaque  Pays , est  une  des  plus  impor- 
tantes parties  de  la  .Statistique,  et  sa  place  s’y  trouve  na- 
turellement après  celle  des  Productions  du  Sol  et  des 
Ouvrages  de  l’Art. 

L’on  a suivi , dans  l’Exposé  qu’on  en  a fait , la  division 
du  Commerce  en  Intérieur  et  Extérieur , auquel  on  a 
ajonié  le  Commerce  Colonial,  qui  semble  tenir  le  milieu 
entre  l’un  et  l’autre. 

* Ce  serait  une  grande  erreur  cependant  de  croire  que  ces 
trois  sortes  de  Commerce  soient  indépendantes  et  isolées 
l’une  de  l’autre.  Le  Commerce  intérieur  , du  dehors  et  des 
Colonies  sont  tellement  liés  ensemble  que  l’un  ne  saurait 
prospérer  ou  souffrir  sans  que  les  deux  autres  ne  s’en  res- 
.«enient  ; c’est  ce  que  l’expérience  prouve  et  dont  il  est  aisé 
de  sentir  la  raison. 
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En  traitant  du  Commerce  intérieur , l’on  a d’abord  in- 
diqué les  objets  qu’il  offre  à la  consommation,  et  les  espèces 
particulières  de  denrées  et  marchandises  que  présentent 
les  Villes  et  Départemens  d’après  leur  position  loc.ilc  et 
leur  industrie  respective. 

Le  Commerce  extérieur  offre  le  tableau  de  nos  expor- 
tations , celui  des  importations  que  nous  faisons  de  l’Llran- 
ger;  enfin  le  résultat  de  ce  Commerce  connu  sous  le  nom 
de  Balance. 

Comme  la  Statistique  a principalement  pour  objet  de 
faire  connaître  la  richesse  et  la  puissance  d’un  État  j l'on 
a eu  soin  de  présenter  sur  tous  ces  points  des  données  lises 
<pii  puissent  servir  à apprécier  l’une  et  l’autre  avec  justesse  ; 
elles  se  trouvent  en  quelque  sorte  renfermées  dans  les  Ta- 
bleaux qu’on  a ajoutés  à l’Ouvrage. 

Le  Commerce  Colonial  forme  une  Division  à part , parce 
qu’il  n’est  point  intérieur  , et  que  d’un  autre  côté  , il  est 
exercé  par  des  Français  exclusivement , et  sur  des  pro- 
priétés Françaises  ; il  est  le  soutien  de  la  puissance  Ma- 
ritime , et  par  conséquent  une  des  grandes  Divisions  de  la 
Statistique. 

La  Navigation  trouve  naturellement  sa  place  après  le 
Tableau  du  Commerce.  M.  Peuchet  a présenté  un  aperçu 
historique  de  ses  progrès  , de  ses  lois , et  l’exposé  de  sou 
état  actuel  ; le  tonnage  de  nos  vaisseaux  erï  temps  de  paix , 
la  part  qu’y  prennent  les  Étrangers , enfin  la  valeur  dc.s 
cargaisons  que  la  navigation  et  le  cabotage  exportent  de 
France  et  y apportent  annuellement. 

La  Banque  de  France , les  Poids  , Mesures , Monnaies , 
comme  moyens  de  Commerce,  terminent  cette  partie  de 
FOuvrage  qui  a paru  aux  Auleui’S  devoir  mériter  qucl- 
qu’étendue  par  son  importance  et  sa  liaison  avec  l’obju 
de  la  Statistiq^ue.  Ces  derniers  articles  sont  de  ]HL  Jln-bln . 
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Les  Monnaies  n’étant  point  seulement  un  moyen  d’é- 
cbange  ou  de  Commerce , mais  étant  encore  la  mesure  de 
la  valeur  des  choses,  on  a dû  entrer  dans  quelques  détaib 
pour  en  bien  faire  sentir  la  nature  et  les  propriétés. 

On  fait  donc  connaître  , i®.  le  Système  monétaire,  le 
nom,  le  titre  et  la  valeur  des  Monnaies  avant  la  Révo- 
lution ; 

a**.  Ij6s  Monnaies  que  l’on  appelé  Constitutionnelles  , 
leur  poids,  titre,  nom,  valeur,  comparés  aux  anciennes. 

On  y a joint  l’exposé  de  l’Administration  des  Monnaies, 
qui , en  présentant  la  nomenclature  des  lieux  où  l’on  frappe 
des  especes  , fait  en  raéme-lcmps  connaître  la  lettre  ap- 
posée sur  chacune  des  pièces. 

Les  Roules  sont  de  grands  moyens  de  Commerce  et  se 
sont  étendues  et  perfectionnées  à mesure  de  ses  progrès. 

M.  Herhin  , qui  les  a traitées  , expose  sommairement 
les  avantages  que  l’Agriculture  et  le  Commerce  en  retirent  ; 
trace  la  Division  des  diverses  sortes  de  routes  qui  existent 
en  France  , en  présente  le  Tableau  général  , indique  les 
Départemens  par  où  elles  passent , avec  leur  longueur  res-; 
pective  calculée  en  Kilomètres  et  Lieues  anciennes. 

Enfin  , il  termine  cet  article  par  quelques  détails  sur 
l’entretien  et  la  réparation  des  routes  , et  les  droits  de 
passe. 

Le  même  Auteur  a développé  le  Système  et  l’état  actuel 
de  notre  Navigation  intérieure. 

DansleChàpItre  qu’il leura  consacré, il  présente , i°.  des 
Considérations  sur  la  Navigation  générale  et  intérieure  de 
la  France  ; 

2°.  Le  Système  de  la  Navigation  naturelle;  celui  de 
la  Navigation  artificielle  et  des  Canaux  ; 4”.  le  Cours  des 
principales  Rivières  navigables  en  France  , avec  leur  éten- 
due respective  estimée  en  kilomètres  et  lieues  françaises  ; 
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le  point  où  elles  commencent  à être  navigables  ^elc.  ; 5°.  le 
coui-s  des  Canaux  exécutes  ou  projetés;  enfin  quelques 
détails  sur  l^;ntrelien  et  la  réparation  des  Canaux,  et  les 
droits  de  Navigation. 

Jusqu’à  présent  l’on  avait  séparé  la  Diplomatie  ou  la 
Science  des  Relations  extérieures  et  politiques , du  Tableau 
Statistique  des  Etats.  Mais  l'impossibilité  de  sc  faire  une  idée 
juste  de  la  force  et  de  la  puissance  d’une  Nation , sans  la 
connaissance  de  ses  obligations  ou  de  scs  droits  dans  le 
Système  actuel  de  l’Europe  , a di\  nécessairement  conduire 
à faire  de  celte  science  une  des  branches  de  la  Statistique 
générale  des  États  politiques. 

Cette  partie  a été  traitée  par  M.  Peuchet , qui  l’a  divisée 
en  deux  Sections  ; dans  la  première  , 11  traite  des  attri- 
butions du  Ministère  des  relations  extérieures,  du  carac- 
tère et  des  diverses  espèces  de  Ministres  que  la  France 
entretient  dans  l’Étranger. 

Ces  Ministres  sont  des  Agens  Politiques  ou  de  Com- 
merce. Les  uns  et  les  autres  ont  des  fonctions  , des  devoirs 
et  des  droits  qui  leur  sont  propres,  et  l’Auteur  a soin  de 
les  faire  connaître. 

La  seconde  Section  traite  des  Relations  Politiques  et 
Commerciales  de  la  France  arec  les  autres  États  de 
l’Europe. 

Ces  Relations  résultent  des  traités  et  conventions  par- 
ticulières. 11  a donc  fallu  donner  une  notice  ou  plutôt  un 
extrait  positif  de  chacun  d’eux. 

C’est  ce  qui  constitue  la  plus  grande  et  la  plus  utile 
partie  de  cet  article  ; l’Auteur  a eu  soin  de  rapporter  tex- 
tuellement les  dispositions  des  traités  qui  établissent  les 
droits  et  les  rapports  réciproques  des  nations  contractantes 
ainsi  que  les  obligations  auxquelles  elles  se  sont  engagées 
respectivement. 
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Instruction  publique  , dont  M.  Amaury-Duval , Chef 
d’une  des  Divisions  du  Ministre  de  l’Intérieur , est  Auteur, 
forme  une  des  plus  grandes  et  des  plus  intéressantes  bran- 
ches de  la  Statistique.  Aussi  l’Auteur  s’est-il  attaché  à lui 
donner  une  étendue  proportionnée  à son  importance. 

11  commence  par  quelques  observations  sur  l’Instruction 
publique  ; examine  l’organisation  qu’elle  reçut  en  l’an  IV , 
parce  qu’elle  a servi  de  base  à celle  qu’on  lui  a donnée 
depuis  et  qui  a été  mise  à exécution  en  l’an  X. 

Après  avoir  fait  connaître  les  Écoles  Primaires,  Secon- 
daires et  les  Lycées  , M.  Amaury  passe  au  Prytanée 
Français , aux  Ecoles  Spéciales , à celles  de  Service  Public , 
et  termine  par  quelques  observations  générales  sur  ce  qui 
reste  à faire  pour  compléter  le  Système  nouveau  d’ins- 
truction nationale. 

L’Instruction  a pour  objet  l’enseignement  ilesSciences 
et  des  Arts  ; on  en.  présente  donc  le  tableau  à l’époque 
actuelle  ; on  passe  en  revue  IcsÉtablissemens  Publics  qui. 
leur  sont  destinés  , tels  que  lesBildiothèques,  les  Galeries 
' d’Histoire  Naturelle,  les  Observatoires  , les  Musées , les 
Théâtres , etc. 

Ces  détails  eussent  été  Incomplets  sans  la  notice  des 
Sociétés  Savantes  et  Littéraires , sans  celle  des  Hommes 
de  Lettres,  et  de  ceux  qui  se  distinguent  dans  les  Sciences 
et  les  Arts.  L’on  a tâché , dans  ce  dernier  article , de  n’ou- 
blier aucun  des  Ecrivains  connus  par  un  Véritable  talent 
et  des  connaissances  réelles  dans  quelque  partie  de  la 
Littérature  ou  des  Sciences  que  ce  soit.  Tâche  diflicile  où 
la  vérité  a souvent  pour  adversaire  l’amour-propre  des 
protecteurs  beaux  esprits  ou  la  fausse  gloire  des  Auteurs 
médiocres. 

Ce  taldcau  est  terminé  par  des  observations  générales 
sur  l’état  actuel  des  Sciences  et  des  Arts  en  France,  et  où 
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l’on  reconnaît  le  goût  et  le  talent  distingué  dont  M. 
Amaury  a donné  des  preuves  dans  les  excellentes  disser- 
tations qu’il  a publiées  sur  ces  matières , et  dont  plusieurs 
ont  été  couronnées  par  l’Institut  National  et  autres  Sociétés 
Savantes. 

Les  Monumens  PuhlicH  sont  le  produit  de  la  civilisation 
et  du  luxe  des  Nations  puissantes.  Ils  accompagnent 
presque  toujours  les  progrès  des  Arts , et  en  sont  la  preuve 
quand  ils  sont  exécutés  avec  goût.  L’on  a donc  dû  en 
traiter  à la  suite  de  l’Instruction. 

L’Auteur  de  celte  partie , M.  Dumuys  ( d’Orléans  ) , fait 
connaître  d’abord  ceux  de  ces  Monumens  qui  remontent 
aux  temps  antérieurs,  à la  conquête  des  Gaules  par  les 
Romains  ; il  passe  ensuite  à ceux  qui  indiquent  les  pre- 
mières époques  de  la  conquête  ou  des  temps  moins  recu- 
lés , et  qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  mo- 
numens  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  traite  successivement 
des  Monumens  français  de  la  première  race , du  moyen 
âge  et  enfin  des  Edifices  modernes  qui  attestent  la  puissance 
de  la  Nation  et  les  talens  de  ses  Artistes. 

Le  plan  de  l’Ouvrage  n’a  pas  permis  à l’Auteur  de  les 
citer  tous , mais  dans  l’esquisse  qu’il  en  a faite , en  suivant 
le  Système  des  régions  adopté  pour  la  Description  Topo- 
graphique , il  a du  moins  indiqué  les  principaux.  M.  Mil- 
lin  a revu  ce  chapitre. 

L’on  a cru  devoir  ensuite  présenter  les  ressources  qu’of- 
fre chaque  Département  pour  la  dinté , après  avoir  fait 
connaître  ceux  qu’on  y trouve  pour  l’instruction.  Le  Ta- 
bleau des  Eau\  minérales  remplit  cet  objet.  On  le  doit 
à MM.  Parmentier  et  Deyeux , qui  l’ont  fait  précéder  de 
quelques  réflexions  générales.  Ils  observent  que  de  tout 
tenq>s  ces  Eaux  ont  été  regardées  comme  un  bienfait  de 
la  nature , que  les  anciens  les  appelaient  sacrées , qu’ils  n’en 
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apjirochaient  qu’avec  respect , persuadés  qu’une  Divinité 
présidait  à leur  source.  Us  entrent  ensuite  dans  quelques 
détails  sur  l’iiisloire  de  ces  Eaux  et  à leur  classiGcation  , 
d’après  l’analyse  qu’on  en  a faite  ; ils  les  divisent  en  quatre 
classes;  i”.  les  Eaux  sulphureuses  ou  hépatiques;  2°.  les 
Eaux  ferrugineuses  on  martiales  ; 3°.  les  Eaux  gazeuses 
ou  acidulés  ; 4“.  les  Eaux  salines.  Us  remarquent  qu’on  les 
distingue  encore  en  Eaux  froides  et  en  Eaux  chaudes  ou 
thermales  ; en  Eaux  simples  ou  composées.  Us  font  aussi 
quelques  réflexions  sur  les  Eaux  minérales  et  artificielles, 
et  après  avoir  indiqué  les  précautions  qu’exige  l’usage  des 
Eaux  minérales  , il  pi-ésenle  le  Tableau  alphabétique  de 
celles  qui  sont  aujourd’hui  le  plus  fréquentées  , dont  la 
plupart  jouissent , en  Europe  , d’une  réputation  distinguée 
et  qui  forment  par  là  une  sorte  de  richesse  ppur  laFrance. 

La  Religion , comme  culte  et  comme  base  de  la  morale  , 
peut  être  placée  à la  suite  de  l’instruction , et  doit  trouver 
son  rang  dans  le  Tableau  des  moyens  d’ordre  et  de  puis- 
sance d’un  Etat. 

L’article  qui  lui  est  consacré  ici  a été  traité  par  M.  Her- 
hin  ; il  y donne  l’exposition  de  la  loi  sur  l’exercice  des 
Cultes  en  France  et  les  réglcmens  particuliers  qui  y sont 
relatifs.  - 

On  a cru  devoir  placer  les  considérations  et  les  obser- 
vations qui  peuvent  faire  connailrc  le  caractère  et  les 
mœurs  nationales,  apres  ce  qui  lient  à l'instruction  et  avant 
de  traiter  de  la  forme  du  (iouverneraent. 

Le  même  auteur  a lâché  de  donner  une  idée  dans  cet 
article , du  génie  et  du  caractère  actuel  des  Français , en 
comparant  l’un  et  l’autre  à ce  qu’ils  étaient  autrefois  ; il  a 
également  présenté  un  Tableau  de  nos  mœurs  comparées  à 
celles  de  nos  voisins. 

Le  Gouvernement  d’un  Etat  ou  l’ordre  politique  qui  y 
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est  étalli  pour  y iiiuintcair  la  Sûreté  , la  Liberté  , la  Pro- 
priété au-dedans  , le  Respect  et  l’Indépendance  au-dehors, 
se  conipose'des  Lois  constitutionnelles  ou  fondamentales  , 
des  Lois  civiles , des  Lois  de  police , et  des  Réglemens 
d’administration. 

M.  Herhin , chargé  de  cette  partie , a donc  commencé  , 
dans  l’exposition  du  Système  Politique  actuel  de  la  France , 
par  donner  l’extrait  des  Lois  constitutionnelles  sur  le  Gou- 
vernement , l’organisation  du  Consulat , du  Sénat  Conser- 
vateur, du  Corps  Législatif,  du  Tribunat.  Tl  y fait  connaî- 
tre quelles  sont  les  fonctions  de  chacun  de  ces  corps,  leur 
composition  , leur  mode  de  renouvellement , leurs  attri- 
butions, etc. 

11  passe  de  suite  à l’organisation  du  Conseil  d’Etat,  et 
des  divers  Ministères  ; il  s’attache  particulièrement  à celui 
des  Finances , comme  le  plus  étendu  et  le  plus  important 
par  ses  rapports  avec  la  fortune  publique  ; il  donne  l’état 
des  recettes  et  dépenses  de  1791  et  le  budget  de  l’an  XI  ; 
il  en  fait  la  comparaison , expose  le  Système  des  Contri- 
butions actuelles  , celui  de  leur  répartition  entre  les  Dé- 
partemens , l’état  des  Rentes  et  Pensions,  enfin  fixe  les 
idées  sur  le  montant  de  la  dette  nationale  et  les  opérations 
financières  relatives  à cette  partie  du  service  public. 

L’Administration  ciVi/e  vient  après  ; M.  Æsréw  fait  con- 
naître dans  l’article  qui  la  concerne,  les  principes  surlesquels 
est  établi  le  Système  judiciaire  en  France;  la  compétence 
des  divers  Tribunaux  et  les  fonctions  de  chacun  des  mem- 
bres qui  les  composent. 

Il  présente  la  composition  des  Jurys  pour  les  matières 
criminelles  ; les  formes  les  plus  générales  de  procédure , les 
cas  d’appel , l’organisation , la  compétence  et  les  attribu- 
tions du  Tribunal  de  Cassation  ; on  donne  ensuite  le  Ta- 
bleau général  de  la  Division  de  la  France  par  aixoudisse- 
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mens  de  Tribunaux  d’appel , ensuite  un  Tableau  particu- 
lier pour  chaque  Tribunal  d’appel,  indiquant  les  Départe- 
inens  qui  en  forment  les  ressorts  respectifs , le  nombre  deu 
Justices  de  Paix  , des  Tribunaux  de  Première  Instance , 
Criminels  et  de  Commerce  qui  en  dépendent , et  des  Juges 
qui  sont  attachés  à chacun  d’eux , ainsi  que  des  noms  des 
Villes  où  leur  siège  est  fixé  , etc.  On  termine  par  un  Ta-, 
bleau  de  l’organisation  judiciaire  de  la  France,  qui  ea 
présente  tout  l’ensemble  sous  les  yeux. 

Le  Système  militaire , c’est-à-dire  , l’ordre  admiubtra- 
tif,  la  discipline  , les  formes  de  service  et  la  comptabilité 
établis  pour  la  formation , l’entretien  et  la  conduite  des 
armées , a toujours  été  en  France , un  des  grands  soins  du 
Gouvernement. 

M.  Herbin  a donc  dé  s’attacher  à bien  faire  connaître- 
cette  partie. 

Il  commence  d’abord  par  exposer  le  mode  de  formation 
de  l’armée  , tel  que  le  recrutement , la  conscription  ; il 
entre  ensuite  dans  la  division  des  diflerentes  Armes , In- 
fanterie , Cavalci-ic , Artillerie , Génie  ; il  en  fait  connaître 
la  composition  , le  nombre  , les  forces  , le  mode  d’avan- 
cement, de  comptabilité , les  fonctions  des  différens  grades, 
tant  pour  les  OiBciers-généraux  que  pour  les  Officiers  infé- 
rieurs et  la  troupe. 

11  expose  les  Divisions  militaires  et  fait  connaître  les 
Départemens  qui  les  forment,  les  places  et  postes  de  guerre 
qui  s’y  trouvent  ; les  Officiers  qui  y commandent , les  Ins- 
pecteurs aux  revues  et  les  Commissaires  des  guerres  qui  y 
sont  employés. 

II  a extrait  des  Loix  et  Réglémens  militaires  aujourd’hui 
en  activité  , tout  ce  qui  a trait  à ces  divers  objets , ainsi 
que  tout  ce  qui  concerne  la  comptabilité  en  général , l’ha- 
billement, équipement , armement^  vÛTCs,  fourrages ^bôr- 
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pitaux , étapes , remonte  ; les  retraites , les  vétérans , les 
invalides  , le  régime  de  l’Hôtel  et  de  ses  Succursales  /etc. 

Enfin  la  Légion  d’honneur , l’emplacement  des  cohortes, 
la  nature  et  le  montant  des  fonds  territoriaux  afièctés  à 
chacune  d’elle  , son  organisation  et  les  conditions  de  l’ad- 
mission dans  ce  corps  distingué. 

Cet  Exposé  du  S)'stème  militaire  est  terminé  par  celui 
des  Conseils  de  guerre  et  de  révision  , du  mode  de  procé- 
dure qu’on  y suit , des  fonctions  des  Officiers  qui  y sont 
attachés , avec  une  notice  du  code  pénal  militaire. 

Dans  le  développement  du  Système  maritime  que  l’on 
doit  également  à M.  Herbin , l’Auteur  s’attache  à donner 
une  idée  de  la  Marine  en  général  et  des  progrès  de  celle 
de  la  France  en  particulier;  il  fait  connaître  les  divers  états 
où  elle  s’est  trouvée  aux  époques  antérieures  ; et  donne 
le  Tableau  de  nos  forces  maritimes  en  1791. 

11  présente  ensuite  les  principales  dispositions  de  notre 
acte  de  Navigation , de  la  police  de  la  Mer  et  des  Ports  de 
Commerce  ; entre  dans  le  détail  des  vaisseaux  de  guerre 
et  autres  bâtimens  que  nous  sommes  dans  l’usage  de  mettre 
en  mer , et  fait  quelques  observations  nécessaires  à l’intel- 
ligence du  régime  actuel  de  l’Administration  de  la  marine. 
Tient  ensuite  la  division  du  territoire  maritime , les  fonc- 
tions des  Préfets  maritimes , leurs  attributions , traitemens  ; 
le  service  des  Ports  et  Arsenaux  ; les  Etats-Majors  des 
Ports , les  constructions  navales , la  composition  du  corps 
de  Génie  maritime , le  nombre  et  les  fonctions  des  officiers 
qui  y sont  attachés , les  parcs  d’artillerie  ; enfin  l’Admi- 
nistration et  la  comptabilité  qui  comprend  le  magasin  gé- 
néral , les  recettes  et  dépenses  qui  sont  relatives  à la  ma- 
rine , les  chantiers , armemens  , désarmemens  des  vais- 
seaux , les  hôpitaux,  bagnes,  avec  les  fonctions  et  traile- 
mens  des  personnes  oecupées  dans  ces  divers  sen’iccs. 
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M.  Herbin  ealre  aussi  dans  quelques  déreloppetnens 
sur  V inscription  maritime , donne  l’extrait  des  Régle- 
mens  relatifs  à ceite  inscription,  avec  le  Tableau  des  ar- 
rondissemens  , quartiers , syndicats , et  le  Tableau  général 
des  OiHciers  mariniers  , Matelots  et  autres  gens  de  mer 
classés  au  i''  Juillet  1791. 

Le  Corps  militaire  de  la  Marine  foripe  une  division  de 
service  particulier  ; l’Auteur  en  traite  à part , et  l’on  fait 
connaître  la  composition , l’organisation  , les  grades , le 
mode  d’avancement  de  ce  Corps;  il  y a joint  celui  de  l’ar- 
tillerie de  la  marine  dont  il  détaille  également  l’orga- 
nisation , la  forme  et  les  fonctions  de  chaque  grade  des 
Officiers  qui  y sont  attachés. 

11  s’attache  particulièrement  à donner  une  connais- 
sance exacte  de  la  composition  des  Etats-majors  et  Equi- 
pages des  vaisseaux  de  guerre , des  Usages  et  Réglemens 
suivis  pour  le  Service,  pour  la  Nourriture  des  matelots, 
des  officiers  ; pour  la  Répartition  des  parts  de  prises , pour 
les  Pensions  , Retraites  et  Récompenses  des  Marins.  Ces 
détails  instructifs,  et  fondés  sur  le  texte  des  Lois , sont 
terminés  par  un  aperçu  du  Code  pénal  maritime. 

La  Marine  marchande  tient,  à la  vérité  , aux  progrès 
du  Commerce  d’une  part , et  à ceux  de  la  Marine  mili- 
taire de  l’autre  ; cependant , l’Auteur  a cru  devoir  en  placer 
le  développement  à la  suite  de  cette  dernière.  C’est  là 
qu’il  donne  la  connaissance  des  Réglemens  d’Admi- 
nistration  sur  la  police  du  commerce  de  mer , le  départ 
et  l’arrivée  des  bàtimeus  marchands , et  les  dispositious 
les  plus  générales  sur  la  tenue  des  Equipages , les  salaires 
et  les  obligations  des  gens  de  mer,  les  armemens  et  les 
sociétés  pour  la  course  , les  lettres  de  marque  et  caution- 
nemens , les  encouragemens  accordés  pour  les  prises 
faites  par  les  corsaires  ; la  police  de  la  course  et  les  ran- 
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%ons,  et  enfin  l’instruction,  le  jugement,  la  liquidation 
et  la  répartition  des  prises. 

La  Conservation  , l’Aménagement , la  Reproduction 
des  Bois  et  Forêts , forment  une  des  grandes  brandies  de 
l’Administration  Économique , et  une  des  plus  impor- 
tantes parties  de  la  Statistique. 

M.  Ilerhin  s’est  occupé,  d’une  manière  particulière, 
de  les  faire  connaître  dans  le  développement  du  Syntème 
Forestier;  c’est-à-dire , les  moyens  d’ordre,  d’Adiuinis- 
tralion  et  de  Police  , employés  en  France  poui-  la  con- 
servation des  Forêts. 

Il  commence  par  quelques  observations  gi'néralcs  sur 
les  Forêts , sur  les  causes  de  leur  dépérissement , leur  Re- 
peuplement, Aménagement,  Exploitation,  Division  et 
Produits  des  Forêts  ; sur  l’Administration  Forestière,  avant 
et  depuis  l’organisation  actuelle  ; après  quoi  il  place  le 
Tableau  de  la  Division  de  la  France  en  Conservations, 
Inspections  et  Sous -Inspections  forestières;  il  y ajoute 
l’exti'ait  des  lois  sur  les  fonctions  des  Administrateurs, 
Conservateurs,  Inspecteurs,  Sous  - Inspecteurs,  Gardes 
des  forêts  ; sur  les  soins  particuliers  qu’exige  d’eux  la  dé- 
signation des  bois  propres  aux  constructions  navales , au- 
quel est  joint  le  Tableau  des  Arrondissemens  forestiers  de 
la  marine  ; enfin , cet  aperçu  est  terminé  par  un  Précis 
des  Opérations  de  l’Administration  forestière , depuis  son 
organisation. 

Ce  n’était  point  assez  d’avoir  ainsi  présenté  le  Tableau 
de  l’État  politique , des  Richesses  et  de  la  Puissance  inté- 
rieure de  la  France  en  général , il  rentrait  dans  l’exécu- 
tion du  plan  d’une  Statistique  générale  et  particulière, 
de  présenter  l’inventaire  des  Richesses  territoriales  , si  l’on 
peut  parler  ainsi , en  les  suivant  dans  les  départemens , et 
en  présentant,  dans  une  Description  topographique  de 
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chacun  d’eux,  le  genre  de  Produclions,  les Etablissemenâ 
d’industrie,  les  Monumens  qui  leur  sont  propres. 

Ce  grand  Tableau  a été  fait  avec  une  attention , un 
soin  et  une  exactitude  particulière.  On  le  doit  encore  à 
M-  Herbin , à qui  des  fonctions  publiques  ont  permis  de 
se  procurer  des  matériaux  daus  lesquels  il  a été  autorisé 
à puiser. 

11  expose  dans  celte  Description  Topographique  des 
cent- huit  Départernens  de  la  France  (i),  de  quelle 
Province  chacun  d’eux  est  formé , quel  est  son  chef-lieu , 
d’où  il  tire  son  nom  , quelles  sont  ses  limites , les  princi- 
pales Rivières  qui  y coulent,  en  indiquant  si  et  jusqu’où 
elles  sont  narigables , les  Canaux  qui  y débouchent , et 
les  travaux  à faire  pqur  étendre  ou  perfectionner  la  navi- 
gation des  uns  et  des  autres  -,  quel  est  le  Climat  ; la  nature 
du  Sol , les  Productions , les  améliorations  qu’on  pourrait 
y faire , les  Manufactures , Fabriques  qui  y existent  { quel 
est  le  Commerce  actuel  et  quel  il  pourrait  être  en  accor- 
dant tels  encouragemens , etc.  ; quelles  sont  les  Villes  prin- 
cipales du  Département  ; son  étendue  en  superficie  ea 
nouvelles  mesures  comparées  aux  anciennes , l’étendue  des 
Forêts  de  même  en  nouvelles  et  anciennes  mesures,  et 
divisées  en  outre  en  Forêts  Nationales , Communales  et 
Particulières  ; la  Population  d’après  les  derniers  recen- 
ceinens , et  le  nombre  d’Habitans  par  lieue  carrée  ; les 
Contributions  pour  l’an  XI , divisées  en  Foncière , Person- 
nelle, Mobiliaire  et  Somptuaire,  Portes  et  Fenêtres,  Pa- 
tentes et  Centimes  additionnels  ; le  montant  de  la  quotité 
contributive  de  chaque  individu  ; les  dépenses  à la  charge 
du  Département , prises  sur  le  produit  des  centimes  addi- 
tionnels , et  divisées  en  dépenses  d’Âdminislralion , de 

(i)  Ce  Travail,  entièrement  neuf,  forme  les  Tomes  V et  VI  en 
totalité.  Lisez  V Avertissement  qm  précède  ce  Discours  préltm  ’naire. 

l’Ordra 
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l’Ordre  Judiciaire  et  de  l’Instruction  Publique  ; la  division 
du  Département  en  Arrondissemens  Communaux  , Can- 
tons des  Justices  de  paix  et  Communes , le  nombre  des 
Membres  qui  composent  le  Collège  Électoral  du  Dépar- 
tement. 

M.  Herbin  entre  ensuite  dans  quelques-uns  des  détails 
ci-dessus  relativement  à chaque  Arrondissement  en  parti- 
culier , en  indiquant  combien  il  contient  de  Communes , 
sa  division  en  Cantons  ou  Justices  de  paix , et  en  en  pré- 
sentant les  noms  ; quelle  est  la  population  de  l’Arrondis- 
sement et  le  nombre  des  Membres  du  Collège  Electoral  ; 
la  description  de  la  Ville  chef-lieu  de  l’Arrondissement,  sa 
situation , sa  population , sa  distance  de  Paris  -,  quels  Éta- 
blisseraens  elle  possède  dans  son  sein , etc.  ; quelle  est  en- 
suite la  nature  du  sol  de  l’Arrondissement , ses  Produc- 
tions, les  Fabriques,  Manufactures  , Usines  , etc.  qui  y 
sont  établies  ; quel  est  son  Commerce  principal , etc. 

Si  l’on  s’était  borné  à n’exposer  que  la  Statistique  inté- 
rieure de  la  France , on  n’eût  donné  qu’une  idée  fausse , 
ou  tout  au  moins  incomplète  , de  sa  force  et  de  sa 
puissance.  Le  système  colonial,  c’est-à-dire  les  moyens 
d’ordre,  de  police  et  d’administration  employés  pour  faire 
servir  à l’accroissement  de  la  richesse  nationale  , la  Culture 
et  le  Commerce  des  Colonies,  fait  aujourd’hui  partie  du 
régime  politique  de  la  France;  il  entre  dans  celui  de  son 
Gouvernement , et  est  à bon  droit  regardé  comme  un  des 
principaux  soutiens  de  sa  Marine  et  de  sa  considération  en 
Europe. 

Nous  devions  donc,  par  ces  motifs,  faire  connaître  les 
Colonies  et  Possessions  françaises  dans  les  deux  Indes  et 
en  Afrique.  Les  difficultés  de  la  guerre,  qui  en  gênent  un 
moment  le  Commerce  et  la  jouissance,  ne  doivent  point 
I.  f 
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faire  perdre  de  vue  les  ressources  et  l’importance  de  CM 
riches  Etablissemens. 

M.  Peuchet  qui  a traité  cette  matière,  l’a  divisée  en  deux 
parties;  il  a considéré  d’abord  la  forme  du  Gouvernement 
économique  et  politique,  établi  dans  les  Colonies  françaises 
en  général  ensuite  les  lois  du  Commerce  qu’on  y observe, 
et  les  Produits  que  le  Commerce  français  en  tirait,  et  les 
Marchandises  qu’il  y portait  avant  la  guerre. 

Il  fait  aussi  connaître  pour  quelle  quantité  le  Commerce 
étranger  s’y  trouvait  intéressé  en  vertu  de  la  loi  du  mois 
d’août  > 784 , renouvelée  par  un  réglement  des  Consuls. 

Ces  considérations  générales  sont  suivies  de  la  Description 
particulière  de  chaque  Colonie  et  Possession  française.^ 

L’Auteur  les  partage  en  trois  sections  : i”.  Colonies  et 
Possessions  françaises  en  Amérique  ; 3".  en  Afrique.; 
S",  dans  l’Inde. 

U donne  sur  chacune  d’elle,  d’abord,  une  Description 
Topographique  abrégée,  et  l’Etat  delà  Population  blanche 
et  de  couleur  ; ensuite  le  détail  des  Productions  que  la 
Culture  y fait  naître,  leur  quantité,  leur  qualité.  Enfin, 
le  Commerce  de  la  Colonie  est  ce  qui  l’occupe  sur-tout, 
parce  que  c’est  sous  ce  rapport  principalement  que  chacune 
d’elles  intéresse  la  prospérité  de  l’Etat. 

Ilu’a  pu  oublier,  en  parlant  de  l’Inde,  la  situation  floris- 
sante où  la  France  s’y  trouvait  avant  la  guerre  de  1766,  et 
lorsque  sous  les  ordres  de  Dupleix  nous  nous  rendions 
maîtres  des  plus  riches  Contrées  de  la  côte  de  Coroman- 
del, assujéties  aujourd’hui  à la  domination  de  nos  heureux 
rivaux. 

L’Auteur  a cru  devoir  rappeler  le  tableau  de  nos  Pos- 
sessions d’alors  , dans  l’espérance  qu’un  jour  nous  y ren- 
trerous,  et  qu’un  plus  juste  partage  s’établira  dans  eex 


Digitizfed  by  Googlu 


PRÉLIMINAIRE.  raxii) 
riches  pays  entre  la  Puissance  Française  et  celle  de  la 
Grande-Bretagne. 

Il  était  difficile  aussi  qu’en  parlant  de  l’Inde  M.  Péuchet 
oubliât  l’incertitude  où  les  systèmes  économistes  nous  ont 
jetés  sur  le  régime  à donner  au  commerce  que  nous 
pourrions  y faire.  Les  idées  sont  encore  à cet  égard  dans 
la  même  confusion  qu’il  y a 5o  ans , et  les  gens  de  bonne- 
foi  voient  bien  que  de  part  et  d’autre  il  y a d’excellentes 
raisons , suivant  la  manière  dont  on  envisage  le  Commerce 
de  l’Inde. 

Ces  motifs  ont  porté  l’Auteur  à terminer  cette  importante 
partie  du  Tableau  statistique  de  notre  Puissance  dans 
l’Iude,  par  un  résumé  des  raisons  avancées  pour  et  contre  le 
système  d’une  compagnie  privilégiée. 

Tels  sont  l’ensemble  et  les  divisions  de  la  Statistique  gé- 
I nérale  et  particulière  de  la  France  j telles  sont  les  nom- 
breuses et  importantes  matières  que  nous  y avons  traitées. 

Pour  en  rendre  l’utilité  plus  générale  encore , l’on  a eu 
soin  de  réunir  dans  une  Appendice  étendue  plusieurs  Ar- 
ticles supplémentaires  d’un  grand  intérêt , tels  que  celui  du 
Tableau  des  Productions  ou  de  la  Richesse  territoriale  de 
la  France , et  aussi  quelques  lois  et  réglemens  d’adminis- 
tration de  Commerce,  Banques , Monnaies , etc. , indispen- 
sables à connaître  , et  dont  la  publication  a eu  lieu  pendant 
l’impression  de  l’Ouvrage. 

Enfin,  l’on  a ajouté  pour  l’intelligence  du  texte,  pour 
faciliter  l’étude  de  la  Statistique  de  la  France , celle  de  son 
Commerce,  de  sa  Marine,  de  sa  Topographie  continentale, 
de  ses  Iles  et  Possessions , un  Atlas  composé  des  Tableaux 
de  Population,  d’exportations,  d’importations,  des  Subs- 
tances Minérales , des  Denrées  Coloniales,  des  Vaisseaux 
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de  l’Elat , de  la  Force  Militaire  , etc.  ainsi  que  des  Caries 
de  toutes  les  parties  de  l’Empire  Français,  des  deux  Indes 
et  de  l’ Afrique , et  où  sont  placés  avec  attention  nos  £la- 
Rlissemens  dans  ces  trois  parties  du  Monde. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  les  Auteurs  de  ce  grand 
Ouvrage  s’étaient  proposée  ; ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  le  rendre  utile;  ils  croient,  dans  le  concours  des 
soins  qu’ils  ont  donnés  à sa  publication,  avoir  rendu  quel- 
ques services  aux  Amis  des  Sciences , et  avoir  donné  a leur 
Patrie  une  preuve  de  leur  amour , par  le  zèle  qu’ils  ont 
mis  à en  faire  connaître  l’Etendue , la  Richesse  et  la 
Puissance. 

P E U c n £ T. 


10  Brumaire  an’XlI. 


STATISTIQUE 


l-b.-liti 
FM  SîfcO 


JZ'i 


STATISTIQUE 

GÉNÉRALE  ET  PARTICULIÈRE 
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DE  LA  FRANCE 

■ET  DE  SES  COLONIES. 
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, TOPOGRAPHIE  GÉNÉRiTE. 


Si  Ift  puissance  et  la  richesse  d^nne  nation  consistent , ert 
^quelque  sorte,  dans  sa  masse  physique,  nous  voulons  dire 
dans  le  nombre , dans  l’ëtendue  et  dans  la  réunion  conti- 
guë de  ses  diverses  parties,  la  République  Française 
^ôuit  éminemment  de  ces  avantages,  puisque  les  différens 
départemens  qui  la  composent , forment  un  tout  contigu , 
et  présentent  tous  les  genres  de  productions  utiles. 

La  France  doit  sa  domination  naturelle  à ses  régions 
unies , enclavées  entre  trois  grandes  mers , un  grand  fleuve 
(le  Rhin),  et  plusieurs  chaînes  de  montagnes  escarpées. 
-La  Nature  n’a  rien  oublié  pour  la  rendre  constamment  flo- 
rissante et  redoutable  4 ses  ennemis;  et  elle  ne  demande, 
dit  Bolin^rooke , qu’un  gouvernement  supportable  pour 
être  heureuse  et  riche.  ' 

On  jouit  en  France  d’un  air  pur  et  sain , sous  un  ciel 
presque  par-tout  tempéré.  L’Océan  et  la  Méditerranée  bai- 
gnent une  partie  de  scs  côtes.  Défendue  ailleurs  par  les 
■ ■ c.  A ' 
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Pjrénées , le*  Alpes  et  le  Rhin , elle  n’est  onrerte  sur  au- 
cun point  ; et  tandis  que  les  mers  peureut  faire  fleurir  son 
commerce  au  dehors , de  grands  fleuves  et  de  belles  ri- 
vières favorisent  la  circulation  intérieure,  aidée  encore 
d’un  grand  nombre  de  canaux  de  communication. 

. SITUATION,  LIMITES. 

I 

liÀ  RiptrBLiquE  Française  s’étend  entre  les  i5*  et 
a5”  degrés  de  longitude  du  méridien  de  -Hle  de  Fer,  et 
entre  les  4a*  et  5a*  degrés  de  latitude  septentiâonale. 

Ellea  i5omyriamètres(3oo  lieues)  de  longueur  du  nord 
au  sud,  depuis  la  Meuse  et  le  Wall  jusqu’aux  frontières  de 
la  Catalogne  en  Espagne  ; et  ia5  myriamètres  ( a5o  lieues) 
de  largeur  de  l’està  l’ouest,  depuisStrasbonrgjusqu’àBrest. 

Ses  LIMITES  sont,  an  nord,  la  Manche  et  la  Répu- 
blique Batave  ; an  nordr-est^le  Rhin  quUa  sépare  de  l’ Al- 
lemagne ; à Veut , le  Mont-Jura  qui  la  sépare  de  la  Suisse; 
au  tud-^t,  les  Alpes  qui  la  séparent  dc.l’ItaÜqiau  midi, 
la  Méditerranée  et  les  monts  Pyrénées  qui  la  féparent  de 
l’Espague  ; et  à l’onfetU,  l’Océan.  ( la  Qfrte  de  la 

France  dans  le  vol.  ) • . . ; .. 

Ainsi,  point  de  situation  plus  favorable  que  celle  de  la 
France.  Placée  à peu  pràa  au  tseutare.dei  l’Europe , elle  est 
le  pays  le  ploafréqota^.des  aAtrus.ual(i(ma ^européennes. 
Ses  frontières  tonohent  aur;  pays  les  plus  considérables  de 
la  partie  de  la  teire  que  nbus  habitons  ,i  et  lea -mers  qui  la 
baignent  lui  ouvrent  l’accès  des  plage*  le*  pltu  lointaines. 
Elle  unit , dans  une.  grande. surface  de  terrain , l’Océan , la 
Méditerranée , et  un  continent  commercial  et  poUcé,  C’est 
le  pays  le  plua  riche  et  le  plu*  peuplé  de  l’Europe. 

CLIMAT.'  ’ ' 

La  France , comprenant  une  vaste  étendue  de  pays , 
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h'offre  pas  une  température  égale  sur  tous  ses  points.  Mais 
les  diflërcnces  qui'  existent  ne  sont  pas  très-considérables  ; 
elles  ne  présentent  nulle  part  des  excès  bien  marqués  de 
chaleur  ou  de  froid  ; en  sorte  qu’il  est  à peu  près  vrai  de 
dire  <;(ue  le  climat  de  la  Franee  est  un  climat  tempéré,  qui 
ne  tend  ni  à relâcher  les  fibres  par  de  trop  fortes  chaleurs^ 
ni  à les  roidir  et  à les  engourdir  par  la  rigueur  du  froid. 

Afin  de  donner  une  idée  précise  des  variations  qu’éprouve 
le  climat  de  la  France , il  est  nécessaire  de  le  considérer 
sur  des  points  divers.  Nous  allons  présenter  l’extrait  de 
nombreuses  remarques  météorologiques  faites  avec  le  plus 
grand  soin  par  des  observateurs  exacts  et  exercés.  Le  terme 
moyen  sera  senl  indiqué , et  nous  ne  tiendrons  pas  compte 
de  ces  particularités  rares , de  ces  aberrations  extraordi- 
naires qui  ont  signalé  de  temps  en  temps  quelques  années, 
comme  des  époques  remarquables. 

L’on  sait  que , par  la  température  d’nn  pays , l’on  en- 
tend le  résultat  de  toutes  les  causes  physiques  dépendantes 
l’atmosphère , qui  agissent  concurremment  dans  ce  pays  ; 
et,  par  une^conséquence  nécessaire , il  est  certain  que  les 
différentes  circonstances  de  la  localité,  doivent  apporter 
des  modifications  dans  la  température , ayant  toutes  une 
influence  plus  ou  moins  directe , plus  ou  moins  sensible , 

. sur  les  productions  du  sol , l’état  de  la  végétation , le  phy- 
' siqUe  des  hommes  et  des  animaux , et  même  sur  le  moral 
des  peuples;  ce  qui  rend  les  connaissances  météorolo- 
giques plus  importantes  qu’on  ne  le  pense  communément. 

■ Nous  faisons  précéder  le  précis  de  ces  connaissances, 
relativement  à la  France  , par  un  Tableau  général  des  La- 
titudes et  des  Longitudes  du  méridien  de  l’île  de  Fer , pour 
chaque  Chef- lieu  de  Préfectures  , avec  le  Lever  et  le  Cou- 
cher du  Soleil  dans  les  plus  longs  Jours  de  l’Année. 

A a 
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T J^LEJU , par  ordre  alphahélique  de  Départemens  , 
des  Longitudes  et  Latitudes  des  Chefs- Lieux 
de  toutes  lesPrèfectures  , avec  le  Lever  et  le  Cou- 
cher du  Soleil  aux  plus  longs  Jours  de  V Année. 


I.onKilucl 

Latitudes 

Lerer 
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Suite  du  Tableau  des  Longitudes , Latitudes  , 
et  du  Lever  et  Coucher  du  Soleil  dans  les  Chefs- 
Lieux  des  Préfectures. 


Longitud.l 

Latitudes 
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Suite  du  Tableau  des  Longitudes  y. Latituixes  ^ 
et  du  Lever  et  Coucher  du  Soleil  dans  les  Chefs~ 
Lieux  des  Préfectures. 


Lonsitud. 

Latitudes 

Lerer 
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£n  commençant  par  le  centre  de  l'a  France,  le  climat  do 
Paris  est  un  des  plus  tempérés  et  des  plus  agréables  de  la 
Bépnblique.  Si  l’on  en  jugeait  par  la  ▼ariété  et  la  faâti- 
Tetë  des  productions  qui  croissent  dans  tes  marais  de  celte 
grande  cité,  l’on  attribuerait  plus  de  douceur  encore  à la 
température  de  son  atmosphère  ; mais  cette  sorte  do  luxe 
dans  la  végétation  est  le  fruit  d’une  laborieuse  et  intelli- 
gente activité.  On  n’y  est  pas  exposé  aux  froids  rigoureux 
qui  se  font  sentir  dans  les  contrées  de  la  France,  plus  éle* 

la  neige  et  la  grêle  n’y  sont  pas  aussi  fréquentes,  ni  aussi 
abondantes  \ et  l’on  n’y  éprouve  pas  les  chaleurs  qui  dessè- 
chent les  départemens  méridionaux.  Les  vents  n’y  sont  pas 
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aussi  violens  que  ceux  que  l’on  éprouve  dans  le  voisinàgd 
de  la  mer;  les  orages  s’y  font  rarement  sentir;  il  est  même 
assez  ordinaire , au  moment  où  ils  semblent  prêts  à fondre 
sur  Paris , de  les  voir  se  diviser  , et  ne  point  suivre  la  di- 
rection qui  les  y amenait  : les  pluies  y sont  favorablement 
distribuées,  et  ne  tombent  pas  en  torreus , comme  cela  ar- 
rive dans  le  Midi. 

Le  terme  moyen  d’une  longue  suite  d’observations  mé- 
téorologiques faites  à Paris,  donne,  pour  la  plus  grande 
chaleur , 27,0  degrés  de  la  graduation  de  Réaumur  ; pour  la 
moindre  chaleur,  — 7,0  ; pour  la  chaleur  moyenne , 9,6.  Xia 
plus  grande  élévation  du  baromètre  a été  , pendant  le 
même  espace  de  temps,  de  28  pouces  6,7  ligues  ; la  moindre  , 
de  27  pouces  3,3  lignes , et  la  moyenne  de  28  ponces.  La 
quantité  de  pluie  tombée  dans  l’année  moyenne , a été  de 
20  pôuces  2,4  lignes  : il  en  est  tombé  pendant  cent  soixante- 
quatre  jours , et  les  vents  dominans  ont  soufflé  du  sud-ouest 
et  du  nord-est. 

Au  Nord,  le  chef-lieu  du  departement  de  la  Dyle, 
Bruxelles , dont  le  circuit  est  d’environ  deux  lieues , se 
présente  en  amphithéâtre  dans  l’enfoncement  d’un  coteau , 
6Ur  la  rivière  de  Senne , qui , en  la  traversant,  forme  plù- 
«ieiurs  lies  dans  la  partie  basse.  Le  coteau  qui  lui  sert  de 
base  est  coupé  par  un  grand  nombre  de  ravins,  et  une  geirge 
large  et  profonde , dans  laquelle  se  trouvent  environ  cin- 
quante étangs  de  diverses  grandeurs.  Il  est  naturel  d’attri- 
buer à ces  amas  d’eaux  stagnantes , les  vapeurs  froides  , 
humides  et  mal-saines  qui  se  répandent  aux  environs,  en 
même  temps  que  les  plantes  céréales  et  potagères,  ainsi  que 
les  arbres  fruitiers  qui  y croissent , attestent  la  fertilité  du 
sol.  £n  général,  les  trois  mois  d’été  sont  chauds  et  humides 
à Bruxelles,  et  les  autres  mois  de  l’année  plus  on  moins 
froids,  avec  la  même  humidité  dans  l’atmosphère,  à la- 
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quelle  il  faut  attribuer  les  maladies. qui  régnent  ordinaire- 
ment. Les  mois  de  pluviôse,  ventôse,  germinal  et  floréal ÿ 
sont  ceux  où  il  meurt  le  plus  de  monde,  et  l’épidémie  fait 
plus  de  ravages  dans  la  partie  basse  de  la  ville  que  dans  la 
haute.  L’on  a observé  que  les  maladies  sont  beaucoup  plus 
rares  lorsque  les  fruits  sont  abondans. 

L’année  moyenne  de  huit  années  d’observations , a donné 
les  résultats  snivans  ; Plus  grande  chaleur,  a5,5  degrés; 
moindre  chaleur , —8,i;  chaleur  moyenne,  9,6  : plus  grande 
élévation  du  baromètre,  28  pouces  7,3  lignes;  moindre  ^ 
élévation  , 27  pouces  2,1 1 lignes  ; élévation  moyenne  , 27 
pouces  11,11  lignes  : vents  dominans , sud  - ouest  et  ouest  ; 
■jours  de  pluie , i5i. 

A Dunkerque,  département  du  Nord  , dont  la  latitude 
est  de  5i  degrés  2 minutes  4 secondes  , la  plus  grande  cha- 
leur , année  moyenne  , est  de  23,2  degrés  ; la  moindre,  de 
— 6,6  ; la  moyenne  , de  8,7  : la  plus  grande  élévation  du 
mercure  dans  le  baromètre',  de  28  pouces  8,3  lignes  ; la 
moindre,  de  27 pouces  i,4  lignes,  et  la  moyenne,  de  28 
pouces  1,1  ligne  : il  y a 126  jours  do  pluie',  et  le  vent  do- 
minant est  celui  du  sud-est. 

Les  résultats  moyens  de  sept  années  d’observations , sont , 
àMetz,  dépailement  de  la  Moselle  ; La  plus  grande  chaleur 
de  28,7  degrés;  la  moindre,  de -—7,4;  la  moyenne,  de  10,8  : 
la  plus  grande  élévation  du  baromètre,  de  s8  pouces  0,9 
lignes;  la  moindre, de  26  pouces  1 1 ,2  lignes , et  lamoyenne, 
de  27  pouces  7,3  lignes  : 27  pouces  3,o  ligne  de  pluie , pen- 
dant i44  jours , et  le  vent  de  sud-ouest  dominant. 

A l’est  de  la  France,  la  plus  grande  chaleur  à Nancy, 
département  de  la  Meurthe , est , année  moyenne , de  24,3 
degrés;  la  moindre,  de  9, 5 , et  la  moyenne,  de  8,9  : la  plus 
grande  élévation  du  mercure  est  de  27  pouces  10,10  lignes; 
la  mpindre,  de  26  pouces  8,5  lignes , et  la  moyenne , de  27 
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poncfs  4, a lignes.  Il  y pleut  pendant  i45  jours,  et  les  vents- 
dominans  sont  ceux  de  nord-ouest  et  de  sud-ouest. 

Besançon , departement  du  Doubs , oïFro  à peu  près  les 
mêmes  résultats  que  Nancy  : a4,5  degrés  pour  la  plus 
grande  chaleur:  — 7,10  pour  la  moindre,  9,0  pour  la 
moyenne  ; et  le  vent  d’ouest  pour  le  vent  dominant. 

A Mont-lion , ci-devant  Mont-Dauphin , l’un  des  points 
les  plus  élevés  de  la  France , situé  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes,  et  par  45  degrés  ao  minutes  de  latitude,  le 
thermomètre  indique  la  plus  grande  chaleur  à a7/>  degrés , 
la  moindre  à — 8,7 , et  la  moyenne  à 7,9  ; le  baromètre 
marque  sa  plus  grande  élévation  à a5  pouces  5 fi  lignes,  sa 
moindre  à a5  ponces  10,0  lignes,  et  sa  moyenne  à a4  pouces 
8,7  lignes  : l’on  compte  96  jours  de  pluie  et  de  neige , et  le 
vent  dominant  est  le  sud-ouest. 

Si  l’on  passe  à l’ouest  do  la  République , Brest , dans  le 
département  du  Finistère , et  par  les'  48  degrés- aa  minutes 
a5  secondes  de  latitude,  éprouve  a4,o  degrés  de  chaleur  pour 
le  plus  haut  terme , — 6,0  pour  le  moindre , et  9,8  pour  le 
moyen  ; l’élévation  moyenne  du  baromètre  y est  d’environ 
a8  pouces  3 lignes  : il  y pleut  pendant  i5o  jours , et  le  vent 
qui  domine  est  le  nord-est. 

Au  midi  de  la  France  règne  une  température  douce, 
dont  la  chaleur  augmente  à mesure  que  l’on  avance  vers 
l’orient  ; mais  cette  chaleur  n’est  pas  aussi  brûlante  que 
celle  de  contrées  qui  en  wnt  peu  éloignées  ; elle  y est,  en 
général , assez  modérée  : l’on  n’y  ressent  pas , en  revanche  , 
les  piquans  et  douloureux  aiguillons  de  l’hiver  des  contrées 
du  Nord , et  tout  concourt  à en  faire  un  séjour  agréable. 

En  commençant  par  l’occident  de  cette  bande  méri- 
dionale de  la  France,  on  trouve  Bordeaux,  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde , bâti  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
roime,et  élevé  d’environ  vingt  toises  au-dessus  du  niveau 
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de  l’Oedan.  Voici  les  rdsaltats  moyens  de  plnsienrs  années 
d’observalions  : Plus  grande  chaleur , a6,8  degrés;  moindre, 
— 3,0,  et  moyenne,  ii,i.  Plus  grande  élévation  du  baro- 
mètre , s8  pouces  6,3  lignes;  élévation  moindre,  wj  pou- 
ces 4,a  lignes;  élévation  moyenne,  a8  pouces  o,io  lignes  : 
quantité  de  pluie,  a4  pouces  3,7  lignes;  nombre  de  jours 
pluvieux,  i5o;  vents  doininans  , nord>onest  et  ouest. 

Au  - dessous  du  département  de  la  Gironde  est  celui  des 
Landes , dont  la  chaleur  un  peu  plus  forte  a permis , dans 
ces  derniers  temps , à un  habile  agriculteur  qui  a bien  voulu 
en  informer  l’auteur  de  cet  Article,  de  cultiver  avec  succès 
en  pleine  terre  le  coton  du  Levant,  le  eoton  herbacé  des 
botanistes. 

'Plus  à l’est,  et  à peu  près  au  milieu  de  la  base  du  midi 
de  la  France,  les  observations  faites  à Montpellier,  ont 
offert  pour  résultats  moyens  : La  plus  grande  chaleur  à a8,i 
degrés;  la  moindre  à — 3,7  degrés,  et  la  moyenne  à ia,a 
degrés  ; la  plus  grande  élévation  du  baromètre  à u8  pouces 
5,3  lignes;  la  moindre  à 37  pouces  5,5  lignes , et  la  moyenuo 
à a8  pouces  ; la  quantité  de  pluie  à 37  pouces  8p  lignes; 
les  jours  de  pluie  à 74  ; enfin,  les  vents  dominans  au  nord 
et  au  nord-est.  < 

A Marseille,  département  dei  Bouches-du-Rhône, 
comme  dans  tonte  la  partie  méridionale  de  la  ci  - devant 
Provence , la  chaleur  est  grande  et  se  soutient  long-temps; 
car,  depuis  le  milieu  de  prairial  jusqu’à  la  fin  de  fruc- 
tidor, le  thermomètre  marque  généralement  plus  de 
degrés.  Dans  les  lieux  bas  , tournés  vers  le  raidi , et  que 
des  montagnes  mettent  à l’abri  du  côté  du  nord,  la  cha- 
leur est  plus 'forte.  Le  froid  s’y  fait  quelquefois  aussi 
sentir  avec  rigueur.  Le  4 et  le  5 janvier  1768,  à 7 heures 
trois  quarts  du  matin , le  thermomètre  à mercure  descen- 
dit à 9 degrés  au-dessous  de  la  congélation  ; c’est  le  plus 
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grand  froid'  que  l’bn  y ait  ressenti  de  mémoire  d’homme, 
puisqu’il  n’est  pas  certain  que  celui  de  1709  ait  été  aussi 
fort  ; mais  il  fut  de  courte  durée.  Dès  le  lendemain,  la  gelée 
cessa  dans  la  ville;  l’atmosphère  se  radoucit  successive- 
ment , et  tous  les  amandiers  de  la  campagne  étaient  en 
fleurs  avant  la  fin  du  mois  : mais  ces  variations  considé- 
rables de  la  température  ne  sont  point  ordinaires  à Mar- 
seille, ainsi  qu’on  le  verra  par  les  résultats  suivans  de  neuf 
années  d’observations , pendant  lesquelles  la  plus  grande 
chaleur  a été  de  a5,3  degrés;  la  moindre , de  — 3,i , et  la 
moyenne , de  1 1 ,8  ; la  plus  grande  élévation  du  mercure , de 
a8  pouces  7,2  lignes;  la  moindre,  de  27  pouces  3,7  lignes; 
la  moyenne,  de  28  pouces  0,8  lignes;  la  quantité  de  pluie,  de 
21' pouces  10,2  lignes;  le  nombre  des  jours  de  pluie,  de  57; 
et  les  venta  dominans  ont  soufflé  dù  sud-est  et  du  nord-ouest. 

La  ville  d’Aix  est  élevée  de  63o  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  à Marseille , d’après  un  nivellement  fait 
en  1776.  Le  baromètre  s’y  soutient  à 8,6  lignes  plus  bas 
qu’à  Marseille.  L’étonnante  variété  du  climat  dans  la  ci- 
devant  Provence,  est  occasionnée  par  les  montagnes  de  la 
partie  haute.  Le  sol  s’élève  à mesure  qu’il  s’éloigne  du 
midi  ; à Barcélonette , bâtie  dans  une  plaine  , il  est  à plus 
de  600  toises  au-dessus  du  niveau  delà  mer.  L’air,  si  chaud 
dans  le  reste  de  cette  contrée,  est  ici  très-froid;  aussi  y 
trouve-t-on  plu-sieurs  plantes  de  Laponie,  et  les  récoltes 
sont-elles  extrêmement  tardives,  puisqu’on  y sème  l’orge 
en  même  temps  qu’on  la  moissonne  dans  la  partie  meridio- 
nale. 

ÉTENDUE  TERRITORIALE  DE  LA  FRANCE. 

. Dans  l’estimation  de  l’étendue  territoriale  delà  France , 
il  est  nécessaire  de  distinguer  Yancienne  de  la  nouvelle 
France. 

/• 
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U ancienne  France , sons  le  rapport  de  l’étendue  terri- 
toriale, est  la  France  telle  qu’elle  était  ayant  la  rénnion 
d II  Comtat  d’Avignon , de  la  Savoie  , du  comté  de  Nice , de 
Forentruy , de  laBelgique,  de  l’évêché  de  Liège  ; du  comté 
de  Namux  et  des  pays  situés  sur  la  rive  gauche  du'Rhin. 

11  faut  encore  distinguer  le  territoire  continental  do  la'' 
totalité  du  territoire , qui  se  compose  de  la  partie  du  conti-' 
nent  qui  forme  la  France , et  des  îles  adjacentes  qui  lui 
appartiennent.'  ■ 

De  VEtendue  Territoriale  et  Continentale  de 
V Ancienne  France. 

. . . t ^ 

Suivant  M.  Necker , l’étendue  territoriale  de  l’ancienne 
France , sans  y comprendre  la  Corse , était  de  u6,g5o  lieues 
carrées,  de  a5  au  degré  ; la  lieue , de  2,282  toisesde  \ dç  toise. 

Le  comité  de  division  de  l’assemblée  constituante  don- 
nait à l’ancienne  France  26,463  lieues  carrées.  ".r 

La  différence  de  48/  lieues  entre  l’estimation  de  M.  Nec- 
ker et  celle  du  comité  de  division , est  trop  peu  considérable 
pour  opérer  une  grande  erreur  dans  Ic^  résultats  ; et  cepen- 
dant elle  est  assez  forte  pour  désirer  que  l’on  pût  décider 
laquelle  des  deux  estimations  est  la  plus  juste;  mais'cette 
connaissance  lie  peut  être  que  le  résultat  d’un  travail  par-^ 
tiel  sur  chaque  division  du  territoire. 

Il  faut  observer  que  l’estimation’  dit  territoire 'eh  lieues, 
carrées,  n’est  utile  que  dans  les  calculs  des  rajpports'^e  la 
population  au  territoire;  mais  que  lorsqu’il  s’agit  d’appré- 
cier les  produits  de  la  culture;  iffaiit  nécessairement  em- 
ployer les  niesurcs  agraires.  ’ ' “ '•  ‘ 

Jusqu’A  présent  on  ne  connaît  de  travaux  sur  l’étendue 
territoriale  de  la  France  actuelle  ’ estimée  en  'niesures 
agraires , qnc  celui  du  Bureau  du  cadastre,  publié  en  l’an 
VI  par  le  cit.  Frony , et  les  résultats  de  l’étendue  en  kilo-’’ 
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mètres  carrés  des  nouveaux  arrondissemens  de  justices  de 
paix,  faits  par  ordre  du  citoyen  Abrial,  ministre  de  la  j nstice. 

Le  premier  travail  donne  au  continent  de  l’ancienne 
France  , non  compris  l’ile  de  Corse , une  étendue  de 
62,795,116  hectares  (1),  io3,442,oo4  arpens  des  eaux  et 
forêts;  chaque  arpent  de  1,344  toises  carrées  | de  toise, 
qui  valent  5,io5  mètres  carrés. 

De  V Etendue  Territoriale  et  Continentale  de  la 
France  actuelle. 

L’étendue  territoriale  et  continentale  de  la  France , 
telle  qu’elle  est  aujourd’hui,  sans  comprendre  l’île  de 
Cotée,  est  de  3o,l2i  lieues  carrées  de  u5  au  degré 
(753,025  kilomètres 'carrés),  y compris  la  Belgique  et  les 
départemens  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

' Réduite  en  arpens  des  eaux  èt  forêts , cette  étendue  donne 
ii8,o35,464 arpens,  ou  6o,i45,332  hectares. 

De.  V Etendue  Territoriale  des  Isles  et  Fosses^ 

. , , . sUms  Coloniales  de  la  France. 

Les  îlesde  Corse,  de  Belle'lsle,d’01ei'en>  d’Aix,dcRé, 
sont  les  principales  de  cellçp  qui  so  trouvent  dans  les  mers 

littorales  de  France.  

L’ilc  de  Corse  a une  étendue  de  484  lieues  carrées  (g,8o5 
kijomètres  carrés),,  ce  qui  douiK  980,510  hectares,  on. 
1,921,123  arpens  des  eaux  et  forêts.  ■ i -- 

L’ile  d’Oleron  a 20.  lieues  carrées , on  92  mille  arpens. 
L’ile  de  Ré  a i5  lieues  carrées,  ou  60  mille  arpens. 

L’ile  d’Aix  a 6 lieues  carrées, ou  27,600  arpens. 
L’île-Dieu  a . 6 lieues  cMrées  ,0027,600  arpens. 

(.f]  Poux  cOiouiitra  la rsUutf  éés'iVtrares  ttPoids  nouvellement 
adopUs  eu  Eranco,  voÿ*v  Pioxticl»  intitulé  : Mtaures  tt  Poids, 
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Li’ile  de  Noirmoutier  a ai  lieues  carrées,  ou  98,600  ar- 
pens. 

' Et  celle  de  Bclle-Isle  a 10  lieues  carrées,  ou  36  mille 
«rpens.  ' 

Nous  derons  observer , qu’à  l’exception  de  l’île  de  Corse, 
qui  forme  deux  dcpartcmens  à elle  seule , chacune  des  îles 
dont  il  vient  d’être  fait  mention  appartient  réciproquement 
au  département  maritime  qui  l’avoisine,  et  qn’ainsi,  ce  se- 
rait un  double  emploi  que  d’en  porter  l’estimation  dans  celle 
du  continent  delà  France.  ' 

Quant  à l’étendue  territoriale  des  îles  et  possessions  fran- 
çaises , tant  en  Amérique  qu’en  Afrique  et  aux  Indes , la 
connaissance  que  l’on  en  a est  très-imparfaite  ; aussi  estime- 
t-on  , par  approximation , qu’elle  s’élève  à 8,563  liéues 
■carrées , ou  3g, 453,3 10  arpens  des  eaux  et  forêts. 

Ainsi,  concluons  que  le  résultat  général  de'l’étendUe 
territoriale  des  possessions  françaises  en  Europe,  est  de 
€1,225, 84a  hectares  (111,956,587  arpens),  ou  762,625  Iti-* 
lomètres  carrés (3o,5o5  lieues  carrées). 

'■Rivières,  canaux,  lacs  e*  montagnes.’ 

j‘>  , ; 'Mi'i.I 

Rivières.  ■-■■■,.•  ; 

...La  France  est  arrosée  par  plus  de  sept  mille  rivière;^, 
tfmt  grandes  que  petites , et  par  sept  fleuves  considérables , 
qui  sont  : le  Rhône,  le  Rhin,  \».  Meuse, V Escaut,  1»  Seine, 
la  Loire  et  la  Garonne.  Le  Rhône  et  le  Rhin  en  baignent 
la  partie  orientale , et  se  perdent , Pun  dans  la  Médi  terranée  , 
Pautre  dans  la  mer  du  Nord  ; la  Meuse  et  l’Escaut  eu  arro- 
sent la  partie  septentrionale , et  s’embouchent  dans  la  mer 
du  Nord  ; la  Seine  et  la  Loire  y coulent  au  centre  et  à 
l’ouest , et  se  perdent , la  première  dans  la  Manche , et  la 
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«ecoude  dans  l’Ocëan  ; la  Garonne  j prontine  ses  eanx  dan< 
la  partie  méridionale,  et  s’embouche  dans  l’Occan. 

Outre  ces  fleuves , on  distingue  encore , parrti  i les  grandes 
rivières,  celle  de  Saône , qui  coule  à l’ouest,  et  se  jette  dans 
le  Rhône  ; la  Charente,  qui,  après  avoir  traversé  la  partie 
. de  l’ouest , s’embouche  dans  l’Océan  ; la  Marne,  qui  arrose 
l’intérieur  de  l’est  à l’ouest,  et  se  perd  .dans  la-  Seine  -,  la 
. Dordogne , qui  parcourt  la  partie  méridionale et  se  jette 
dans  la  Garonne;  la  Spmnie,  qui  coule  au  hiord,.et  se 
perd  dans  la  Manche  ; l’Oise , l’Eure , le  Lot  >,  le  Gers , la 
Drôme , etc.  (i)  V i,  : ..-j  , 

‘ Canaux.  

, Les  fleuves  et  rivièrps  donnent  à la  Rrance  de  grands 
avantages  pour  le  couimerce.^  eu  facilitant  les  transports, 
et  ces,  avantages  qnté^  encqre  bien  augmentés  par  les  ca- 
naux  qni  ont  été.çoustrnila  pour  faciliter  sa  navigation  iu- 
.térieurp.  Les  plus  rçy^a’^floables  sont  le  panai,  du  Midi,  qui 
formelajonctionde  l’Ocf^n  à la  Méditerranée,  e^  est  connu 
sous  le  nom  de  canal  du  Languedoc  ; celui  de  Briare  et 
d’Qrléans,  ainsi  noprné^  en  ce  qu’il  joint  la  Seine  à la 
Loire  par  deux  branches , dont  l’une  aboutit  à Orléans,  et 
l’autre  à Briare  ; celui  dp  l’.EÿS , connu  sous  le  nom  de  ca- 
nal de  la  Côte-d’Or , ou  de  Bourgogne , faisant  communi* 
quei‘l’YonncàlaSaôtte;'celui  du  Centre,  autrefois  désigné 
sons  le  nom  de  carrai  iiiZu 'C^Orolo/s,  faisant  communiquer 
la  Saône  à la  Loire;- etc.'*  (uj-  • • ' 

3.1... iv  . ' ;■  ^ :'i  .]  1-j  c-.'-.-i.':  I ■:!  i- 

,^,  (i)  Pour  plus  de  détails ,,  wj('rz  le  cours,des  principales  Rivières 
de  France,  dans  les  Articles  intitulés  : Navigation  intérieure  j et 
Description  de  la  liouveÛe  Division  de  la  France , par  Départe- 
jnèns  e(  jtrrondissèmériS' communaux. 

(al  ïour  plus  de  détails',  vo,3'ez  l’Article  intitulé  : Navigation 
intéritiire.  - ' 

Lacs* 
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Lacs. 

Si  l’on  compare  les  lacs  de  France  avec  les  grands  amas 
d’eaux  qui , dans  d’autres  pays , portent  le  nom  de  mers  , 
quoique,  ne  fournissant  point  d’eaux  aux  mers  proprement 
dites,  ils  ne  soient  vraiment  que  des  lacs,  les  nôtres  paraî- 
tront bien  peu  considérables. 

Les  plus  remarquables  entre  ces  lacs  de  France , sont  : 
1°.  le  lac  connu  sous  le  nom  de  lac  de  Genève,  et  auquel 
on  a rendu  récemment  son  ancienne  dénomination  de  lac 
Léman.  Il  est  situé  dans  le  département  de  ce  nom.  Sa  lon- 
gueur est  d’environ  20  lieues  ( 100  kilomètres) , et  sa  plus 
grande  largeur,  de  4 lieues  (20  kilomètres);  le  Rliôue  lo 
traverse , et  ses  eaux  limpides  abondent  en  poissons  ; l’on 
y pêche  sur-tout  de  fort  grosses  truites.  2”.  Lelacd’^nnecj, 
département  du  Mont-Blanc , dont  la  longueur  n’est  que  do 
4 lieues  (20  kilomètres),  et  la  plus  grande  largeur  d’un 
peu  plus  d’une  demi-lieue  (2  kilomètres);  mais  il  est  très- 
profond.  3”.  Celui  du  Bourget,  même  département , qui  est 
encore  plus  petit.  4°.  Celui  à’ Allègre , au  sommet  d’une 
montagne  du  département  du  Puy-de-Dôme,  etc.  etc.  (1) 

Il  existe  en  France  quelques  étangs  ou  lacs  artiliciels  qui 
ontplus  d’étendue  que  plusieurslacsnaturelsdu  même  pays; 
tels  sont  l’étang  de  Villers  dansle  département  duCher  , qui 
a 6 lieues  (3o  kilomètres)  de  circonférence;  l’étang  de  l’Indre, 

' département  de  la  Meurtbe,  dont  le  circuit  est  de  4 lieues 
( 20  kilomètres  ) , et  d’où  la  rivière  de  Seille  tire  sa  source. 

Montagnes. 

Les  inégalités  qui  sont  à la  surface  de  notre  globe  , et 
dont  la  disposition  diverse  favorise  la  vie  et  la  végétation, 

(1)  Voyez  dans  ce  Volume,  pour  plus  de  détails  , la.  Description 
de  la.  Nouvelle  Division  de  la  France  par  Departemens  , Arron- 
dissemens  communaux  et  Cantons. 
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offrent  à l’observateur  des  phénomènes  intéressans;  mai» 
ce  genre  d’observations  appartient  à la  physique  gêné- 
la’e,  à la  géologie  en  particulier,  et  elles  sont  étran- 
gères aux  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci.  Cepen- 
dant il  n’est  pas  hors  do  propos  de  remarquer,  comme  de» 
objets  qui  s’attachent  à la  richesse  territoriale  de  la  France, 
quelque»  uns  des  nombreux  avantages  que  les  montagnes 
nous  présentent , soit  dans  leur  sein,  soit  à leur  superficie. 

C’est  à l’intérieur  des  plus  hautes  éminences  de  la  terre, 
que,  par  un  travail  lent,  pour  lequel  les  siècles  ne  sont 
qu’un  point  dans  sa  dnrée,  la  nature  élabore  les  substances 
minérales,  dont  les  arts  et  le  commerce  tii'ent  des  produit» 
précieux.  C’est  là  que  se  trouvent  aussi  les  camères  des 
pierres  les  plus  compactes,  les  plus  durables  et  les  plus 
belles,  etc.  etc.  (i) 

De  la  surface  Inclinée  des  montagnes  s’élèvent  les  arbres 
les  pl  us  hauts  et  les  plus  durs , qui  fournissent  lesboisles  plus 
propres  aux  constructions  civiles  et  navales,  et  les  meilleui's 
pour  le  chauffage. 

Knfm , c’est  des  montagnes  que  sourdent  les  eaux  qui , 
après  avoir  arrosé  un  long  espace  de  terrain,  et  fourni  de» 
moyens  faciles  et  peu  dispendieux  de  communication  , s* 
jettent  à la  mer  pour  y ouvrir  un  vaste  débouché  au  com- 
picrcc  de  toutes  les  nations. 

Sous  un  antre  point  de  vue,  les  grandes  chaînes  de  mou- 
^gnes  paraissent  avoir  été  placées  par  la  nature  pour  sé- 
parer les  peuples  entr’eux  , tandis  que  des  ramifications  de 
petites  montagnes  ou  de  collines,  se  croisant  sur  divers 
points,  divisentle  territoire  endifférens.sens  par  des  limites 
immuables. 

C’est  ainsi  que  laRépnblique  Française  a,  sur  scs  confins, 

(0  Ko/ei  l’Article  Preductiont  miruraitt. 
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à Vorienl , la  cliaîiie  des  Alpes  les  plus  liantes  ccitnme  iM 
plus  renommées  des  montagnes  de  notre  continent.  Cctté 
chaîne  traverse  les  trois  départemens  auxquels  on  a donné 
son  nom;  savoir;  le  département  des  Alpes-Maritimes ^ 
celui  des  Basses- Alpes  et  celiii  des  Hautes -Alpes;  elle  re-^ 
monte  ensuite  vers  le  nord , et , après  avoir  séparé  la 
France  de  l’Italie,  elle  fait  encore  sa  limitedn  côté  de  l’Hel» 
vétie.  C’est  dans  cette  partie,  où  les  Alpes  semblent  entas* 
sées  les  unes  sur  les  autres , que  se  trouve  leur  plus  grand* 
élévation,  quelques-uns  de  leurs  sommets  ayant  jusqu’à 
U mille  700  toises  ( 5 mille  260  mètres ) au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Une  branche  des  Alpes , mais  beaucoup  moins  haute , qui 
commence  dans  le  département  du  Léman,  se  prolonge 
dans  les  départemens  du  Jura,  de  la  Haute-Saône,  du 
Doubs,  du  Haut -Rhin  , des  Vosges,  du  Bas-Rhin,  de  la 
Meurthe , de  la  Moselle , de  la  Sarre  et  du  Mont-Tonnerre  j 
une  autre  branche  s’élève  dans  le  département  de  la  Drôme, 
traverse  ceux  de  l’Ardèche , de  la  Loire , du  Rhône , d« 
Saône  çt  Loire  et  de  la  Côte  - d’Or  jusqu’à  Dijon.  Celle-ci 
pousse  encore  des  rameaux  dans  les  départemens  du  Cantal 
et  du  Puy-de-Dôme  ; elle  se  continue  au  sud-ouest , par  les 
départemens  de  la  Haute-Loire  et  de  la  Lozère;  coupa 
ceux  du  Gard  , de  l’Aude , de  l’Hérault,  du  Tarn  , de  la 
Haute-Garonne , de  l’Arriége , et  se  joint  aux  monts  Py-  ' . 
rénées  , qui  font  la  démarcation  naturelle  entre  la  France 
et  l’Espagne. 

Cette  chaîne  des  Pjrrénées  s’étend  au  sud  de  la  France  , 
depuis  le  port  Vendres  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  jus- 
qu’à l’Océan  sur  les  côtes  d’Espagne.  Sa  plus  grande  largcur 
est  de  4o  lieues  ( 200  kilomètres  ) , et  sa  crête  la  plus  haute 
a 1 mille  442  toises  ( 2 mille  808  mètres)  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Les  Pyrénées  jettent  comme  les  Alpes 

s 2 
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quelques  ramifications  dans  plusieurs  ddpartemens  de  la 
République. 

1/ou  sait  aussi  qu’il  y a peu  de  ddpartemens  où  le  sol  ne 
soit  traversé  par  des  montagnes  , plus  ou  moins  larges , plus 
on  moins  bautes  ; mais  ces  détails  sont  entrés , pour  la  plu- 
part , dans  la  Description  de  la  Nouvelle  Division  de  la 
France  par  Dèpartemens,  Arrondissemens  communaux 
et  Cantons  (i). 

(0  Voyn  cet  Article. 
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ANCIENNES  DIVISIONS 

DE  LA  FRANCE 

EN  PROVINCES  ROMAINES,  GOUVBRNEMENS 
MILITAIRES,  GÉNÉRALITÉS  ET  INTEN- 
DANCES. 


Avant  de  décrire  la  France  telle  qu’elle  est  aniourd’hni, 
il  convient  de  faire  connaître,  en  abrégé,  les  divisions  an- 
ciennes de  ce  grand  État  : cette  connaissance  est  d’ailleurs 
nécessaire  pour  l’intelligence  do  l’histoire. 

Provinces  Romaines. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  cette  Gaule  que  les  Romains 
appelaient  Cisalpine;  c’est-à-dire  celle  qui  était,  par  rap- 
port à leur  situation , en-deçà  des  Alpes  : c’est  la  partie  de 
l’Italie  qu’on  a nommée  Ae\>ma  Lombardie , et  qui  com- 
prend actuellement  la  République  Italienne. 

La  véritable  Gaule,  que  les  Romains  appelèrent  Tran- 
salpine , c’est-à-dire  au-delà  des  Alpes , par  rapport  à eux , 
comprenait  les  pays  connus  sous  les  noms  de  France  , de 
Savoie , de  Suisse  et  des  Pays-Bas  : le  Rhin  au  nord  et  à 
l’orient  lui  servait  de  limites. 

Les  peuples  qui  habitaient  ces  contrées , portaient  le 
nom  de  TPelches  on  de  Walli,  auquel  les  Romains,  dans 
leur  lang.ige,  substituèrent  celui  de  ; ils  donnèrent 

au  pays  celui  de  G allia. 
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Ce  fut  Ters  l’an  ia4  avant  l’ère  chrétienne , que  les  Ro-» 
inains  commencèrent  la  conquête  de  la  partie  méridionale 
de  la  Gaule.  Ils  s’étendirent  dans  le  pays  situé  à l’ouest  du 
Rhône  , et  le  nommèrent  Provincia  Gallica,  ou  simple- 
ment Prot^inçia.  Ensuite  ils  s’avancèrent  dans  les  paya 
situés  à l’est  du  Rhône , en  s’étendant  au  sud  jusqu’à  Nar- 
bonne ; et  cette  conquête  reçut  Iç  nom  de  Provincia,  Nar^ 
honiensis. 

Ces  provinces  étant  tombées  dans  le  département  de 
César,  qui  eut  le  commandement  de  toute  la  Gaule  (on 
appelait  ainsi , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , la  parti» 
septentrionale  de  lîltalie,  à commencer  du  RuhiconoX  delà 
Macro) , il  fit  la  conquête  de  tout  le  pays  situé  au  nord- 
ouest  des  Alpes , et  nommé  Gaule  Transalpine, 

César  divisa  alors  ces  contrées  en  trois  parties , qui 
avaient  rapport  aux  trois  sortes  de  peuples  qui  les  habi- 
taient. 

Il  nomma  Belges  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la 
partie  septentrionale , à partir  de  douze  ou  quinze  lieuea 
de  la  Seine,  et  en-deçn  de  la  Meuse  ; 

Celtes , ceux  qui  étaient  an  sud  de  ces  peuples , et  qui 
s’étendaient  jusqu’à  la  Garonne, 

Et  Aquitains , tous  ceux  qui  habitaient  la  partie  com- 
prise entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées. 

Ees  empereurs  changèrent  plusieurs  foi»  la  division  de 
la  Gaule;  et  celle  que  Valence  en  fit  est  la  plus  connue  : 
elle  était  divisée  en  dix -.sept  provinces;  l’Holvétic,  les 
Pays-Bas  et  les  Provinccs-Unies  en  faisaient  partie , ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  observé,  et  la  Gaule  s’éteudait  jusqu’à 
^'embouchure  du  Rhin, 
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Tableau  de  la  division  de  la  Gaule  en  dix-sept 
Provinces  romaines. 


PROVINCES 

SUBDIVISIONS. 

Belgiques ' 

Première 

Seconde 

Germaines < 

Premiî».Te 

Seconde 

/ 

' 

Première 

Lyonnaises. . ; ....  ^ 

Seconde : 

Troi.si^îine 

Aquitaines 

Quatrième .' . 

Première 

Seconde 

Narbonnaises 

Seconde 

Aîpe.s s 

Grées  ou  liantes. 

Maritimes 

iNovempopulanie. . 
jGrande  Séquauaise. 

- 

METROPOLES. 


Trêves. 

Reims. 

Mayence. 

Cologne. 

Lyon. 

Rouen. 

Tours; 

Sens. 

• 

Bourges. 

Bordeaux. 

Narbonne. 

Aix. 

Moutier-en-Savoie . 
Embrun. 

Vienne. 

Audi. 

Besançon. 


La premiire  Belgique  s’élendait  à l’est,  vers  la  Moselle, 
au-delà  de  la  Meuse,  et  comprenait  le  territoire  de  l’ar- 
chevêché de  Trêves , et  de  ses  trois  anciens  sufTragans 
Metz,  Toulet  Verdun. 

La  seconde  Belgique , depuis  la  Meuse  jusqu’à  la  mer,., 
vers  le  nord  et  l’ouest , s’étendait  au  sud  iu$qu!à  la  Seine,.. 
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Cl  comprenait  le  territoire  de  rarcLcvêclié  de  Reims  et  de 
«es  suifragans. 

La  première  Germanie  , située  au  sud , à l’est , le  long  du 
Rhin , comprenait  le  territoire  de  l’archevêché  de  Mayence, 
et  de  ses  suffragans  cn-deçà  du  Rhin;  Strasbourg , Spire  et 
TVorms. 

La  seconde  Germanie , au  nord,  le  long  du  Rhin,  jus- 
qu’à l’embouchure  de  ce  fleuve , renfermait  le  territoire 
de  l’archevêché  de  Cologne,  et  de  ses  suffragans  ; Liège  et 
Utrecht. 

La  première  Lyonnaise  commençait  aux  montagnes  du 
Vivarais , et  s’étendait  jusqu’aux  sources  de  l’Aube  et  de  la 
Marne,  entre  la  Saône  et  la  Loire.  Elle  renfermait  ce  que 
l’on  appelait  l’archevêché  de  Lyon  et  ses  suffragans. 

La  seconde  Lyonnaise  formait  l’ancienne  pi'ovince  de 
Normandie. 

La  troisième  lyyonnaise  s’étendait  depuis  l’extrémité  de 
la  Bretagne ,]vLS(pics  y compris  la  Touraine. 

La  quatrième  Lyonnaise  renfermait  V Isle-de-France , 
V Orléanais  , la  Brie  , et  partie  de  la  Champagne, 

Lapremière  Aquitaine  comprenait  la  Marche,  le  Berry, 
le  Bourbonnais , le  Limosin  et  V Auvergne. 

I. a  seconde  Aquitaine  s’étendait  à l’ouest,  le  long  de  la 
mer,  depuis  l’embouchure  de  la  Loire  jusqu’au-delà  de  la 
Garonne  et  vers  les  Pyrénées. 

La  première  Narbonnaise,  au  nord  de  l’Aquitaine  et  au 
sud  de  la  mer , .s’étendait  de  la  Garonne  au  Rhône. 

La  seconde  Narbonnaise  comprenait  une  partie  de  la 
Provence,  mais  ne  s’étendait  pas  à l’ouest  jusqu’au  Rhône  : 
Arles  et  Marseille  n’en  faisaient  pas  partie. 

Les  Alpes  grées  ou  hautes  comprenaient  la  Savoie. 

J. es  Alpes  maritimes  comprenaient  une  partie  du  Dau- 
phiné , de  la  Provence  et  de  V Italie.  ' 
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La  ViennAise  renfermait,  à l’èst  du  RLône,  presqu» 
tout  le  Dauphiné  ; et  à l’ouest,  le  Vivarais. 

La  Novempopulanie  renfermait  la  Gascogne  , et  les 
pays  enclavés  entre  la  Garonne,  la  nier  et  les  Pyrénées. 

La  grande  Séquanaise  comprenait  la  Franche-Comté  et 
une  partie  de  V Helvétie. 

Gouvememens  Militaires. 

Il  est  inutile  d’entrer  dans  le  détail  des  causes  qui  con- 
coururent à l’affaiblissement  de  l’Empire  romain.  On  sait 
que-  de  toutes  parts  il  devint  la  conquête  des  divers  peu- 
ples sortis,  à des  époques  différentes,  des  régions  scplcn- 
ti'ionales;  que  les  Bourguignons,  IcsGotlis  ou  VVisigotlis, 
peuples  de  Germanie  , s’établirent  dans  les  provinces  mé- 
ridionales; qu’ils  furent  vaincus,  en  487  , par  Clovis  qui 
■commandait  à un  peuple  guerrier  nommé  Franci,  les 
Francs  ou  Français;  et  qu’alors  le  pays  perdit  le  nom  do 
Gaule  , et  prit  celui  de  France. 

On  sait  au.ssi  que  cet  F.tat  naissant  devint , sous  Charle- 
magne, un  grand  Empire,  qui  fut  démembré  à la  mort  de 
ce  prince  , et  divisé  en  plusieurs  royaumes  et  provinces, 
qui  curent  également  leurs  petits  souverains  particuliers , 
et  se  réunirent  enfin  pour  ne  former  qu’un  seul  État  divisé 
en  trente-deux  gouvernemens. 
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TjiszsAn  delà  Division  de  la  France  en  trente-deux  Gouvernement, 
telle  qu’elle  existait  en  1 jBg. 
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S VITE  du  Tableau  de  l’ancienne  Division  de  la  France, 


NOMS 

des 


GOVTBRNKV.  CAriTALZS, 


PAYS 

OirSMDAVI 

d« 

CHAQUE  GOUVERNEMENT. 


NOMS 

dct 

C0BVS  — X.IKCX 


7 

Lorr«iae«. 


Als«oe* 


9 

Bretifne,. 


Maine. 


Anjou, 

Il 

Tooraine . 
1$ 

Orliauaû.. 


>4 


Berry 

iS 

NiTcriuuaA. 


le 

Boargoju*. 


Naaey. 


Lorraine  propre......... 

Lorrain»— AI  letnande. .... 

kl.e  Paysdri  Vosgea.. . . . . . 

iLc  Paya  Mcsain 

/Lr  Touloia. ............. 

Si,.»  Verdunoia 

Jl.e  Luxrmbourt’Ftançaia. 
F Pi  incipautè  de  Bouillon. . . 
f Le  Barroia., 


Straabonrg . 


Ija  Haute— Alaare. 
La  Baaa«-Alaace..i 
Le  buudtgaw. 


Nancy. 

Sarregueminaa. 
Saint  — Lié. 
Metz. 

Toul. 

Verdoo. 

TliionTtUe. 

Bouillon. 

Bar— le- Luc. 

Colmar. 

Straabourg. 

Bciforl. 


* Rennea. 
^Nanlea. 

.Haute-Bretagne  (laa  dioebaea  delà) )Saint-MaIo. 

^ ® ^üol. 

/Saiot-Brietix. 

f Vannea. 


l«e  Mana.. 


Angera . 
Tottra . • 


rBaaae-BreUgnc  ( lea  dioebaea  da  la  ) '\?,-PoÇ^^Léoo. 

I /Triguior. 

} Le  Haut-Maine I Marenne. 

VLe  Baa-Maine I LeMana. 

% Auton. 

M \Brou. 

W Le  Ferche>Goo«tqnj  renferme  lea  BaronnieadeJBazochea. 

JMonlniiralL 
Alliiye. 

I liC  Haut-Anjou,  c 
I Le  Baa— Anjou. . 


I La  Haute— Touraine., 
I Baaae-Touraioe.., 


OrlétM.. 

Bomrgea  . 
Nerert  » . 


1 

/ La  Beauce... , ..... 

Le  Gltinaia^rléanaia 

Jlj’Orlfaoaia  propre  avec  la  PuiAtaye.. 
^ Le  Blaiaoia  et  partie  de  la  Sologne.  « . . 


Le  Paya  Chartrain. , 

Le  Dunoia 

Le  Vendomoia. . , . < 


I Le  Haut-Berry, 
k Le  Baa- Berry. .. . 


I , 


Dijon.. 


' L*Anxerroia. 

Le  Paya  de  la  Montagne. . , . . . 

L L’Auxoia  

iLe  Dijonnaia 

iL’Autunaia. ........s 

iliC  Châlonnaia. . 

k Le  C'hârnlaia 

ILe  Mâcounaia.. 

iPrinripaulè  de  Dumbea 

iLi  Brcaae 

' l.e  Kugev 

Iaa  Pa^a  de  Gez  et  ValroiQcy  . 


Angera. 
baumur  (i). 

Toura. 

Auiboiae. 

Charirei. 

Cb4leaudna. 

Vendâme. 

Montargia. 

Orléans. 

Bloia. 

Boa  rgra. 
laaoudun. 

Auxerre. 
Cbfiüllon^nr— S . 
Semur» 

Dijon. 

Antun. 

Chèlona. 

Cbaro11ea^ 

Mâcon. 

Trévoux. 

Bourg. 

Bcllcy. 

Gcx« 


(»)  Le  Sanmurota  , eu  territoire  de  SâitDiuJi  comprend  parLîo  du  Baa-Atii']P  > tl  partie  ' 

l\  Haute  ^ ioÿirijuf.  s i ir  j • x 
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Suit E du  Tableau  de  l’ancienne  Division  de  la  France, 


NOMS 

des 


PAYS 

de 


coCTEr.xEM.  CAMTALES.  CHAQUE  GOUVERNEMENT. 


Frân-'jr-Cniuli* 

i8 

Poit..n 

19  /.tmU..... 

20  l.iM«rclie 

21 

Bour'iininai»  . . 
PS 

S^iatnn'T'*. 
n Augt'Uiuuis. 

c5 

Limo*in 


HrMnçon  • 


PoltiL'rs 

La  Rorlu'Ue. 

Gorrrt  . . . . . 


Moulina Haut— Bntirlionneif. 

> Le  Bnv-Bnurbnimais.  • 


Limoges. 


9 i 

.\nrcr*;ie..... 


•5 

Lvi>niv«i« 


ClormnnI., 


9Ü 


. Ln  Bailliage  d’Amont  . . . . 
ILe  noilltage  de  Betinç^an  . 

iLe  Bailliagede  Ü61n 

r J.e  llailhaged'Aval 


J Le  n.int-Poilon. 

• \ Le  )l;is-Poit()U.  . 


^ Trfi  Haute— 

V L.1  Ba.i»c— Marche.  . 


V Jj»  Hante— .Ssinf «mge. 
, /Li  B '*»c-S\inlnngr  . 
jl>c  Bronageaia  . . . . 

f L'Aiigoitaiois 


Le  Haul-Limnsin. 
I Le  Bat-Limositi  . 


I 


’ l.a  ll.iutf-.\iirergn 
l/n  Basse-Aurrrgne. 

, Le  Pays  de  Coiubrsillei. 


La  Limagiie,  le  Paysde 
])au])biué.  .... 


NOMS 

dea 

CBEV8>  I.IBVX. 


Veaool. 

Besançon. 

Dtile. 

Üalina. 

Poitiers. 

Fontenay— U-CU. 

Ouerct. 

Dorai. 

'Moulins. 

Bourbon-VArch. 

Saintes. 

S.Jean-d'Angoly. 

Rrouage. 

.Angoulèmo. 


I , 


i Le  Lvonnais  propre  avec  le  Frsiic-Lyonnaia.. 

< Le  Forex 

r Le  llraujultis.  


Grenoble.. 


T.C  Haiit-Dauplnn6.« 


. Bas-T)aapliiné. . ' 


Tx**  Baronnies. . . . 
Le  Ga[>eiiçaia.  . . . 
' L’Enibrunaii . . • . 

Ijc  Briançonnsia  . . 
' Le  (irésivandan  . . 
Ijc  Royann^a  . . . . 

Le  Tricaatin  . . . 
Ive  Valentinaia  . . 

, liC  Dioia. 

Le  Virnnais  . . • 


Limogea. 

Tulles. 

Saint— Flour. 

(clermonl. 

Evtnx. 

X^on. 

Montbrison. 
Villefranche. 

Le  Buis. 

Gap. 

Embrun. 

Briançon. 

Grenoble. 

Punt-de-Royan. 

S.— Paul-3-CKIt. 
Valence. 

Die. 

\ ieana. 


I.eGtiiennepropf 
on  le  Uovüelau. . . 


Le  Bordelais  propre. 

I.an<ies  de  Bordeaux. 

Ix*  Paya  de  Buach  . . 

î:;KjldtMr;.in; -VBordo.ux. 

, Le  Benaitgea  , le  Cuaa- 
gnJ*a,  le  Pays  d^enlre' 

Ueux-Mera 
Ixî  ^'il^e»ay  , . . _ . 

Le  M^*doc  avec  la  pe—  ”) 

• - -->LT.i 


tile  Flandre  de  Mé-- 
doc 

Ix*  Paya  de  Libourne 
Fronaaduia  .... 
Ix  Bnu^g^a . . «... 
].>e  BlayoU 


’Eaparre. 

Libourne. 

Frontac. 

Bourg 

Blaye. 


PrarFiedu  Bazadoia  Basas. 


Ixs  Pirig^rd. 


Haut 

Bu  . 


PérigneuE. 
bar  lai. 
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Suite  du  Tableau  de  V ancienne  Division  de  la  France. 


NOMS 


PAYS 

DlÉPENlfAN* 


NOMS 


OOÜVZRNKM.  CAPITALES.  jcHAQUE  G O U V E R N E M E X T.  ® ® *’*  “ *^  ‘ ( j 


Goicnne 
et  Gatcugae. 


^ rL'AgenoIs. 

O \ 

g*  IIjeQuercy., 


Haut  Cahors. 

Baa . . • ZUonUubsn. 


!Ç  Comtf  de  Rouerguo  . . Rodez. 

liO  Bouergue.,....<  Ea  Haute»Ma(-ehc.  ..  Milhaud. 

I Ea  BaiAO-Marche  . . . \ ilkrraacho. 

' Les  Landes Dax,  , 

[ Ç Jm  Chalossc  propre  . . Saint-Sévt 

I . Le  Maraau  . îlonl-dc-i 


i Cholossc  propre  . . Saînt-Séver.  ! 

Tiirsan  .......  Aire.  1 

Maraau  . » îlonl-dc-JIarsan. 


iLe  Condomois.  . Condom. 

«Le  Pays  de  Gabardan Cabaret. 


c liant' Amagoac.« 


ILe  Bes-Arraagnac.^ 


Les  Quatrc-Vallée»  . . 
Le  territoire  d’Anch.  . 
Le  ti-rrit.  de  Lectourc.. 

' L’Armagnac  propre  . . 
Le  Comté  d’Aatarac  . . 
Ec  Brullois.  ...... 

I L’Eau5iin . . 

' Le  Comté  de  Fézensac. 

Le  Co,  de  Fézenzagual. 

I Le  Comté  de  Gaure  . . 1 
f Le  PayadcRiv.  Verdun.  ^ 
La  Lomagne  ...... 

Le  Pays  do  Lussan.  . . 


Castelnau-Magu.  I 

Auch.  j 

Eectourc. 


Nogaro^ 

Mirande,  1 

Leyrac. 

Eausr. 

Fezensac. 
Mauvesin. 
Flcurance. 
Verdun.  i 

Vie  de  Lomaguc, 
Lus. 


I Le  Bigorre. 


{Les  Montagnes.  ..... 

La  Plaine (Tarbes. 

Le  RnsUn  ^ 


I T O r Haat-Comminge . . Sainl-Bcrtiand. 

I «Commingo J ^ Bas-Comminge . . . Lombez. 

\ Le  Conaerans Saint-Lûter. 

**  I 

— I Le  Béarn Pau. 

Béarn..... ...  Pau»««* «y  La  Bassc-'Navarre S.  Jcan-P.-de.-P. 

C Le  Paya  de  Mixte.  . . Soiot-PaUii». 

»9  1 

- - 4 Le  Comté  de  Foix  Foix. 

Le  Com  6 f ^ JLa  Vallée  d'Andorre Andorre.  ' 

de  POIX. ..... .,Foix.. ....... .<Le  Quèrigut. 

I #Lc  Pays  do  Saull Patuiers. 


1 1 Le  RousiUlon . ^ Pcqj 


I I 

S Le  Rou^Rillon  propre , ou  U Vigucrie  do  Pcc-  ^Perpignan. 

pignan  avec  le  Va!i*ft|nr * 

>iguaji. Le  Conjlé  ou  la  Vigucrie  de  Cuii/lans  avec  le  i \^iH^ffanchc 


i wcrdagnv  FrcpyaÎK . 


. ' . . ; i’i‘)-“Ccïda. 
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Si/ ITS  et  fin  du  Tableau  de  l’ancienne  Division  de  la  Frdncti 


PAYS 

NOMS 

DdrxMOAVt 

de 

dca 

CHAQUE  GOUVERNEMENT. 

CHSP8-  LIBBX. 

Languedoc ....  I Touloaee  . 


St 

ProTCMt Aix.. 


I Tottloase. 

ktlonuubûa. 

lAlby. 

H«at-I«nfuedoc  (lei  dîocltas  du) AL^raur 

JSainl~Papoal. 
w Mirepoix. 

Y Rienx. 

5 Aleth. 

1 Cercassonne. 
ftSaint-Foof. 
«Narboane. 
iBéxiere. 

Bat-L«Bgutdoe  ( lea  diociata  du) / Agde. 

AMontpeUàer* 

iLodère. 

■Altia. 

f 

VNSaas. 

^ Le  Géraudan Mende. 

Lea  Céreimea Le  Vèlaj * . . LePny. 

i LfO  VÎYafaia  Vivien. 

^ Apt. 

\Digoe. 

''Haute-ProTonca  ( lea  adnicliaiuadaa  dala).  .^Senot. 

JBiex. 

i \ Glaadbre* 


Baaao-Froreaee  ( laa  aéaècliaaiaéea  de  1a  ) . 


r Arlea. 

L Aix. 
\MaraeUla* 
r Toalon. 
âpréjua. 
r Graaae. 

^ Venca. 


Outre  ces  trente-deux  gouvememens , que  l’on  nommait 
grands  gouvernemens  , on  en  comptait  encore  tuit  autres, 
mais  de  très-peu  d’etendue , et  ne  renfermant  pour  la  plu- 
part qu’une  ville.  C’étaient,  i®. Paris  et  ses  environs;  2".  1* 
Boulonnais  en  Picardie  ; 3®.  le  Hâvre-de-Grâce  en  Norman- 
die ; 4®.  Saumur  entre  l’Anjou  , la  Touraine  et  le  Poiton  ; 
6®.  Mets;  le  Pays  Mes»»  ■,  6®.  Verdun  et  le  Vwdunoi*  i 
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7®.  Tonl  et  le  Toulois , tous  trois  enclavés  dans  la  Lor- 
raine, et  désignés  sous  le  nom  des  Trois-Evêchés  ; enfin  ^ 
8®.  Sedan , entre  la  Lorraine  et  la  Champagne , au  nord. 

Xrénéralités  et  Intendances. 

L<a  France  était  encore  divisée , pour  la  perception  des 
tailles  et  autres  di'oits,  et  pour  tout  ce  qui  concernait  la 
finance,  en  généralités  et  intendances.  Elles  avaient  aussi 
leur»  subdivisions  pour  la  facilité  des  recettes  particu- 
lières ; mais  toutes  n’étaient  point  subdivisées  de  la  même 
manière. 

Les  unes  étaient  partagées  en  un  certain  nombre  d’élec- 
tions, et  on  les  nommait  généralités  des  pays  d’élection  : 
les  autres  comprenaient  des  pays  d’états , et  étaient  subdi- 
visées en  bailliages  et  recettes  ; en  diocèses  et  recettes;  en 
vigueries  et  recettes  ; en  pays  et  villes  abonnées  ; en  re- 
tettes  proprement  dites  ; en  gouvernemens  ; en  districts  de 
villes  ; en  subdéUgations  et  en  gouvernances.  On  nommait 
quelques-uns  de  ces  derniers  départemens  généralités  des 
pays  dP états  ; et  les  autres  n’étaient , à bien  dire , que  des 
intendances  , attendu  qu’il  y avait,  au  nombre  de  ces  der- 
niers districts,  quelques  provinces  qui  n’avaient  qu’un 
intendant  sans  bureau  de  finances  ; et  elles  n’étaient  regar- 
dées , comme  je  viens  de  le  dire,  que  comme  des  départe- 
mens d’intendance,  , 
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Tableau  des  Généralités  et  Intendances. 


PAYS  DELECTIONS. 


1 

!i  CHEPS- LIEUX 

NOMS 

i 

des 

des 

PROVINCES,  'i 

II 

jGiN£nAI.ITÉS. 

ÉLECTIONS. 

1! 

Alenron . 


Amiens. 


Auch. 


Alençon . 
Argentan 
Bernay  . . 
Conchcs  . 
Domfront 
ï'alaise  . . 
Ijisieux .. 
Verneuil. 


Normandie. 


I 


Morlagne 1 Pcrclie. 


Amiens 

Abbeville 

Boulogne 

üoulens 

Montdidier.. . . 
Pe'ronne ..... 
Saint-Quentin . 
Saint- Valéry  . . . . 1 

Calais 

Montreuil 


Picardie. 


Aucli 

Mirande 

Nogaro 

Lombcz 

Verdiln 

Vic-de-Lomagne . I 

Bayonne ^ Gascogne. 

Mauléon 

Dax 

Mont-do-Marsan . 

Tarbes 

Castelnau 

Saiut-Gaudcns  . 


Suirf 
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Suite  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances. 
PAYS  D’ ÉLECTION  s. 


CHEFS-LIEUX 

des 

gén:érai.it£s. 


NOMS 

des 

il.ECTIONS. 


PROVINCES. 


Bordeaux. . ^ . 


Bordeaux . 
Lespaire . . 
Libourne  . 
Fronsac. . . 
Bourg  . I . . 
Blaye  .... 

Agen. 

Condom  . . 

Bazos 

Périguenx. 


Guienne. 


Bourges. 


Caen . 


Cliàlons» . 


Bourges 

Le  Blanc. .......  g _ 

LaChariu! / 

Châfeauroux ....  V et 

La  Châtre [ 

Issoudun V Bourbonnais. 

Saint-Amand. . 

Caen 

Coutances 

Avranches .... 

Bayeux 

Vire \ Basse -Normandie. 

Carentan  . . . . ► 

Morlain 

Saint- Lô 

'\'^alogne 

Châlons 

Bar-sur- Aube. . 

Chaumont ^ Champagne. 

Epernay 

Joinville 
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Suite  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendancesk 

PAYS  d’ ÉLECTION  s. 


CHEFS -LIEUX 
des 

oénéhai.it£s. 

NOMS 

des 

£l.  ECTIONS. 

iiairdj 

PROVINCES?^ 

' -'i 
-.'if 

îmÊÊÊÊÊÊÊÊÊm 

Cliâlons. 


Clianipagne. 


Grenoble. 


Langres 

Reims 

Rclliel 

Sezanne 

Sai  ijl  e-Meiieboul<ir 

Troyes . 

V ihy-le-F  rançais 


Grenoble < 

Vienne / 

Valence.. ( „ i-  . 

Montelimart / 

\ 

Romans. ) 


Limoges . 


Limoges . 
TuUe^ . . . 
Brive. . . . 


Bourganeuf . 


Augoulcme. 


Lyon.. 


Montauban. 


Lyon 

Montbrison .... 
Saint-Etienne . . 

Roanne 

Villefranche  . . 

Montauban j 

Cabors C 

Figeac 

Villclranclie. . . 

Rodez 

Milhau 

i i 


Limosin. 

Ija  Marche. 
Angoumois. 

Lyonnais. 

Le  Forez. 

Beaujolais. 

Quercy. 


Rouergue. 
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SùiTE  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances. 
P ut  Y s D’  È LECTIONS. 


CHEFS  -LIEUX 

N O M S 

des'' 

des 

oiÿJKRALITis, 

[ 

i- 

ÉI.ECTIONS. 

!\îouliris Ncvcrs 


iiVJ 
■.  W V UA  » 

\ Cliâteai 
/ Guéret, 


Moulins. 

Gannat.. > Bourbonnais. 

Mont-Luçon ) 


uiteau-Cbinon  . 

xcret 

Evaux 


Nivernais. 

Marelle. 

Auvergne. 


Orléans. 


Orléans 

Beaugency .... 

Blois 

Chartres 

Château-Dun. . 

Clamecy ...... 

Dourdan 

Gien \ 

\ Montargis .. . ... . Orléanais. 

1 Pithivicrs 

I Romorcntin.  . . 

/ Vendôme | 

Vatan 

Rambouillet 

Janvillc 

Cosne 

Paris. I Isle- de -France. 

Beauvais j 

Compiègne C Hante -Picardie. 

Senlis \ 

Meaux 

Paris 1 Provins 

Monlcrcan ^ Brie. 

Melun 

Coulommiers. . 

c 2 


I 
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Su IT E du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances, 
PAYS  v’ ÉLECTION  s. 


CHEFS-LIEUX 

NOMS 

’ 

des 

des 

PROVINCES. 

GÉNiaALITÉS. 

£i.ections. 

- 

Poitiers. 


Nogenl-sur-Seine. 

Sens 

Saint-Florentin . . 

Tonnerre 

Joigny 

Nemours ' 

Rozoy j 

Montlbrll’Amau''y- 

Dreux ' 

Etampes J 

Mantes 

Pontoise 

Vezelay 

Poitiers ' 

Niort 

Fontenay j 

Saint-Maixeut . . 

Les  Sables 

Châtillon I 

Confolens i 

Chàtellcrault 


Champagne. 


Gâtinais. 


Beauce. 

Vexin-Français. 

Nivernais. 


Poitou. 


r Riom 

1 Clermont . . 

1 Issoire 

Riom < Brioude. . . . 

J Saint-Flour. 


Auvergne. 


La  Rochelle. 


# AurilLac 1 

( Mauriac ] 

I I 

r La  Rochelle i 

7 Saintes 5 

I St.“Jean-d’Angely.  ) 


SaiutongectAunis. 
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StriTE  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances. 
P J Y s D - É L E C T I O N s. 


'CHEFS-LIEUX 

des  ' 

oiNEKALITis. 

NOMS 

des 

Æee  OTIONS. 

PROVINCES. 

La  Rochelle. 

Rochefort 

1 Saintonge  et  Aunis. 

Brouace ^ . 

' é 

Rouen 

Rouen 

Pont-Audemer.. . 
Pont-l’Evêque . . 
Pont-de-1’ Arche . 

Honfleur 

Caudebcc 

1 Montivilliers .... 

Le  Hâvre 

Andely .'. . 

Arques 

' Evtcux .'.  .S 

Gisors 

Vernon 

Neufchâtel 

> Haute-Normand. 

Soîsson» 

■ ( 

Soissons 

1 Noyon | 

' Laon ' 

1 Château-Thierry.  ( 
Guise 

* Haute-Picardie. 

1 

Tours 

Amboise ( 

1 Loches ^ 

1 Chinon 

) 

Touraine. 

Tours < 

[ Loudun •< 

V Richelieu 

La  Flèche 

1 Baugé i 

Saumur ) 

Angers ^ 

, Poitou. 
Anjou. 
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Suite  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances. 


PAYS  D*  É T A T ,3. 


i 

CHEFS -LIEUX 

NOMS 

des 

des  Districts 

PROVINCES. 

OÉNEKALITÉS. 

1 

DE  RECETTE. 

[ 

Aix 

Apt 

Arles 

ï 

Digne 1 

Aix ( 

1 Fréjus I 

Glaiidève l 

Grasse ; 

1 Marseille 

Riez 

Se nez  

Sisteron 

Toulon 

Vcnco . 

Provence. 

/ 

Auxerre 

N 

Dijon 

1 

Cliàlillun 

1 Semur i 

Dijon 1 

I Autuu.. I 

Cliâlons. ' 

I Charolles j 

1 Màeon I 

Bourg ' 

Belley 

Gex 

1 ■ 

Bourgogne. 

■ 

\ 

Montpellier ^ 

! 

Aleth 

Carcassonne 

1 Saint-Pons j 

' Narbonne ' 

V Béziers / 

1 Agde 1 

Montpellier. ..... 

Lodève 

^ Bas -Languedoc. 
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Suite  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances, 

PAYS  D’  É T A T Si 


CHEFS-LIEUX 

des 

GÉyilLAIilTÉS. 

NOMS 
des  Districts 

DE  RECETTE. 

PROVINCES. 

( 

Alais 

^ üzès ^ 

\ Nîmes / 

' Mende ' 

Montpellier ^ 

>■  Bas-Languedoc. 

) 

Rennes . 


Rennes , 

Nantes J 

Saint-Malo g 

Dol I 

Saint-Brieuc \ Bretagne. 

Vannes... L 

Quimper l 

St.-Pül-de-Leon. . ^ 

Tréguier } 


Haut  - Languedoc. 


I Toulouse 

Montauban 

Alby I 

Castres i 

Lavaur I 

Saint-Papoul | 

Mi  repoix 

, Rieux ■ 

I i 


INTENDANCES. 


Metz "N 

Tonl ,/ 

Verdun \ » 

TbionyiHe..:.../  P^ys-Messm. 

Vie I 

Sedaa J 
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SviTE  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances^ 
INTEIfDAN  CE  s. 


CHEFS- LIEUX 

NOMS 

des 

des  Districts  » 

PROVINCES. 

INTENDANCES. 

D£  RECETTE. 

Besançon, 


Franche-Comté. 


Besançon 

Dole 

Salins 

Gray 

Vezoul 

Arbois 

Pontarlier 

LiOjis-lc-Saunier. . 
Saint-Claude , ...I 

Orgelet | 

Luxeuil I 

Baume | 

Ornans 

Arlay 

Saint-Amour 


Lille 

Bergues I 

I Casser Ê 

I Douay I 

I Dunkerque \ Flandre. 

I Gravelines f 

I Honschote l 

Lille / Hazcbrouck V 

\ Baillcul J 

I Arras ^ 

I Uesdin / 

I Saint-Pol \ Artois. 

I Saint-Omer I 

I Aire % 

l Lens J 

; I I 

ou  Valenciennes. 1 Bavay Hamant. 
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Sui  te  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances. 


INTENDANCES. 


de  EA  FRANCE. 
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Suite  du.  Tableau  des  Génèralilés  et  Intendances^ 
intendances. 


1 CHEFS-LIEUX 

noms 

' 

R des 

des  Districts 

PROVINCES. 

1 I NTENDAKCES. 

■de  recette. 

Nancy. 


Charmes 

Remircmonr. . . . 

Bruyères. 

Châté 

Sainte-Marie. . . . 

Bar 

Ligny 

Lamarche.  » . . . . 

Briey, 

Étain 

Longuyon 

Pont-à-Mousson . 

Saint-Mihiel 

Thiaucourt 

Commercy 


Lorraine. 


Barrois. 


Perpignan. 


Perpignan 

Villel’ranche. . . . 

Puy-Cerda 

Poix  

Quërigut. 


Roussillon. 

Pays  de  Foir. 
Donezan. 


Strasbourg  . 


Trévoux. 


I 

•{ 


Strasbourg 

W eissembourg. 

Haguenau 

Saverne 

Barr ) Alsace. 

Schlestat 

Colmar 

Insishcim 

Belfort ^ 

Trévoux ■>  Principauté 

Toissey 3 de  Dombcs. 
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Suite  du  Tableau  des  Généralités  et  Intendances: 

INTENDANCES. 


Ainsi , il  y avait  en  Franco  vingt-cinq  généralités,  dont 
vingt  étaient  pays  d’élection;  cinq  pays  d’états  , et  huit 
intendances;  cc  qui  faisait  en  tout  trente-trois  départe- 
mens  de  finance , pour  lesquels  il  y avait  trente-deux  in- 
tendans,  attendu  qu’il  n’y  en  avait  qu’un  pour  les  deux 
généralités  du  Languedoc. 
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DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES, 

ANCIENNES  ET  NOUVELLES. 


ANCIENNE  DIVISION. 

L A hiérarchie  ecclésiastique  avait  aussi  sa  division  terri- 
toriale. Lors  de  l’établissement  de  la  religion  chrétienne 
dans  les  Gaules,  les  villes  reconnues  déjà  comme  métro- 
poles civiles,  furent  désignées  également  métropoles  ecclé- 
siastiques. On  y plaça  des  archevêques , qui  avaient  sous 
eux  un  certain  nombre  d’évêques,  que  l’on  nommait  suf- 
fragans.  I.’étendue  de  chacune  de  ces  subdivisions  ecclésias- 
tiques fut  nommée  diocèse;  mot  dont  on  se  servait  dans  le 
Bas-Empire  , pour  désigner  un  petit  gouvernement. 

En  1789,  la  France  était  divisée  en  dix-huit  archevê- 
chés ou  métropoles , et  cent  douze  évêchés,  comme  il  suit  : 

Table  .d  u de  la  Diviaion  fie  la  France  en  Métropoles 
et  Évéchés  y à l’époque  de  178g. 


1 SIÈGES 

SIEGES  1 

des 

des 

MÉTROPOLES. 

É V É C H £ s. 

MÉTROPOLES. 

É V Ê C H £ s. 

1 J 

Arras. 

* Soissons. 

Cambray*  • . 

Saint-Omer, 

■ 

4 

Scnlis. 
i Beauvais. 

< Lisieux. 

Reims  . . . 

/ Laon. 

, 1 

i Evreux. 

V Noyon. 

1 Séez. 

1 Amiens. 

Rouen . . . 

( 

Avranches, 
1 Coutances. 
Bayeux. 

1 

' Boulogne. 

^ ChâlonS-sur-Marn 

5 * 

i Troyes. 

. 5 

Paru 

Meaux. 

1 Chartres. 
Orléans. 

Sens 

Auxerre. 
Nevers.  / 

1 

[ Blois. 

6 Tours.  . . 

Le  Mans, 
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s T A T I s T I Q 15 
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7 

Bourges 


8 

Besançon 


10- 

Vienne.  . 


Il 

Embrun  • 


Angers. 

Rennes. 

i 

j Saint  Mnîo. 

/ Saint-Brieux. 

i Nantes. 

Tréguîer. 
St-Pol-de-L«oii.  j 
Vannes.  ^ 

Quimper  - Corent., 

Limoges. 

^ Tulles. 

Clermont. 

I Saint- Fiour. 

Le  Puy, 

Belley. 

Mâcon. 

Chalous-sur-Saôn.’ 
Aulun.  I 

Dijon. 

Saint-Claude. 
Langres.  j 

Grenoble,  I 


i5  AIx.. 


1 % 

Narbonne 


16 

Toulouse. 


/ trrenobn 
N Valence. 

■y 

V Viviers. 


Digne. 

^ Senez. 

Glandève. 

^ Grasse. 

. Vence, 

Marseille. 

Toulon. 

Orange. 

S-  Paul-3-Châ  tea  u x , 


r Apt. 

J Sisteron, 
• | Riez. 

^ Fr«^ius. 


38 

Bordeaux 


Carcassoune^ 

Aleth. 

1 Agde. 

Béziers. 

Saint-Pons. 

Lodève. 

Montpellier. 

Nîmes. 

Alais. 

Uzès. 

Perpignan, 

Cahors. 

R odez. 

Vabres. 

Mende. 

Castres.  ; 

Lavaur. 

Saint-Papoul. 

Rleiix. 

Mirepoix. 

Pamiers. 

Lombez. 

3Toiitauban. 

Leictouie. 

Bazas.  ' 

Aire. 

Dax. 

Baïonne. 

Tarbes. 

S.-Bertra  nd-de*C. 
Couseraus. 

Lescar. 

Oleron. 

La  Rochelle. 
Poitiers. 

Luçon. 

Saintes. 

Aiigonlème, 

Périgueux, 

Sarliit. 

Agen. 

CoTjdom. 


D E L A F n A N C K. 

Outre  ces  dix-liuit  métropoles,  il  y avait  encore  celle 
Avignon  pour  le  Comtat- Venaissin  enclavé  dans  la 
France , et  qui  appartenait  au  Pape  ; les  évêchés  de  Ca- 
vaillon , Carpenlras  et  Vaison  étaient  scs  suiTragans. 

Il  y avait  aussi  six  évêchés  dépcndans  de  deux  métro- 
poles situées  en  Allemagne  : c’étaient  Strasbourg , suffra- 
gant  de  Mayence;  et  les  évêchés  de  Lorraine , Afefc  , Tout, 
V^erdun  , Nancy  et  Saint-Diez  , suiTragans  de  Trêves. 

Nous  allons  en  outre  présenter  et  réunir,  par  ordre 
alphabétique  et  dans  un  même  Tableau , sous  les  yeux  du 
lecteur,  les  noms  des  archevêchés  et  des  évêchés  suffra- 
gans  ; les  noms  des  villes  où  étaient  les  sièges  métropoli- 
tains et  épiscopaux  j les  époques  de  leur  établissement  ; le 
nombre  des  paroisses  qui  en  dépendaient;  ainsi  que  celui 
des  abbayes  d’hommes  et  de  filles , et  des  chapiti-es;  enfin ^ 
leur  taxe  en  cour  de  Rome,  et  leurs  revenus. 

Depuis  le  concordat  fait  à Bologne  en  i5i6,  entre  le 
pape  Léon  X et  François  I'*',  on  était  convenu  de  payer 
à la  cour  de  Rome  un  droit  pour  les  bulles  ou  provisions 
des  bénéfices  consistoriaux;  c’est-à-dire  pour  les  grands  bé- 
néfices, comme  les  nrcbe'vechJs  , et  au- 

tres dignités  pour  lesquels  le  pape  accordait  des  provisions, 
suivant  une  délibération  prise  dans  le  consistoire  des  car- 
dinaux. La  taxe  due  à la  cour  de  Rome  avait  été  réglée  sur 
l’estimation  faite  du  revenu  de  chaque  bénéfice,  à l’époquo 
du  concordat.  Le  florin  de  la  taxe  est  évalué,  dans  le  Ta- 
bleau , à 5 liv.  5 sous  tournois. 


( Suit  le  Tableau.  ) 
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Ta  BLE  au  général  de  V Organisation 


EPOQUES 

DIOCESES.  PROVINCES.  de 

l’établissement. 


SIECLES. 


1,  Aix Basse-Provence. 


Haute-Provence. 


Fréjus Basse-Provence . 


Gap Haut-Dauphiné. 


Riez Haute-Provence. 


Sisteron 1 Haute-Provence. 


2.  AiiBT Haut-Languedoc. 


Cahors Qucrcy . 


Haut-Languedoc. 


Mende Gévaudan. 


Rodez Rouergue . 


Haute  -Marche  dans  le 
Rouergue 


3.  Arles Basse-Provence 


Marseille Basse-Provence, 


Orange I Haute-Provence 


S.-Paul-trois-Châleaux.  Bas  - Dauphiné. 


XIV. 


STATÎ«TIQUB 


Suite  du  Tableau  général  de  TOrganisatb^ 


D B L A F R A N C r.  Si 


Hcclésiastîgue  , d Vépoque  du  i"  Mai  178g. 


CURES 

ou 

»AR  0 I 8 s B8. 

ABBAYES. 

a 

► 

w 

H 

a 

ÇA 

REVENUS. 

TAXE 

en  cour 
D X & 0 M X. 

372 

8 d’hom. 

10 

L 1 V R S S. 
100,000 

FLORINS. 

io/x>o 

24-1 

3 d’hom. 
1 de  fil. 

a 

3o,ooo 

12JOOO 

100 

2 d’hom. 
1 de  fil. 

1 

20,000 

100 

234 

4 d’honi. 

3 

2,000 

600 

aoo 

2 d’hom. 
1 de  fil. 

a 

3o,ooo 

4,ooo 

82  V • 

1 d’hom. 

3 

ao,OQO 

1,000 

196 

4 d’hom. 
1 de  fil. 

a 

18,000 

5oo 

79 

a 

20,000 

1,600 

24o 

2 d’hom. 
1 de  fil. 

1 

1 5,000 

i,3oo 

280 

1 d’hom. 

a 

1 3,000 

600 

384 

5 d’hom. 

1 

25,000 

1,200 

87G 

1 d’hom. 
1 defiL- 

1 

4o,ooo 

1,023 

00 

1 d’hom. 
1 d«  fil. 

1 

8,000 

333 

45o  ( 

11.  d’hom. 

4 

60,000 

4/xx) 

373 

4 d’hom. 

3 

35,000 

2,44o 

290 

6 d’hom.  ' 
1 de  fil. 

3 

3,5,000 

1,000 

i4o  , 

1 

60,000 

2,5oo 

]>  i 
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Suite  du  Tableau  général  de  l’Organîsaài 


DIOCESES.  PROVINCES. 


Luçon Bas-Poitou. . . 


Périgueux Haut-Péi-igord, 


Poitiers Haut-Poitou.. 


Roclielle.  (la) Pays  d’Aunis. . 


Saintes. , . . . . Sainlonge.  . . . 


Sarlal 1 Bas-Périgord.  XIV 


Clermont • Basse-Auveigiie, 


Limoges Haut-Limosiii. 


Velay. 


Saint-Flout Haute-Auvergue.  . ... . 


Tulle. , . . . . Bas-Lâmosin. ........  X I \ . 


Cambtesis . 


Arras. ' 1 Artois . 


Saint-Omer Artois I XVI. 


54 


aïATISTIQUE 


Su  1TB  du  Tableau  général  de  VOrganisadei 


I>IOCESES.  PROVINCES. 


rétablissemeot 


Glandève I Hauic-Provence. 


Graase I Basse  - Provence. 


XIII. 


Senez. . ^ » I Haute-Provence 


Vence J Basse-Pïovence 


10.  Lyon.. I Lyonnais..^. 


Autun Bourgogne. . 


Châlons. I Bourgogne . 


Langres | Bassigny  en  Champag. 


Bourgogne. 


Saint-Claude. I Frànche-Comté i X V J 1 1 


11.  Narbonhe.  . ...  I Bas-Languedoc 


Bas-  Languedoc 


Bas-Languedoc I XVII. 


Alelh Bas  - Languedoc. 


Bas-T.anguedoc. 


56 


statistique 


SviTE  du  Tableau  général  de  l’ Organisation 


DIOCÈSES.  PROVINCES. 


liOdëTe . 


Bas-Langnedoc, 


Montpellier, . 


Nîmes. 


Bas  -Langnedoc. 


Perpignan Roussillon.... 


Saint-Pons Bas -Languedoc 


Bas  - Languedoc 


Isle-do-France 


Blësoia. . 


Pays-Chartrain 


Meaux. 


Brie-Cliampenoise . 


Orléanais 


Champagne. 


Amiens . . 


Haute-Picardie. 


Isle-de-France 


Châlons, 


Basse-Champagne. 


SIECLES. 


Wc-de-r'ranc'c 
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STATISTIQUE 
Suite  du  Tableau  général  de  VOrganisatkx 


Noyon 

Isle-de-France- 

Senlis 

Isle-de-France 

Suissons 

Isle-de-France 

DIOCESES.  PROVINCES. 


Sdeï I Bassc-Normandic 


Basse-Champagne . 


Bourgogne 


li.  Rovbn Vexin-Normand 


Avranches Basse-Normandie 


Bayeux Basse-Normandie 


Coutanccs Basse-Normandie 


Evreux Haute-Normandie.... 


Lisieux Haute-Normandie .... 


Faubourg  de  Clamecy , 
dans  le  Nivernais , 


Betbleem  , ou  Fanthe-  dans  fe  Nivernais , 

uor drigé  en  évêché  in 

partibus. 


Nivernais.. . 


Troyes Champagne. 


I C.  T o U 1. 0 c s £ Ilaut-Langu  edoc . 

A 
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ABBAYES. 


11 

d’hom. 

a 

de  fil. 

3 

d’hom. 

1 

de  fil. 

i4 

d’hom. 

9 

de  fil. 

ai 

d’horo. 

8 

do  fil. 

4 

d’hom. 

1 

de  fil. 

i3 

d’hom. 

a 

de  fil. 

8 

d’hom. 

a 

de  fil. 

9 

d’hom. 

6 

de  fil. 

5 d’hom. 
3 de  fil. 


7 d’hom. 
' 5 de  fil. 


ai  d’hom. 
5 de  fil. 


8 d’hoin. 
6 de  fil. 


fa.  Ce  siège  d’évêchè  ne  consistait  que 
ans  le  titre,  et  il  n’oTait  ni  paroisse, 
.i  abbaye , ni  chapitre  dans  sa  dépen- 
ance. 


a d’hom. 
1 de  fil. 


i5  d’hom. 
4 de  fil. 


REVENUS.,  CH  cour 

I D s B.  O SI  F. 


LIVRES. 

FLORINS. 

36,000 

3,000 

aojooo 

i,a54 

aojooo 

a,4oo 

100,000 

ia,ooo 

a5,ooo 

a,5oo 

90,000 

4,433 

a6,ooo 

a,5oo 

a6,ooo 

a,5oo 

5o,ooo 

4,000 

18,000 

3,000 

8o,ooo 


35,000 


6o 


STATISTIQUE 

Suit  B du  Tableau  général  de  VOrganisatîÀ 


DIOCÈSES.  PROVINCES. 


SIÈCLES. 


Lavaur . 


Haut-Languedoc 


Lombès Bas-Coin  mi  nge 


Mirepoix Haut-Languedoc XIV. 

IViontauban Bas-Quercy* X 


Pamiers. 


Rienx. Haut-Languedoc 


Sainl-Papoul Haut -Languedoc.. . . . 


XIII. 


XIV. 


’ I<c  Mans 

Maine 

Nantes 

Haute-Bretagne 

Quimper 

Basse-Bretagne 

Rennes 

Haute-Bretagne 

Saint-Brieux 

Haute-Bretagne 

Saint-Malo 

Haute-Bretagne 

Saint-Pol-de-Leon. , . . 

Basse-Bretagne 
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» 

URES 

•M 

► 

TAXE 

OU 

ABBAYES. 

M 

H 

RBVENUS. 

eu  cour 

R OX  f8S«. 

/ 

sa 

t4 

w 

DK  ROUE. 

LIVRES. 

r 1.  0 R I N S. 

86 

1 d’bom. 

1 

35,000 

i,5oo 

90 

1 de  £1. 

1 

20,000 

2,5oo 

r54  i 

1 d’bom. 

i 

24,000 

2,5oo  ’ 

93 

1 d’hom. 

3 

25,000 

2,5  00 

io3 

1 d’kom. 

3 

25,000 

2,5oo  < 

90 

2 d’hom. 
1 de' fil. 

1 

2,000 

2,5oo 

56 

1 

2,000 

2,5oo 

4o4 

i6  d’hom. 
d de  fil. 

13 

45,000 

9,5oo  , 

668 

lâ  d’hom. 
3 de  fil. 

20 

26,000 

1,700 

9^ 

3 d,’hum. 

1 

25,000 

4,000  •* 

696 

16  d’honi. 
5 de  fil. 

10 

25,000 

2,216  i 

217, 

8 d’hom.  . . 

. . 4 

4o,ooo 

2,000  . 

330 

7 d’iiora. 
1 de  fil. 

1 

25,000 

1,000 

265 

2 d’hom. 
2 de  fil. 

4 

1 3,000 

1,000 

ii4 

4 d’hoin. 

3 

25,000 

800 

200^ 

5 d’hom. 

1 

36,000 

a, 000 

120 

2 d’hom. 

2 

1 5,000 

800 

► 
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STATISTIQUE 


Suite  du  Tableau  général  de  VOrganisation 


DIOCÈSES. 

.O. 

PROVINCES.» 

ÉPOQUE 

de 

rétablissement 

1 

Tréguieu 

Basse-Bretagne. 

V I. 

i8.  Vienne 

Bas-Dauphiné. 

III. 

' I V. 

Grenoble 

Haut-Dauphiné 

I V. 

Valence 

Bas-Dauphiné  . ^ . 

I V. 

Viviers. 

V. 

Suffragans  de  Trêve». 
Mete '■j'. ... 

V - . 

j 

1 1. 

^anry ........ v . . 

XVIII. 

Ton! 

I V. 

Vflriinn 

TjnrrftiTiR 

■B! 

SuffragofU  de  May  en  ce, 

' StraAÎw>nrg 

Com  mo  nous  n’avon»  eu  en  vue  que  de  donner  une  id«  * 
ce  Tableau  la  taxe  en  cour  de  Rome  des  bénéfices  coi^ 


I 


GoogU 

4 
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URES 

ou 

R 0 I s 8 £8. 

ABBAYES. 

CHAPITBEfi. 

REVENUS. 

TAXE 

en  rour 
DB  RUMB. 

1 

1 

L 1 V R E S. 

P’.ORIïtS  1 

i3o 

a d’hom. 

3 

20,000 

4Go 

» 

1 

189 

4 d’hoDi. 

3 

3o,ooo 

•35o 

365 

5 d’huin. 
9 de  fil. 

6 

3o,ooo 

1,854  j 

aoo 

2 d’hoin. 

U 

1 8,000 

2^126 

334 

1 de  fil. 

2 

4o,oüo 

1,008 

i4o 

,,4,  d;bom. 

2 d^  ni. 

3 

1 8,000 

2,339 

3i4 

3 d’IioiK 
■'■2  de  fil. 

2 

38,000 

4,4oo 

5a3 

J ^ - 

11  d’hom. 
5 defiL 

9 

1 20,000 

6,000 

1000 

12  d’honi. 
3 deifil. 

6 (l’Iioui. 
3 de  ni. 

3o,ooo 

2,5oo  I 

700 

U)  d’huin. 

' ' 1 de  ni. 

3 cl’lioiu. 

1 de  ni. 

3o,ooo 

2,5oo  j 

35o 

9 d’ilôt!). 
1 de  fil. 

4 

60,000 

4,466 

370 

5 d’hom. 
3 de  ni. 

i4 

4oo,ooo 

2,5oo 

haut  clergé , nous  u’atous  pas  cru,  deyoir  insérer  dans 
>riaiu(  iuféricurs. 
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Ou  voit , par  cette  énumération  des  provinces  ecddsias> 
tiques,  qu’il  y avait  en  France  : 

1°.  1 8 métropoles  ou  arclievècliés  ; 

a".  112  évêchés; 

3°.  4o,ooo  paroisses , dont  700  dépendaient  de  diocèses 
étrangers  limitrophes  de  la  France; 

4”.  800  abbayes  d’hommes,  y compris  i3  qui  dépen- 
daient de  diocèses  étrangers  limitrophes  ; 

5".  281  abbayes  de  filles,  y compris  8 qui  dépendaient 
de  diocèses  étrangers  limitrophes  ; 

6°.  679  chapitres,  dont  24  étaient  des  chapitres  de  filles 
nobles,  et  10  étaient  du  ressort  de  diocèses  étrangers  limi- 
trophes. 

La  taxe  en  cour  de  Rome , des  métropoles  avec  leurs 
sulTragans , se  montait  à.  1,694,810  livres,  monnaie  de 
Franc*,  et  leur  revenu  à la  somme  de  4,989,000  liv. 

Dans  le  total  des  4o,ooo  paroisses  de  la  France , sont 
comprises  14/  cures  situées  en  pays  étrangers  limitrophes , 
quoique  dépendantes  de  divers  évêchés  de  France , tels  que 
Glandève,  Embrun,  Grenoble,  etc. 

L’archevêché  d’Avignon  et  celui  de  Trêves,  et  les  évê- 
chés de  Bâle  , (jarpentras,  Cavaillon,  Genève,  Lausanne, 
Liège,  Spire,  Tournay,  Vaison  et  Ypres,qui  avaient  tous 
leur  siège  en  pays  étrangers,  étaient  ceux  de  qui  dépen- 
daient les  700  paroisses,  les  i3  abbayes  d’hommes,  les  8 
abbayes  de  filles,  et  les  10  chapitres  que  nous  avons  com- 
pris dans  le  dénombrement  général  de  ces  divers  articles. 

De  l’archevêché  d’Avignon  dépendaient'  33  paroisses , 
3 collégiales  et  2 abbayes , une  d’hommes  et  une  de  filles , 
situées  en  France;  do  l’évêché  de  Spire,  1 1 5 paroisses  , 
3 collégiales  et  3 abbayes  d’hommes;  de  l’évêché  de  Bâle  , 
aSy  paroisses,  a collégiales,  6 abbayes  d’hommes  et  3 de 
filles , situées  également  en  France. 
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DIVISION  ecclésiastique. 

Cette  division  ecclesiastique  fut  changée  par  l’assemblée 
nationale  le  la  juillet  1790  , et  le  nombre  des  métropoles 
réduit  à dix  au  lieu  de  dix-huit.  Le  Tableau  suivant  fera 
connaître  cette  nouvelle  division  dans  ses  détails. 


Table  JU  des  Métropoles  et  Evêchés  rangés  dans 
l’ordre  du  Décret  de  V Assemblée  Nationale  , du 
1 1 Juillet  1790. 


NOMS 

S I £ 

G E s 1 

des 

des  1 

MiTROFOIiSS. 

MiTROPOX.ES. 

i V £ c H i 8. 

1. 

Côtes  de  la  Manche . 

Rouen. < 

■ ■( 

Rouen. 

Bayeux. 

1 Coutanccs. 

1 Sécz. 

, Evrexix. 

1 Beauvais. 
Amiens. 

Saint  - Orner. 

a. 



Reims. 

1 Verdun. 
1 Nancy. 

1 

^ Metz. 

\ Sedan. 

' Soissons. 
Cambray. 

I 

3. 

Tl^t 

H 



Besançon. 

L Colmar.’ 

L Strasbourg. 
^ Saiiil-Diez. 

S Vesoul. 
i Lang  res. 

F Dijon. 

[ Saint  - Claude. 

I,  s 
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Suite  du  'Tableau  des  Mélroüoles  et  Evêchés^  etc. 
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SiTiTE  du  Tableau  des  Métropoles  et  Evêchés , etc. 


NOMS 

des 

MÉTHOPOliES. 


ISud. 


Côtes 

de  la  MédileiTaiiée. 


10. 


Sud-Est., 


SIÈGES 

des 


MUTBOFOLES. 


E V É C n E s. 


Toulouse. 
Audi. 
Oloron. 
Tarbes. 

Toulouse ^ Pamiers. 

Jrerpigiiaii. 
Narbonne. 
Rodés. 
Cabors. 

Alby. 

Ai.-ï. 

Bastia.  ' 
Fréjus. 
Digne. 

Aix ^ Embrun. 

Valence. 
Mende. 
Nîmes, 
j Béziers. 

Lyon. 
Clermont. 
Saint  - Flour. 

Lyon < 

' Vmers. 
Grenoble. 
Belley. 

I Autun. 
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NOUVELLE  DIVISION  ECCLÉSIASTIQUE. 

Lie  gouverncnlcut,  désirant  éteindre  le  schisme  qui  exis- 
tait en  France  entre  les  ministres  du  culte  catholique , et 
rétablir  ce  culte  conformément  à la  discipline  générale  de 
l’église , a signé , le  6 thermidor  an  IX  ( a5  juillet  1801  ), 
une  convention  avec  la  cour  de  Rome. 

Par  cette  convention , comme  il  est  prouvé  que  la  reli- 
gion catholique  est  celle  de  la  très -grande  majorité  des 
Français,  le  libre  exercice  en  est  permis  publiquement,  et 
le  territoire  de  la  France  a été  divisé  en  dix  métropoles  on 
archevêchés , et  cinquante  évêchés. 

Il  est  pourvu  à la  nomination  de  tous  les  archevêques 
et  évêques  par  le  premier  consul,  et  le  pape  confère  l’ins- 
titution canonique , suivant  les  formes  anciennement  éta- 
blies pour  la  France.  Les  cures  ou  paroisses  sont  rétablies, 
mais  seulement  dans  la  proportion  de  l’établissement  des 
nouvelles  justices  de  paix.  Les  évêques  nomment  aux 
cures  ; mais  leur  choix  ne  peut  tomber  que  sur  des  per^ 
sonnes  agréées  par  le  gouvernement. 

D’après  ces  dispositions , tous  les  archevêchés , évêchés 
et  cures,  ont  été  déclarés  vacans , et  n’ont  été  remplis  que 
de  concert  avec  le  premier  consul  , le  pape  et  les  évêques 
ayant  donné  aux  nouveaux  titulaires  l’institution  cano- 
nique (1). 

(1)  Voyez  l’Article  Religion  dans  le  III*  volume , où  l’on  trouve 
Cous  les  détails  nécessaires  sur  la  nouvelle  organisation  des  culte*. 
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Tjblmjv  de  la  "Soup elle  Division  Ecclésiastique 
Catholique  , d’après  la  Loi  du  18  Germinal  an  Xy 
( 8 Avril  1802}  pour  tout  le  Territoire  européen  de 
la  France  , en  conformité  de  la  Convention  passée, 
le  6 Thermidor  an  IX  ( a5  Juillet  1801  ) , entre  le 
Gouvernement  Français  et  sa  Sainteté  Pie  VII. 


SIEGES 

des 


HETROVOX.ES 


ÀKCHETÊCBis. 


É V £ C B i 8. 


DEPARTEMENS 

formant 

CHAQXTE  DIOcisX. 


Paris . 


Malines. 


Troyes. . 
Amiens. 


I Soissons. . 
/ Arras. . . . 
\ Cambray. 


Versailles. 
Meaux. . . . 
Orléans. . . 


Namur . . 
Tournay . 


Aix-la-Chapelle. 


Seine. 

Anbe. 

Yonne, 

Somme. 

Oise. 

Aisne. 

Pas-de-Calais. 

Nord. 

Seine  et  Oise. 
Eure  et  Loire. 

Seine  et  Marne. 
Marne. 

Loiret. 

Loir  et  Cher. 

Deux-Nèthes. 

Dyle. 

Sambre  et  Meuse, 
lemmape. 

Roër. 
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Suite  du  Tableau  de  la  Nouvelle  Division  Ècclésias-^ 
tique  Catholique)  en  1802. 


Malines [ Trèwcs. 


f Rhin  et  Moselle. 
’ i La  Sarre. 

Escaut. 

Lys. 


Besançon. 


Mayence 1 Mont-Tonnerre. 


Doubs. 

Haute-Saône. 

Jura. 


Âutnn. 


Saône  et  Loire. 


i Moselle. 

Metz < Forêts. 

( Ardennes. 


Strasbourg. 


i Bas-Rhin. 
Haut-Rhin. 

i Meurthe. 


I Meurtli 

Nancy. . . < Meuse. 

(_  V osgea 

( C'ôle-d’< 
i Haule- 


C'ôle-d’Or. 

Haiile-Marne. 
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Suite  du  Tableau  de  la  Nouvelle  Division  Ecclésias* 
tique  Catholique  , en  1802. 


SIEGES 


Ij  MiT^OFOIiES 


ARCHETECHES. 


DÉPARTEMENS 


formant 


i V i O n i s.  I chaque  diocèse. 


Toulouse 

6 


Mende. 


Rhône. 

Loire. 

Ain. 


i Lozère. 
Ardèche. 


Grenoble Isère. 

Valence Drôme. 


I 

( Mont-Blanc. 

Chambcry t ' 

^ Léman. 

Bouchcs-du-Rhôn. 
Var. 

Nice Alpes-Maritimes. 

. . Vaucluse. 

Gard. 


( Golo. 

\ Liamone. 

1 

{Basses- Alpes. 
Hautes- Alpes. 


Î Haute-Garonne. 
Arriége. 


* I 

Cahors. * ‘ { 


Aveyroiu 


Digitized  by  Google 


73 


STATISTIQUE 

Suite  du  Tableau  de  la  Nouvelle  Division  Ecclésias- 
tique Catholique  y en  1802. 


Montpellier. 

Carcassonne 


Baïonue. 


DÉPARTEMENS 

formant 

CHAt^TTK  DIOCÈSE. 


Hérault. 

Tarn. 

Ânde. 

Pyrénées-Orient. 

LiOt  et  Garonne. 
Gers. 

Basses-  PYiénées. 
Hautes-P^énées. 
Landes. 


Poitiers 

f Vienne. 

“ ‘ 1 Deux-Sèvres. 

lia  Roclielle . 

( Charente-Infér. 
■ ■ * ’ ( Vendée. 

1 

Angonlême. . , 

1 

f Charente. 

’ " t Dordogne. 

V Cher. 

■ ■ ' ■ ) Indre. 

Clermont. 

' Puy-de-Dôme. 
Allier. 

Saint-Flow. 

f Cantal. 

""1  Haute-Loire. 
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Suite  du  Tahleaiè  de  la  Nouvelle  Division  Ecclésias- 
tique Catholique  , en  idoa. 


S I E G E's 


MiTB0P01.ES 


AKCHBTÊ1;Bés. 


DEPARTEMENS 

formant 

ÉVÊCHÉS.  CHAQUE  SIOCisE. 


8 Bourges., 


Tours.. 


Rouen. 


! Haute- Vienne. 
Creuse. 
Corrèze. 


Le  Mans. 


Indre  et  Loire. 

Sarthe. 

Mayenne. 


Angers Mayenne  et  Loire. 

Nantes. Loire-Inférieure. 

Rennes Ille  et  Vilaine. 

Vannes jtforbihan. 

Saint-Brieux ....  Côtes-du-Nord. 
Quimper. . . i . . . . Finistère. 

^ Seine-Inférieure. 

Coutances Manche. 

Bayenx Calvados. 

Séez Orne. 

Evreux Eure. 
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NOUVELLES  DIVISIONS 

DE  LA  FRANCE 

EN  DÉPARTEMEN5  ET  DISTRICTS  (l) , ET  EN 
DÉPARTEMENS  ET  A R RO  N DISS  E M E NS  COK- 
MUNAUX  (2). 


j\vANT  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  Tableaux 
des  divisions  territoriales  de  la  France  depuis  1789 , nous 
avons  jugé  indispensable  de  faire  connaître  le  rapport  des 
anciennes  Provinces  aux  Départemens,  en  indiquant  de 
quelles  Provinces  on  de  quelles  parties  de  ces  Provinces 
chaque  Uépartement  est  formé.  Ainsi , quand  on  voudra 
savoir  quelle  Province  ou  quelle  partie  de  Province  repré- 
sente le  Departement  d’Eure  et  Loire,  on  trouvera  dans  le 
Tableau  ci-après  , qu’il  est  composé  de  la  Beauce,  et  qu’il 
a pour  chef-lieu  Chartres.  Il  en  sera  de  même  pour  tous  les 
antres. 

(1)  D’après  les  décrets  des  i5  janvier,  16  et  26  février  1790, 
sanctionnés  le  4 mars  suivant. 

(2)  Suivant  la  loi  du  29  pluviôse  an  VIII  ( février  1800  ). 


DE  LA-FRANC  B, 


?5 

Tableau  de  la  Division  de  la  France  en  102  Dépaf- 
iemens,  classés  par  Régions , indiquant  les  Chefs-Lieux 
et  leur  rapport  aux  anciennes  Provinces. 


i N 0 M s lies 

CBXFS-LISVX. 

PROVINCES. 

UtGIONS. 

D£PART£M£MS. 

! ' 

i J 

A ii-la-ChapclI  e 

Duché  de  juliers , Electorat  B 

1 1 

de  Cologne. 

; l 

Rhin  et  Moselle. 

Coblentz 

Klecturat  de  Trêves. 

i ' 

j ; 

Mont-Tonnerre. 

Mayence j 

Elect.  de  Mayence  ^ Hunds- 
Kuck.,  Falatiuat. 

1 

Elect.  de  Trêves,  Hunds- 

• 

1 U 

I ^ 

: w-  < 

Luxembourg.. ., 

RuckjDuc.deDeux-Fonts. 
Pays  de  Luxembourg,  Du- 

ché  de  Bouillon. 

s* 

i 

Samhre  et  Meuse. 

Namur 

Comté  de  Namur,  Pays  de 
Liège. 

' 

Hainault-Autrichîen. 
Flandre-Autrichienne. 
Flandre- Autrichienne. 
Brabant. 

Pays  de  Liège , Gueldre. 
Pays  de  Liège , Limbourg. 
Brabant. 

Artois,  Calaisis,Boulonnois. 

i 

; 

Deux-Ncthes. . . 
Meuse-Infér.  . . . 
Ourthe 

Anvers 

Maestricht 

L'ége 

1 

1 

Fas-ile-Calais.  . 

Arras 

Nord 

Flandre-Française,  Hainault, 

Cambresis. 

!ZÎ 

I Aisne.. 

Laon 

Brie  - Pouilleuse  , Soisson- 
nais,  Laonais,  Vermandois. 

a 

Seine  et  Marne . . 

Melun 

Gâtinais-Françaîs,  Haute  et 
Basse-Bric. 

Islc-de-France. 

Mantais,  Vexîn  - Français. 
( rsle-de-Francc.  ) 

■ 

1 

Seine  et  Oise. . . . 

Versailles ' 
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SüiTE  de  la  Division  de  la  France  en  102  Déparlemem , 
et  leurs  rapports  aux  anciennes  Provinces 


CHEFS-LIEVX. 

i 

P R 0 V I K C B 8.  j 

' J 

Beauce. 

Pays  d’Ouche.  (Normandie.) 

Boumois,  Pays  de  Caux. 
Pays  deBray.  { Normand.) 

Ponthieu,  Vimeux,Santerre, 
Amiénais.  ( Picardie.  ] 

Beauvoisis.  (IsIe^d^Prance.) 

Bethelais , Porcien , Prinô 
pauté  de  Sedan.  ( Cham 
pagne.  ) 

Barrois , Verdunois.  (Lon.) 

Pays  - Messin  , Lorraine  - 
Allemande,  Luxembourg 
Français.  ( Lorraine. } 


Basse-Alsace.  (Alsace.) 

Haute  - Alsace , Sundtgaw, 
Porentruy.  ( Alsace.  ) 

Pays  des  Vosges. 

Bassigny.  ( Champagne.) 

Champagne-Propre. 

Rhémois,  Pertois.  (Champ.) 

Lorraine , Toulois. 

Pays  de  la  Montagne , Au- 
xois , Hijonnais.  (Bourgog.) 

Bailliage  d’ Amont.  (Fran- 
che-Comtd.  ) 

Bailliag.  de  Besançon.  (Fran- 
che-Comté. ) 


DE  LA  FRANCE. 


77 


ÎF/rr  de  la  Division  de  la  France  en  \o^  Dèpartemens , 
et  leurs  rapports  aux  anciennes  Provinces. 


NOMS  des 


KiciOHS.fDÉPXIlTEMBHS. 


CBBTS  - LIBUX. 


PROVINCES. 


c 


O 

P tn 

B. 

P 

V 


Léman. 


Genève. 


Mont-Blanc.  . . 

Isère 

Loire 


Chambéry 

Grenoble 

Montbrison 


Saône  et  Loire. 


Maçon. 


Jura. 


Lonale-Saunier 


Ain. 


Bourg. 


Rhône. 


Lyon. 


Haute-Loire 

Ardèche 


Le  Puy.. 
Privas. . . 


Drôme. 


Valence. 


Hautes-Alpes.... 


Basses- Alpes.  .. 
Alpes-Maritimes 

Var 

Bouches-du-Rhô. 
Gard 


Gap.. 


Digne. 
Nice. . . 


Draguigi 

Marseifli 


;nan, . . 
e 


Vaucluse. 


Nîmes . . . 
Avignon. 


Pays  de  Gex,  Savoie , Pays- 
Genevois. 


Savoie. 

Grésivaud.Viennais.(Daup.) 

Forez.  ( Lyonnais.  ) 

Autunais,  Charolais, 
Châlonnais , Maçonnais. 

( Bourgogne.  ) 

Bailliages  de  Dôle  et  d’A- 
val.  (Franche-Comté.  ) 

Principauté  de  Dombes , 
Bresse , Bugey . (Bourgog.) 

Lyonnais , Beaujolais. 

Velay,  Cévennes.  (Lang.) 

V i varais,  Cévennes.  (Lang.) 

Valentinois  , Diois.  ( Dau- 
phiné. ) 

Gapençais  , Embrunais  , 
Briançoniutis.  (Dauphiné.) 


Haute-Provence. 

Comté  de  Nice. 
Basse-Provence. 
Basse-Provence. 
Bas-L,anguedoc. 

Comtat-Venaissin . Princi- 
pauté d’Orange, 


Golo 

Liamoue . 


Bastia y 

Ajaccio ) 


Isle  de  Corse. 
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Su n'E  de  la  Division  de  la  France  e/i  102  DépaHemem, 
et  leurs  rapports  aux  anciennes  Provinces^ 


NOMS  des 


OETARTEMENS. 


CHEFS-  LIEOX. 


PROVINCES. 


t/i 

P C» 


en 

c 

pi 

t 

O 


P ^ 


O 
c , 


Corrèze 

Cantal • 

Lozère 

Hérault 

Pyréuées-Orien . 

Aude 

Tarn 

Lot 

Aveyron 

Gironde 

Dordogne 

Lot  et  Garonne. 
Haute-Garonne. 

Arrîége  

Hautes-Pyrénées 

Basses-Pyrénées 

Landes......  .■ 


Tulle.  .1 

.\urillac.. .... 

Mende 

Montpellier.  . . 

Perpignan 

Carcassonne.  .• 

Alby 

Cahors 

K odes 


Bordeaux. 


Périgueux. 



Toulouse. . 


Foix. . . 
Tarbct. 


Bas-I.imosiii. 

Haute-  A uvergne. 

Gévaudan,Cèvennes.(Lang.) 

lias-Laiigueduc. 

Roussillon. 

Bas-Languedoc. 

Haut-Languedoo. 

Qucrcy.  ( Guienne.  ) 
Rouergue.  Marche.  (Guien.) 

Bordelais , Médoc , Pays 
de  Libourne  , Baz.adais  , 
Blayois.  ( Guienue.  ) 

Périgord.  ( Guienne.  ) 
Agéiiois.  ( Guienne.  ) 
Haut-Languedoc. 

Comté  de  Foix , Pays  deB 
Sault. 

Bigorre.  ( Gascogne.  ) 


Gers. 


Pau I Béarn  , Pays  des  Basques. 

I 

.Monta.  Marsan,  j Chalosse.  ( Gasco- 

j } Armagnac,Condomois,Coni-j 

\ miiigcs.  ( Gascogne.)  I 


Loi  re-T  nférieure 
Mayenne  ctLuire 
Indre  et  Loire. 

Vienne 

Haute-Vienne.. 

Charente 

Charcute-lufér  . 
Vendée.  . . . 
HeUx-Sèvres.  .. 


Nantes 

Angers 

Tours 

Poitiers 

Limoges 

Angoulème. . 

Saintes 

j'outenay .. . . 
Niort 


Haute-Bretagne. 

Anjou. 

Touraine. 

Haut-Poitou. 

Haut-Limosin. 

Angouraois. 

Saintonge , Aunis; 

Bas  Poitou. 

Bas-PoitoUj 
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VITE  de  la  Division  de  la  France  en  102  Déparleinens  j 
et  leurs  rapports  aux  anciennes  Provinces. 


NOMS  des 

— 





CHEFS  - LIEUX, 

PROVINCES., 

RBOtOhS. 

cipARTEHENS. 

Cotenlin,  Avranchiu.  ( Nor- 

1 

mandte.  ) 

- ^ 
1 0 
"1 

Campagne  de  Caen , Bessîn , 
Lieuvm  , Bocage.  { Nor- 
mandie. ] 

P 

% 

1 ^ 

Marches,  Campagne  d’Alen- 
çon, Pays  de  Houlmes. (Nor- 
mandie. ) 

1 0 1 

c 

Sartlie 

T.e  Mans 

Bas-Maine. 

Haut-Maine. 

Basse-Bretagne. 

B.is.sc-Brctagne. 

Haute-Bretagne. 

Haute-Bretagne. 

Blésois  , Sologne.  ( Orlda- 

fi 

1 

Finistère 

Côïps-d’i- Vord  . 

Quimper 

Saint-Brieux.  , 

Loir  et  Cher.. . . 

i 

t nais. 

Orléans.  . * , • . 

Orléanais. 

Auxerrois.  ( Bourgogne.  ) 
Nivernais. 

Bourbonnais. 

Basse-  Auvergne. 

Marche. 

Bas- Berry. 

Haut-Berry. 

0 

c r i 

3 

\ Allier 

J 

1 Puy-de-Dôme.,. 

Clermunt.  .... 

( 

Indre 

Châteauroux. . 

i 
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Division  de  la  France  en  Départemena 
et  Districts. 

La  division  de  laFrance  en  Départemenset  Dislrictsfut 
l’ouvrage  de  l’assemblée  constituante.  Elle  se  proposa,  par 
ce  plan  de  division  en  quatre-vingt-trois  Départemens  et 
cinq  cent  quarante-quatre  Districts',  de  réunir  tous  les  ba-^ 
bitans  de  la  France  par  de  nouveaux  liens,  de  les  rappro- 
cher d’un  centre  commun  par  de  nouveaux  intérêts,  et  de 
substituer  à des  privilèges  opposés,  à des  coutumes  con- 
traires , à la  diversité  des  impôts,  un  égal  affranchissement,, 
des loix uniformes,  les  mêmes  devoirs,  les  mêmes  charges 
et  prérogatives. 

B LBA  U , par  ordre  alphabétique  , de  la  Division 
de  la  France  en  Départemens  et  Districts  , d’après 
les  Décrets  de  V AssembléeNationale  des  1 5 Janvier, 
i6  et  a6  Février  1790^  sanctionnés  le  ^ Mars. 


DÉPARTEMENS. 

CHEFS-LIEUX. 

DISTRICTS. 

< 

Boure ê 

Bourg. 
Nantua. 
i Gex. 

1 Bclley. 
MonÜuel. 

i Trévoux. 

1 Pont-de-Vaux. 
Saint  - Rambert. 
Chàtillon. 

T Jinn  ^ 

Saint-Quentin. 

Laon. 

1 Soissons. 

Château-Thierry. 
' Vervins.* 
Chauny. 

( 

SVITS 


Digili:"*  :':y 


DfiLAFRANCE.  Si 

Suite  du  Tableau  de  la  Division  de  la  France 
en  Déparlemens  et  Districts  j etc. 


DÉPARTEMENS. 

CEÎÈFS-LIÊUX. 

districts. 

Allier 

1 

Moulins. 

1 Le  Donjon, 
r Cusset. 

< 

• 

1 Montmarault.  ' 
1 Mont-Lnçon. 
Cerilly. 

Alpes  ( Basses-  ) . . 

( 

Digne ^ 

( 

Digne. 

I Sisteron. 

Barcelonnette. 
1 Castellanne. 
Forcalquier. 

Alpes  ( Hautes-  ). . 

i 

Gap y 

i 

Briançon. 
1 Embrun. 

1 Gap. 
Serres. 

Ardèohe ........ 

Tournon. 

Aubenas. 

Joyeuse. 

Ppîvflii 1 

Ardennes 

• 

Rocroy. 
Charlcville. 
' Sedan. 

Rbetel. 

' Grand-Prd, 
Vouziers. 

Arriege 

^ I 

Mirepoix, 

Tarascon. 

Saint-Girons. 

1 

Aube 

1 

( 

Nogent-sur-Seine. 
1 Arcis-sur-Aube. 

< 

1 Bar-sur-Aube. 
Biir-sur-Scine. 

P 
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Suite  du  Tableau  de  la  Division  de  la  Finance 
en  Départemens  et  Districts  y etc. 


DÉPARTEMENS.  CHEFS-LIEUX.  DISTRICTS. 


Troyee. , 


Carcassonne . 


Ervy. 

Troyes. 

Caslcinaudaiy. 

Carcassonne. 

Narbonne. 

La  Grasse. 

Quillan. 

Limonx. 


Areyron | Rodés. 


Boucliea-dn-Rliôn,  I Aix . 


Calvados I Caan. 


Cantal Sainl-Flour. 


/ Mur-de-Barrès. 
i Severac. 

1 Milliau. 

1 Saint- Affrique. 

• • \ Sauveterre. 

1 Villefranclie. 

/ St-Aubin. 

I I Rodes. 


Àpt. 

Aix. 

Marseille.. 

Salon. 

Arles. 

Tarascou. 


Bayeux. 

Caen. 

Pont-l’Evêque. 

Lisieux. 

Falaise. 

Vire. 

Murat. 

Saint-Floivr. 

I Au  ri  11  ac. 
Mauriac. 
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Suite  du  Tableau  de  la  Division  de  la  I\ance 
en  Dcpartemens  et  Districts  , etc. 


1 

DÉPARTEMENS. 

1 

CHEFS -LIEUX. 

DISTRICTS.  1 

Cliarenle 

( 

Ruffec.  1 

, Confolens.  | 

1 LaRochefoucauld.  | 

( 

1 Angoulème.  | 

' Barbezieux.  | 

Cognac.  9 

Cliarente-Infér. . . 

Saintes 

1 

' L» Rochelle.  1 

1 St-Jean-d’Aiigcly.  | 
J Saintes.  I 

\ Marennes.  | 

r Pons.  I 

Monllieu.  1 

Cüe??^. 

I 

Sancerre. 

1 Bourges. 

1 Saint-Amand. 

( Vierzon. 

1 Aubigny. 

' Sancoins.  a 

Château-Mcillant.  | 

( 

Corrèze 

Tulle. 

” Uzerches,  1 

) Ussel.  1 

J Tulle.  1 

. Brives.  I 

Corse 

. 1 

Bastia.  1 

L Olelta. 

1 La  Porto. 

} Tallano. 

1 

\ A)accio. 

1 Vicco. 

* Isle-Rousse. 
Corte. 

1 Côte-d’Or 

Dijon. . . T . , 

1 Châtillon-sur-Sein. 

7 a 
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Idépartemens. 

CHEFS-LIEUX. 

DISTRICTS. 

Côte-d’Or. 

Diîon 

f Is-snr-Tille. 

, Di)on. 

\ St-Jean-de-Losne. 

\ Beaune. 
f Arnay-le-Dnc. 
Sémur-en-Auxois. 

1 

Côte*-du-Noi‘d . . . 

i 

Saint-Brieux ^ 

\ 

. Lannion. 

Pontrieux. 

L Saint-Brieux. 
j Lamballe. 

/ Dinan. 

\ Broons. 

1 Loudéac. 

' Rostrenen. 
Guiuganip. 

nrMiie. 

' \ 

Guéret ^ 

La  Souterraine. 
Guéret, 
l Boossac. 

/ Felletin. 

» * 

1 Bourganeuf. 
' Aubusson. 
Evaux. 

. A 

Dordogne.  » ^ ^ . 

i 

■ 

Périjjiieux ^ 

1 

NontroH. 
Exideuil. 
Sarlat. 
Montagnacs, 
^ Bergerac. 

Riberac. 

[ Perigueux. 

' Montignac. 
Belvès. 
Mussidaru 

Doubs 

Besançon | 

Besançon, 

Dbiîiz."  - by 
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DÉPAHTEMENS. 


CHEFS-LIEUX.  DISTRICTS. 


'Doubs 

, - I , . 

' f*  it  • ' 

...  / ‘ 

Drôme 

. ; J 

Eure 


Finistère. 


' Besançon  . . . 

'I. 


Bcanme-les-Damesj 

Saint-Hyppolite. 

Pontarlier. 

Qüîngey. 

Ornans. 


Eure  et  Loire 


Gard. 


, / Romans. 

'•  y.  Valence. 

.^Valence ) Montelimart. 

' . . . . / Cresf.  ^ . 

( Nyons. 

I Pont-Andemer. 

^ Louviers. 

)i  Evreux. 

Verneuil. 

r Bernay. 

* Les  Andelys. 

[ j Dreux. 

y Chartres. 

. jl  Joinville, 

lar  res Châteaudun. 

' h Nogent-le-Rotron.l 

f Chàteauneuf-eu-T. 

I 

Brest. 

Lesneven. 
Morlaix. 

: Quimper. / Quimper. 

' Pont-Croix. 

Châteaulip. 
Landerneau. 

j piï^aint-Esprit, 
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DEP^mTEMENS. 


CHEFS -LIEUX.; 


DISTRICT.§<^ 


.1. 


Gard. 


Nîmes. . 


Garoune  (Haute-). 

!.i"  . 


Toulouse. 


Citîis. 


Gii'oude. 


.JïTr, 
; t ' 


HeVault, 


Ille  et  Vilaine . , 


Auch. 


Uzfes. 

Beau  Caire. 

Nîmes.  , . 
Sommières.  ' 
Saint-Hyppolite. 
Le  Vigan. 

Castel-Sarrazin. 

Toulouse. 

Revel. 

Villefranclie. 

Muret 

Rieux. 

Saint-Gaudens. 

Grenade. 

Condom.  ' 

Lectoure. 

Mirande. 

Auch. 

L’Isle-en-Jourdalii 

Nogaro. 


Lesparrè.  ‘ 
Libourne. 
La  Réolc. 

Bordeaux J Bazas. 

Bordeaux. 
Cadilliac. 
Bourg. 


Monlpcllicr , 
j Rennes 1 Snial-Malo. 





DK  LA  F n A N C E, 


87 

Suite  du  Tableau  de.  la  Division  de  la  France 
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DEPARTEMENS. 


CHEFS-LIEUX. 


-.'.-Iir:-  ■ 

Ille  et  Vilaine.. . . 

. . r 

.»>. k«  ' i • î > 
I 

- ÉM  i t •»  ’ } 

Indre. . . 

• fM;  '*  ■ 

.'•»»  ’ lUj; / 

Indre  et  Loire/, . . 

J.  . 

Isère .‘ . . . . 

Jura 


1!  Laudes 


Dol. 

Fougères. 

Viti’c. 

,,  > La  Guerclie.  ' 

< Bain. 

lledon. 

Montfort. 

Rennes. 

i 

f CliâlilloTi-sur-Iiu] 
y l&soudan. 

P,,  ..  ; La  Cliàtrc. 

Chateanroax ( Argenton. 

/ Le  Blanc. 

V Cbùtcauroux. 

! 

Tours. 

Chàteau-Rcnaiill. 
Amboisc. 

Tours \ Loclics; 

Preuilly. 

Chiuon. 

Langeaisi. 

Vienne. 

^ , I Grenoble. 

Grenoble < o • . n»  11  ■ 

Saint-Marcoll  1 n . 

La  Tour-du-l’iii. 


Lons-lc-Sannicÿ:. . < 


DtJIe. 

Poligny. 

Saint-Claude. 

Orgelet. 

Lons-lc-Sauiiier. 

Arbois. 


Mont-de-!Marsan,  I Tartas. 
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CHEFS-LIEUX. 

DISTRICTS. 

Landes 

V 

Mont-de-Marsan. . 

Mont-de-Marsan. 

Saint-Sever. 

' Dax. 

Loir  et  Cher 

Blois 

i 

Monldoubleau. 

Vendôme. 

1 Mer. 

1 Romorantin. 

' Blois. 
Saint-Âignan. 

Loire  (Haute-). . 

Le  Pny 

( Brioude. 
ï Le  Puy. 

. Monistrol. 

Loire-Inférieure . 

( 

Nantes.. < 

{ 

Blain. 

Châtcaubriant. 

i Ancenis. 

I Clisson. 

. Machecoul. 

1 Faimbœuf. 

1 Gnérande. 

Savenay. 

Nantes. 

■ 

TiOÎret: 

\ 

Neuvîlle-aux-Bois 
1 PithLviers. 

1 Bois-Commnn. 
c Montargis. 

1 Gien. 

' Orléans. 
Beaugency. 

1 

1 

Lot 

1 

Figeac. 

) Cahors. 

) Montaubau. 
^ Gourdon. 

■ 

DBLAFRANCE.  8g 
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♦ 

D^ARTEMENS. 

CHEFS -LIEUX. 

DISTRICTS.' 

Lot ............ 

Caliorfl , . « 

1 Saint-Céré. 

1 Lauzertc. 

Lot  et  Garonue.. . 

; 

f.i'  . . : 

1 

Agen 

■ ( 

Lauziin. 

. Montflanquin. 

1 Villeneuve- d,’Ag, 
J Valence. 

^ Nërac. 
ï Castel-Jaloux, 
f Marmaiide. 
Tonneins. 

Agen. 

' ..’i  . . 

Lozère. 

i 

Saint-Chély. 

Langogiie. 

1 Villeforl. 

Florac.' 

1 Meyrueis. 

' Marvéjols. 
Mende. 

J 

Manche 

Cherbourg. 

Valognes. 

1 Saint-L6. 

Mortain. 

1 Avranches. 
Coutances. 
Carentan. 

] 

Marne. 

Châlons-sur-Marn.^ 

Reims. 

Sai  ntc  -Menehould 
Vilry-le-Français. 
Sezanne. 

Epcrnay. 
Chàlous-sur  Map). 

Marne  ( Haute-). 

Chaumont 

Joinville. 
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DEPARTEMENS. 


11.:-  / 


Marne  ( Ilaule-  ) . 


. .1'  / 


Mayenne. 


MayeuncetLoire . 


•.t.i 

.'-I.  f 
1 ■' 


McuslLe., 


.'III. 


Meuse , 


CIIEFS-LIEUX.  DISTRICTS. 


Chaumont. 


Boumuint.  ‘‘ 

Bonrbonne-les-B. 

I,angres. 

Chaumont. 

Saiut-Dizicr. 


J.  r Ernee.  ,,, 

l!-':SA  I ,,  -v3l3. 

Alaycune. 
Châleau-Gonticr. 


Laval \ Craon. 

Laval. 
Villaines. 
Evroïu 


Segré. 

Chàleauneuf. 
Bauge. 

Angeri. ) 

Chollet. 

Angers. 

S.-Florcnt-le-Vicil 

Pont-à-MoussOû. 
Dicuze. 
Sarrehourg. 
Blamont. 

Nancy.. ^ Lunéville. 

Vczelize. 

Toul. 

Nancy. 

;ui  . (•  ,r  ; I Château-Salins. 

Stenay. 


Bar-sur-Ornain. . 


^ kjicllcljr  • 

\ Etain. 

Verdun. 

{ Saint-Mîhcl; 
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en  Départernens  et  Districts  , etc. 


DtiPART^IMENS. 


ÇflEFS-LIEUX. 


îtTeusei; 


, i i.  U t. 
.r/iU  *M 


•ri  H s ! r/  I • f 


•\  • 
*;  •’  î 


\ • ' 


DISTRICTS. 


lîar-sur-Ornain, 


I 

in. . . \ 
■ 


Commercy. 
Bar-surDrnain. 
Vaucoulenrs. 
Clermont.  ' 


Le  Faouet. 

^ Ponlivy. 

Josselin. 

Ploërmel. 

Morbiliaii ^ Vannes \ Rocliefort. 

LaRoche-Bcmard 

iryM'.-  H | .Y«mpe?.. -j:..!) 

t Auray. 

J Hennebond. 


.j,,n.  I l 


! 

î -Moselle , 


Nièvre. 


Nord . 


.n 


Metz . 


f!  Thionville. 
Bonlay. 

'Sarregucmines. 

Bitçbe. 

Metz.  _ 

Briey. 

Longvy. 

Sarrelouis. 

Morhange. 


f,  .Cosne. 


Never*.. 


Doiiry. 


Clamecy. 
Château-Cbinen. 
Mouliiis-Eiigilb. 
Décize. 

S.-Pierrc-le-Mout. 
Nevers.  ,, 

' ^ La  Cbarilé.  ’ ''  ’’ 
Corbigny. 


Ilazebrouck. 

Lille. 


CTîHï^izr 
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DÉPARTEMENS. 



Nord." 

t 

■ : j ■ * 

* ' . 4 

a K < 

. / /•  . 

y'r>'u' 

. *M»;  ' 

■ • ,*'»  'tp 

■ -ilv"  î! t 

Oise.. 

7 

• 4 t 

.1 

il 

/é'  ’.l  . 

-.  .|'r.  .ii 

. y:  :*'  . 

, .w 

Orne. 

•eiirclj'j'irH 

iBd'lol'I 

Paris. 



1 . ! 

’ [ • 

Pas-deeÇj»lQiM  . . . . 

'...ri  '1  ï ' Mi. 


r-'.iM:..  : 


Aleri^ii. 


fl  Douay. 

^ Valenciennes.  ' 

) Le  Quesnoy. 

Y Avesnes. 

/ Cambray. 

[•  Bergues. 

Grandvilliers. 

I-  Breteuil. 
Neyen>'  ' 
Compiègne. 
Crespy. 

J Sentis. 

I Cbaumont. 
r Beauvais. 

J Clermont. 

I|  Domfi'ont. 
y Argentan. 

I Laigle.  - • 
y Mortague. 

J Belesme. 

^ Alençon. 

Ij  Paris. 

J Saint-Denis, 
f LeBonrg-la-Reine 


A Calais, 
l Saint-Omer. 
1 Béthnnê. 


Bapaume, 

Saint-Pol. 

Boulogne. 

Montreuil. 
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DÉPARTEMENS. 

CHEFS-LIEUX. 

DISTRICTS. 

Puy-de-Dôme... . 

1 

ClennontoFerrand 

( 

Montaigu. 

Riom. 

1 Thiers. 

/ Billom. 

\ Âmbert 
f Issoire. 

Besse. 

Clerm  ont-Ferrand 

Pyrén^  (Bacsct^). 

' ( 

Pau < 

( 

Saint-Palais. 
1 Orthès. 

1 Pau. 

1 Oloron. 

' Manléon. 
Ustarits. 

PyTé>iëes(Hantes-) 

Tarhes. i 

'■  Vic-Bigorre. 

1 Tarbes. 

Bagnères. 

1 La  Barthe-de-Nest 
Argellés. 

Pyrëaëes-Orieiit. . 

Ferpignaa. ...... 

Perpignan. 

Ceret. 

Prades. 

Rhin  ( Ba»-  ) 

Strasbourg a 

Wissembourg. 
1 Strasbourg. 

1 Haguenau. 
Benfelden. 

Rhin  (Haut-)... 

■ 1 

Colmar | 

Colmar. 

Altkirch. 

Bdfort. 

1 Rhône  et  Loire... 

1 

Lyon 

Roanne. 

Villefranche. 
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Suite  du  Tableau  de  la  Division  de  la  France 
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DÉPARTEMENS. 

CHEFS- LIEUX. 

, 

DISTRICTS,  i 

Seine  et  Marna . . . 

Melun 

1 

Meaux. 

Provins. 

Nemours. 

Melun. 

Rozoy. 

Seine  et  Oise 

Versailles < 

I 

V 

1 

Mantes. 
Pontoise, 
j Corteil. 

1 Etampes. 

Monlfort. 

1 Saint- Germai  II. 
1 Versailles. 
Gonesse. 
Dourdan. 

Sèvre»(Deux-).. . 

1 

■ < 

Niort ^ 

i 

Thouars. 

Parthenay. 

1 Saint-Maixcnt. 
, Melle. 

Niort. 

Chàlillon. 

Amiens . ^ 

' Abbeville, 
l Doulletis. 

' Péroiine. 

1 Monldidicr. 
Amiens. 

I 

Castres. 

Gaillac. 

1 Alby. 

[ La  Canne. 
1 Castres. 
Lavaur. 

Toitlon.. 

, Barjols, 

Draguignan.  ( 

( 
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Si/ïTE  et  fin  du  Tableau  de  la  Division  de  la  France 
en  Départemens  et  Districts , etc. 


DÉPARTEMENS. 

CHEFS-LIEUX. 

DISTRICTS. 

Yonne,  k», ..... . 

....  ( 

' Sens.  , 

. Saint-Florentin. 
' Tonnerre, 
i Avalpn. 

' Saint-Fargean. 
Auxerre. 

■ a . 

. K 

_ , 1 

O 
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Division  de  la  France  par  Préfectures  et  Arrondis- 
semens  cotmnunaux. 

Les  administrations  de  districts,  intermc-diaires  entre  celles  des  rom> 
nunes  et  des  départemens  , ayant  été  supprimées  par  la  loi  du  19  Tendé- 
miaire  an  IV,  portant  fixation  d’une  nouvelle  division  du  territoire  de  la 
Képublique',  et  déterminant  le  placement  et  l’organisation  des  autorités 
administratives  et  judiciaires  , les  administrations  départementales  furent 
alors  chargées  de  tous  les  détails  du  service  public  dans  l’étendue  de 
chaque  département. 

Mars ‘ce  mode ‘d’administration  ayant  paru  défectueux  dans  plusieurs 
âe  ses  partiés,  le  gouvernement,  ét^li  par  la  constitution  de  l’an  VIII, 
proposa  au  cérps  législatif  le  rétablissement,  a peu  de  chose  près,  des 
anciens  distncts , stins  rien  changer  anx  départemens  ; et  ce  plan , qui 
fut  adopté  le  28  pluviôse  an  VIII,  divise  la  France  en  102  départemens 
et  en  éiy  arrondissemens  communaux.  En  voici  le  Tableau  ; 

Table ju  de  la  Nouvelle  Division  de  la  France, 
présentée  dans  V ordre  alphabétique  des  Départe- 
mens et  Numéros  des  Arromdissemens  commu- 
naux, d’après  la  Loi  du  28  Pluviôse  an  VIII. 


NOMS 

CHEFS-LIEUX 

CHEFS  -LIEUX 

de 

des 

de 

SOIT8-FR  EFECTITRE^ 

DiraRTEMENS. 

PRÉFECTURE. 

•vec  le  numéro 

'les  arronditiemeus  commananx. 

1 Bourg. 

1 2 Nanlua. 

1 3 Bclley. 

4 Trévoux. 

( 

( 

1 Château- Thierry. 
1 2 Soisaons. 

\ 

1 4 Saint-Quentin. 
5 Vervins. 

K 

\Toiilins A 

1 Montluçon. 
1 2 Moulins. 

1 3 Gannat. 

4 La  Palisse. 

< 
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Suite  du  Tableau  de  la  Division  de  la  France 
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NOMS 

CHEFSLIEÜX 

CHEFS-LIEUX 

de 

des 

de 

80US-P  B ÉPECTURE, 

DÉPAHTEMENS. 

pr£fectühe. 

«rec  lo  numéro 

de«  «rrondistemcDj  communaux 

Âlpes  ( Basses-  ) . . 

1 

^ 

1 Barcelonnette. 
U Castellanne. 

3 Digne. 

4 Sisteron. 

5 Forcalquier. 

Alpes  (Hautes-). 

Gap 

1 Briançon. 
' 2 Embrun. 

' 3 Gap. 

Alpes-Maritimes . 

i 1 Nice. 

Nice 2 Monaco. 

( 3 Pujet-Thëniers. 

1 

1 Toumon. 
^ 2 Privas. 

i 

( 3 L’Argentière. 

Ardftnnft*.  ...... 

< 

1 Rocroy. 

1 2 Miizières. 
3 Sedan. 

( 

1 4 Rethel. 

5 Vouziers. 

Arrîi^gc 

■ i Pamiers. 

) 2 Saint-Girons. 

{ 3 l'oix. 

Aube 

' 1 Arcis-sur-Aube. 

) 2 Nogent-sur-Scine. 
) 3 Troyes. 

^ 4 Bar-sur-Aube. 

O a 
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CHEFS-LIEUX 


DÉP  A R T E M E N s.  1 PREFECTURE. 


Troyes 


Aude Cai'cassonne . 


Aveyron Rodés. 


Bouches-du-RLôn.  1 Marseille. 


Calvados Caen. 


Cantal Anrillac. 


CLarcnle Angoulcmc. 


CHEFS-LIEUX 


SOUS-PRE fecture, 
avec  le  numéro 

des  arrondissemens  communaux. 


5 Bar-sur-Seine. 

1 Castelnaudar)’-. 

2 Carcassonne. 

3 Narbonne. 

4 Limoux. 

1 Espaliou. 

2 Milbau. 

3 Saint-Affrique. 

4 Rodés. 

5 Villefranclie. 

1 Marseille. 

2 Aix. 

3 Tarascon. 

1 Bayeux. 

2 Caen. 

3 PonU’Evêque. 

4 Lisieux, 

5 Falaise. 

6 Vire. 

■ 1 Mauriac. 

I 2 Murat. 

I 3 Saint-Flour. 

’ 4 Aurillac. 

I Ruffec. 

J 2 Confolens. 

* 3 Aiigoulênie. 
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NOMS 
des 

’D  É FART£MEKS. 


Chai’ente. 


Cliarente-Infér. 


Cher. 


Corrèze . 


Côte-d’Or. 


i  Côtes-dii^ord.  . 


Creuse., 


CHEFS-LIEUX 

de 

PRÉFECTURE. 


Angoulème. . . . 


CHEFS-LIEUX 

de 

SOUS-PRÉFECTURE 
avec  le  numéro 

des  arrondissemens  communaux. 


4 Barbezieux. 

5 Cognac. 


1 La  Rochelle. 

2 Rochcfort. 

Saintes < \ 

5 Jonsac. 

6 Marennes. 

f 

r 1 Sancerre. 

Bourges 3 2 Bourges. 

/ 3 Saint-Amand. 

I 1 UsseL 

Tulle. 3 2 Tulle. 

( 3 Brives. 

1 Châtillon. 

T-...  1 2 Sëmur. 

< 3 Dijon. 

4 'Beaune. 


Saint-Brieux . 


Guëret. 


1 


1 LannioH. 

2 Saint-Brieux. 

3 Dinan. 

4 Loudëac. 

5 Guingamp. 

1 Guëret. 

2 Boussac. 

3 Aubu$so% 
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NOMS 

des 

d£  FXKT£M£KS. 


Creuse. . . 
Dordogne , 

Doubs . . . 

Drôme. . . 
Dyle.  .. . 
Escaut. . . 


Eure 


CHEFSLIEUX 

CHEFS-LIEUX 

de 

de 

SODS-PRilECTUHE, 

PRÉFECTURE. 

avec  le  numiro 

des  arrondiaaemeoa  communaux. 

4 Bourganeuf. 

( 

i 

1 Nontron. 

, 2 Péri gueux. 

3 Sarlat. 

1 4 Bergerac. 

5 Riberac. 

K 

Besançon < 

1 Besançon. 

1 2 Baume. 

1 3 Saint-Hyppolite. 
4 Pontarlier. 

K 

Valence < 

1 Valence. 

1 2 Die. 

1 3 Nyons. 

4 Montelimart. 

Bruxelles 

1 Bruxelles. 
* 2 Louvain. 

3 Nivelles. , 

Gand 

< 

1 Gand. 

1 2 Audenacrde. 

1 3 Terinondc. 

4 Le  Sas-dc-Gand. 

i 

Evreux < 

( 

' 1 Pont-Audemer. 
1 2 Louviers. 

3 Les  Andelys. 

1 4 Evreux. 

5 Bernay. 
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- 

CHEFS-LIEUX 

NOMS 

CHEFS-LIEUX 

de 

des 

de 

SOUS-PRirBCTURE, 

D£FART£M£17  8. 

FKix£CTÜBE. 

^▼ec  le  nninéro 

det  arrondissemeni  communaux. 

Eure  et  Loire 

Chartres 

' ( 

1 Nogent. 

> 2 Chartres. 

1 3 Châteaudum 
4 Dreux. 

Qiiimper 

1 Brest, 
k 2 Morlaix. 

> 3 Chàteaulin. 

1 4 Quimper. 

5 Quimperlé. 

Forets 

Luxembourg . . . < 

• 1 Neufchâteau. 
^ 2 Luxembourg. 

\ 3 Bitbourg. 

4 Dieckirch. 

' I Alais. 

^ 2 Uzès.  > 

\ 3 Nîmes, 

4 Le  Vigan. 

Garonne  (Haute-). 

.Toulouse 

' 1 Castel-Sarrazin. 
i 2 Toulouse. 

' 3 Villefranche. 

1 4 Muret. 

’ 5 Saint-Gaudens. 

k, 

Gers. 

• 1 Condom, 
k 2 Lecloure. 
' 3 Aueh. 

I 4 Lorabès. 
L 5 Miraude. 
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CHEFS-LIEUX 

NOMS 

CHEFS-LIEUX 

de 

des 

de 

SOUS-PRÉFECTUBr, 

DÉPAHTEMENS. 

PKÉFECTTJKE. 

avec  le  numéro 

dc6  arrondiucmenj  commoninx. 

Gironde.  .......  I Bordeaux. 


Bastia. 


1 Blaye. 

2 Libourne. 
2 La  Réole. 

4 Bazas. 

5 Bordeaux. 

6 Lesparrc. 

1 Bastia. 

2 Calvi. 

3 Cortc. 


Hérault Montpellier.  . . 


1 Lodève. 

2 Montpellier. 

3 Beziers. 

4 Saint-Pons. 


nie  et  Vilaine.. . . | Rennes. 


1 Saint-Malo. 

2 Fougères. 

3 Vitré. 

4 Redon. 

5 Montfort. 

6 Rennes. 


Châteauroux . 


1 Issoudun. 

2 Châteauroux., 

3 La  Châtre. 

4 Le  Blanc. 


Indre  et  Loire . . . Tours . 


i 1 Tours. 
.<‘2  Loches. 
(_  3,  Chinoii. 


I 
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CHEFS-LIEUX 

NOMS 

CIIEFSLIEUX 

de 

des 

e 

SOÜS-PRÉFECTUBE, 

DÉPARTEMENS. 

PRipECTUBE. 

avec  le  numéro 

1 . 

des  arrondissemens  communaux. 

Isère . 


iJcraniape. 


Jura. 


j 

1 

i , Landes 

Mont-de-Marsan  .| 
1 

• 

Léman 

1 

) 

1 

Liamone 

Loir  et-  Cher .... 

i 

Blois 

Loire. . . , . . .. , , , . 

i 

M<)ntbrison. . 

Grenoble. 


1 Vienne; 

La  Tour-du-Pin. 

3 Grenoble. 

4 Saint-Marcellin. 


i 1 Tournay, 

Mous < 2 Mons. 

f 3 Charleroy. 

I 

1 Dole. 

Lons-lc-Saunier ./  ^ 

\ O l^ons-leoaunier. 

4 Saint-Claude. 


i Roanne. 
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NOMS 

CHEFS-LIEUX 

CHEFS-LIEUX 

de 

des 

de 

SOUSrF  HéFECTURÏ, 

DÊFARTEHENS. 

FRéFECTURE. 

avec  le  naroéro 

. J» 

det  trroadiasemefu  communaax. 

Montbrison 

3 Saint-Etienne. 

Loire  ( Haute-  ) . . 

< 

Le  Puy 

1 Brionde. 

[ 2 Le  Puy. 

3 Yssingeaux. 

Loire-Inférieure . 

1 

Nantes. ^ 

( 

^ 1 Savenay. 

1 2 Châteaubriant. 

3 Ancenis. 

1 4 Nantes. 

5 Paimboeuf. 

Ijoîret: 

( 

1 Pithiviers. 
1 2 Montargis. 
1 3 Gien. 

4 Orléans. 

( 

JaOtp 

' 1 Montauban. 
1 2 Figeac. 

1 3 Gourdon. 

4 Gahors. 

i 

Lot  et  Garonne . . 

Agen 

[ 1 Agen. 

^ 2 Marmandc. 

1 3 Nérac. 

4 VillcMUTe  d’Agen. 

l 1 Marvejol». 
k 3 Mende. 

Lioz&re. 

! 3 Florac. 

1 

Lys 

Bruges 

I 1 Bruges, 

c 
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NOMS 
des 

DKFARTEMZKS. 


Lys. 


Manche. 


Marne. 


Marne  (Haute-). 
Mayenne 


Mayenne  et  Loire. 


Meurthe , 


CHEFS-LTEüX 

de 

FBEFECTVllE. 

CHEFS-LIEUX 

de 

SOUS-PRi  FECTÜHE, 

KVec  le  nnmèro 
trrondi»aemene  commnaiax* 

Bruges 

2 Fumes. 
5 3 Ypres. 

Saiitt-Lô 

’ 4 Courtrai. 

1 Valognes. 
i 2 Saint-Lô. 
3 Mortain. 

Châlons. c 

1 4 Avranches. 

5 Coutances. 

1 Reims. 

1 2 Ste-Menehould. 

. 3 Vitry-le-Français. 

/ 

* 

Chaumont 1 

1 4 Châlons. 
5 Epernay. 

1 Wassy. 

1 2 Chaumont. 

3 Langres. 

Laval \ 

1 Mayenne. 

2 Laval. 

\ 

3 Château-Gontier. 

1 Segre'. 

2 Bauge. 

3 Saumur. 

Angers. | 

I 

4 Beaupréau. 

5 Angers. 

Nancy, 

1 Toul. 

L 

2 Nancy. 
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P*EPECTURB. 


CHEFS-LIEUX 


CHEFS-LIEUX 


Meuse I Bar-sur-Ornaiii 


Meuse-Infe'rieure.  Maestriclit . . . 


Mont-Blanc Chambéry. 


Mont-Tonnerre.  , [ Mayence . 


Morbihan I Vannes. 


Moselle 


SOUS-PRE  F ECT^UHI, 
avec  le  numéro 
des  arrondisscmeiu  commotuiuk 


3 Château-Salius. 

4 Sarrebourg. 

5 Lunéville. 

1 Bar-sur-Ornaiii. 

2 Commercy. 

3 Monfniédy. 

4 Verdun. 

1 Mac.stricht. 

2 Hasselt. 

3 Ruremonde. 

1 Chambéry. 

2 Annecy. 

3 Moutiers. 

4 S-J.-de-Maurienne. 

1 Mayence. 

2 Spire. 

3 Kaiserslantern. 

4 Deux-Ponts. 

1 Pontivy, 

2 Ploermel. 

3 Lorient. 

4 Vannes. 

I 

1 Briey. 

2 TliianYiUc.  ' 

5.  Metz. 

4 Sarguemiucs. 
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j 

CHEFS  LIEUX  ! 

NOMS 

CUEFSLIEUX 

de 

des 

de 

SOUS-FRiEECTXTRE, 

SÉFARTXMEKS. 

FRirECTURE. 

tTcc  le  aoxnéro 

de*  arrondi«semens  communaax. 

Nclhes  (Deux-). . Anvers.. 


Nièvre Ncvers. 


Douay. 


Beauvais. 
( ' 


Orne {Alençon. 


Ourthe I Liège. 


Pas-de-Calais ....  I Arras. 


k 1 Anvers. 

' 2 Turiihoüt. 

F 3 Malincs. 

" 1 Cosne. 

) 2 Clamecy. 

\ 3 Ne  ver  s. 

^ 4 Chàteau-Cliinon. 

^ 1 Bergues. 
l 2 Hazebrouck. 

; 3 Lille, 
k 4 Cambray. 
r<  5 Avesnes. 

|.  6 Douay. 

r 1 Beauvais. 

/ 2 Clermont. 

3 Cpmpijègnc. 

- 4 Senlis. 

I ■ 

L 1 Domfront. 

* 2 Argentan. 

^ 3 Alençon, 
k 4 Mortagne. 

k 1 Liège, 
î 2 Mabnèdy. 
f 3 Huy. 

f 1 Boulogne. 

I 2 Saint-Omer. 


Digitized  by  Google 


lio 


«TÀTISTIQtTK 


Suite  du  Tableau  de  la  Division  de  la  France 
en  Départemens  et  Arrondissemens  communaux. 


NOMS 

CHEFS-LIEUX 

CHEFS-LÎEUX 

de 

des 

de 

80U8-PRÉFECTUBI, 

DÉPARTEMENS. 

PRÉFECTURE. 

trec  le  nomêro 

dei  arroodiseenieDe  commaniux. 

Pas-de-Caliiis. . . . 

1 

Arras < 

( 

1 

3 Be'thune. 

1 4 Arras. 

) 5 Saint-Pol. 
6 Montreuil. 

J 

Puy-de-Dôme . . . 

1 

( 

Clermont * 

\ 

” 1 Riom. 

1 a Thiers. 

3 Ambert. 

^ 4 Clermont. 
5 Issoire. 

Pyréndes  (Basses-) 

\ 

Pau. < 

1 Pau. 

1 a Oloron. 

1 3 Maulëon. 
' 4 Baïonne. 
5 Orthès. 

Pyrënëc8(Hautes-) 

Tarbes < 

1 1 Tarbes. 

, a Bagnères. 
3 Argellës. 

Pyrénëes-Orient. . 

: 

Perpigjian.  . . . . ,| 

1 Perpignan, 
a Ceret. 

3 Prades. 

Rliin  (Bas-) 

Strasbourg < 

( 

1 Weissembourg. 
1 a Saverne. 

1 3 Strasbourg. 

4 Barr. 

Bhin  (Haut-)  . . . 

Colmar j 

1 Colmar, 
a Altkircb, 
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NOMS 

CHEFS-LIEUX 

CHEFS-LIEUX 

de 

des 

de 

SOÜ S-PRÉFECTURE, 

d£fABT£MEMS. 

F rIfecture. 

avec  le  numiru 

1 

ite«  arrondisiement  commonauz. 

RLiii^Haut-).. . . 

Colmar 

3 Déleinont. 

* 4 Porentruy. 

* 5 Béfort. 

Rhin  et  Moselle . . 

Coblentz i 

1 Coblentz. 

U Bonn. 

3 Sinimeren. 

1 Villefranche. 

2 Lyon. 

Aix-la-Chapelle.» 

1 Aix-la-Chapelle. 
1 2 Cologne. 

1 3 Crevelt. 

4 Clives. 

Sambre  et  Meuse . 

Namur 

^ 1 Namur. 

) 2 Di  liant. 

\ 3 Marche. 

^ 4 Saint-Hubert. 

Saône  (Haute-). . 

Vesoul 

' 1 Gray 
? 2 V'esoul. 
[ 3 Lure. 

Saône  et  Loire. . 

Mâcon 

1 

' 1 Autun. 

1 2 Charolles. 
' 3 Chàlons. 

1 4 Louhans. 
5 Mâcon. 

Sarre 

Trêves 

1 1 Trêves. 

\ 
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NOMS 

des 

DÉPABTEMEN  S. 


Sarre . 


Sai'the . 


Seine . 


Seine-Inférieure  . 


Seine  et  Marne. . 


Seine  et  Oise. 


Sèvres  (Deux-). 


CHEFS-LIEUX 

de 

pbÉfectübe. 


Trêves. 


CHEFS-LIEUX 

t'dd 

sous-  P BÉFECTÜKE, 

tvec  le  numéro 

dc«  Arrondissement  commouftox* 


Le  Mans.. 


Paris. 


Rouen. 


Melun. 


Versailles . 


2 Sarrebruck* 

3 Prum.  ' T 

•4  Birkcnfeld. 

1 Mamers. 

2 Saint-Calaisi 

3 La  Flècïie. 

4 Le  Mans. 

1 Saint-Denis, 

2 Sceaux. 

3 Paris. 

1 Le  Hàvxew 

2 Yvetot. 

3 Dieppe, 

4 Neufchâtel. 

5 Rouen. 

1 Melun. 

2 (,’oulommiers. 

3 Meaux. 

4 Fontainebleau, 

5 Provins,  • 

1 Mantes, 

2 Pontoise. 

3 Versailles. 

4 Corbéil. 

^ Etampes. 


Niort. -‘A  1 Tbouarsy 


Sv 
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NOMS 

CHEFS-LIEUX 

des 

de 

sirABTZMENS. 

raivECTUBE. 

Sèvres  (Deux-) . . Niort. 


Somme Amiens . 


Tarn I Alby. 


Var I Draguignan . 


Vaucluse lAvign 


Vendëe I Fontenay . 


Vienne | Poitiers. 


CHEFS-LIEUX 

de 

sou  S-PRLP  ECTURE, 

avec  le  nnméro 

Hes  arrondiatemcni  coumuntox. 

2 Parthenay. 

' 3 Niort, 

' 4 Melle. 

1 Abbeville. 

I 2 Doulciis. 

3 Péronne. 

I 4 Montdidier. 

5 Amiem. 

1 Gaillac. 
t 2 Alby. 

I 3 Castres. 

4 Lavaur. 

1 Brignolles. 

I 2 Draguignan. 

I 3 Grasse. 

4 Toulon. 

' 1 Orange. 

I 2 Avignon, 
k 3 Carpentras. 

4 Apt. 

' 1 Sables-d’Olonne. 

[ 2 Montaigu. 

3 Fojitenay. 

1 

• 1 Loudun. 

’ 2 Cbâtcllerault. 
i 3 Montmorillon. 

U 
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'Suite  et  fin  du  Tableau  de  la  Division  de  la  France 
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CHEFS-LIEUX 


NOMS  CHEFS-LIEUX 


D E P A H T E M E N s.  P E EE  E CTÜHE- 


SOirS-PREFECTUKE,; 

avec  le  uiiméro  | 

des  arreniiîssemens  cooimuneux  i 


I;  Vienne Poitiers. 


; 4 Civray. 
‘ ) 5 Poitiers 


Vienne  ( Haute-  ).  I Limoges . 


1 Bellac. 

2 I.iinoges. 

3 Saint-Yrieix. 

4 Rochecliouart. 


|j  Vosges. lEpinal. 


1 Neufchàteau. 

2 Mirecourt. 

3 Epinal. 

4 eSaiiit-Dié. 

5 Remireinont. 


Yonne Auxerre . 


1 Sens. 

2 loigny. 

3 Auxerre. 

4 Tonnerre. 

5 Avallon. 
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POPULATION  DE  LA  FRANCE. 


T i A Population  d’un  grand  Etat  tel  que  la  France,  de- 
mande à être  examinée  sous  plusieurs  rapports. 

On  doit  considérer  : 

1®.  Sa  totalité  ; 

2".  Son  parUge  ou  sa  répartition  présumée  entre  les 
dilTérentes  claies  industrieuses  de  la  sodété  ; 

3“.  Son  rapport  a l’étendue  territoriale  j 

4®.  Son  rapport  aux  naissances  , aux  mariages , aux 
morts,  aux  sexes,  aux  divers  âges  et  aux  levées  militaires. 

Telles  sont  les  principales  faces  sous  lesquelles  nous 
envisagerous  la  Population  , relativement  au  but  de  cet 
Ouvrage. 

BU  NOMBRE  TOTAL  DES  HABITANS  DE  L.A  FRANCE. 

Il  faut  faire  pour  la  Population  générale  de  la  France, 
la  même  distinction  que  nous  avons  établie  pour  l’étendue 
territoriale  , c’est-à-dire  qu’il  faut  distinguer  Vancienuê 
France  de  la  nouvelle. 

Population  de  Vancienne  France. 

Jusqu’à  l’époque  oà  M.  Necker  fixa  les  incertitudes  par 
des  recherches  dont  il  publia  les  résultats,  on  avait  beau- 
coup varié  sur  la  Population  de  l’ancienne  France. 

Mirabeau  pbre  évaluait,  en  1764,  la  Population  de  la 
France  à i8  millions  107  individus. 

L’abbé  d’Expilly  l’estimait,  en  1772,  à 23  millions  14 
fnille  35/  habitans. 

U 2 
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Le  eclètre  ButFon  la  portait,  à la  même  époque,  à 21 
millions  672  mille  777  individus. 

L’estimation  de  M.  Necker,  en  1785,  était  portée  à 24 
millions  676  mille  Labitans. 

En  1789,  M.  Bonvallcl-Desbrosses  l’évaluait  à 27  mil- 
lions 967  mille  267  individus. 

Enfin,  en  1791  , le  comité  de  division  de  l’assembléo 
constituante  l’c.slima  d’abord  à 28  millions  896  mille  lia- 
bilans  ; mais  un  second  travail , ordonné  par  la  même 
assemblée,  la^éduisit  à 26  millions363 mille  74  individus. 

Population  de  la  France  actuelle. 

Le  Bureau  du  Cadastre , dont  le  citoyen  Prony  publia 
le  résultat,  portait  en  l’an  VI  la  Population  de  la  France 
actuelle , y compris  la  Corse,  à 3r  millions  123  mille  218 
individus-,  savoir: 

a6,o58,a54  habitans  Sur  le  territoire  de  l’aDclenne  France. 
3,aii,o5â  idem,,..  Far  la  réunion  du  comtat  d’Avignon , de  la 
Savoie , du  comté  de  Nice  , du  Porentruy  , 
de  la  ci-devant  Belgique,  et  du  territoire 
de  Gènes. 

1,563,909  idem....  Par  la  réunion  des  pays  situés  entre  Rhin 
et  Moselle, 

3i,ia3,2i8  habitans.  Total  égal. 

Le  citoyen  Dépère,  dans  son  Rapport  prononcé  le  7 
brumaire  an  Vil  au  conseil  des  cinq-cents,  l’évaluait 
à 33  millions  5oi  mille  6g4  habitans  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe  ; savoir  : 

38,810,694  habitans  Sur  le  territoire  de  l’ancienne  France. 

3.094.000  idem....  Far  1a  réunion  de  la  ci-devant  Belgique  , de 

la  Savoie,  du  comté  d*  Nice , du  l’orentruy 
et  du  comtat  d’Avignon  j 

53,000  idem...  ■ Par  la  réunion  du  territoire  de  Genève; 

1.564.000  idem...,  Parla  réunion  de.s  dipartemeos  situés  sur  la 

rive  gamjie  du  Rhin. 

53,5oi,6g4  habitans.  Total  égal. 


DE  LA  FRANCE.  II7 

Le  relevé  des  états  fournis  en  l’an  IX  et  l’an  X aux  Mi- 
nistères de  la  Jnslice  et  de  l’Intérieur  par  les  préfets,  et 
d’après  lesquels  on  a fait  le  travail  de  la  réduction  des 
justices  de  paix,  et  fixé  le  nombre  de  membres  des  col- 
lèges électoraux  d’arrondissemens  et  de  départemens,  eu 
déterminant  le  contingent  à nommer  par  chaque  assemblée 
do  canton  dans  le  nombre  des  membres  des  collèges  élec- 
toraux assignés  à chaque  ai'rondissement  et  à chaque  dé- 
partement, d’après  la  Population , et  les  dispositions  du 
sénatus-consulte  organique  du  16  thermidor  an  X (4  août 
1802);  ce  relevé,  disons -nous,  donne  une  Population  gé- 
nérale de  33  millions  111  mille  96a  individus  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge.  Mais  cette  Population  s’est  accrue  depuis 
d’un  million  864  mille  35i  individus,  par  la  réunion  du 
■Tiemont  et  de  l’Ile  d’Elbe , opérée  par  les  sénatus-consulLes 
organiques  des  8 et  24  fructidor  an  X (26  août  et  11  sep- 
tembre 1 802  ) , ce  qui  en  porte  le  total  general  à 34  millions 
976  mille  3i3  habitans. 

Il  est  possible , et  même  probable , qu’il  y ait  quelque 
différence  entre  ce  total  et  le  nombre  réel  des  habitans  de 
la  France  ; mais  c’est  le  mieux  établi  que  l’on  ait  jusqu’à 
cette  époque.  Il  sera  très- facile  de  le  rectifier  par  les  Ta- 
bleaux ingénieux  du  mouvement  de  la  Population  qu’a 
dressés  le  citoyen  Duquesnoy , chef  du  bureau  de  la  Statis- 
tique au  Ministère  de  l’Intérieur,  et  que  les  préfets  sont  te- 
nus de  remplir,  et  d’envoyer  chaque  trimestre  au  ministre. 

"Partage  ou  Répartition  présumée  de  la  Popula- 
tion entre  les  différentes  Classes  de  la  Société. 

Les  économistes  se  sont  beaucoup  appliqués  aux  calculs 
qui  devaient  donner  des  résultats  sur  ce  sujet  important  i 
mais  ou  ne  voit  pas  que  le  gouvernement  s’en  soit  occupé 
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particnlièrement , quoique  son  olqet  puisse  être  d’une  ttès» 
grande  utilité. 

On  trouve  cependant , dans  un  état  dressé  par  Je  comité 
de  division  de  l’assemblée  constituante,  qu’il  estimait  que 
la  Population  de  26  millions  363  mille  74  babitans  était 
partagée  en  deux  grandes  portions  ; savoir  : 

1”.  20  millions  5g3  mille  53o  individus  dans  les  cam-* 
pagnes  j 

2”.  5 millions  769  mille  470  dans  les  villes  ; mais  il  ne 
liait  point  connaître  les  bases  sur  lesquelles  repose  cette  es- 
timation. 

M.  Bonvallet  - Desbrosses , dans  son  Ouvrage  des  Res- 
sources et  Richesses  de  la  France  , porte  la  Population  à 
37  millions  967  mille  267  babitans,  dont  20  millions  645 
mille  335  dans  les  campagnes,  et  7 millions  3ii  mille  83a 
dans  les  villes. 

Par  le  premier  calcul  du  comité  de  division  de  l’assem- 
blée constituante  , on  aurait  à peu  près  un  tiers  moins  un 
demi-tiers  de  la  Population  totale  dans  les  villes  j c’est-à- 
dire  que  la  Population  des  villes  serait  à celle  des  campa- 
gnes, comme  1 est  à 3 et  demi. 

En  suivant  l’opinion  de  l’auteur  des  Ressources  et  Ri- 
chesses de  la  France,  on  aurait  à peu  près  la  moitié  moins 
six  septièmes  de  la  moitié'de  la  Population  totale  dans  les 
villes,  et  le  reste  dans  les  campagnes;  c’est-à-dire  que  la 
Population  des  viUes  serait  à celle  des  campagnes,  comme  i 
est  à 2 six  septièmes. 

I.c  savant  Lavoisier  distribue  ainsi  qu’il  suit, la  Popula- 
tion entre  les  diverses  olasscs  de  la  société  : 

Population  des  villes  et  gros  bourgs.  ( Dans  ce  nombre 
ne  sont  point  compris  les  àgéhs  dé  l’agriculture,  qui  de- 
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menrcnt  dans  les  villes  et  bourgs) 8,000^000 

Laboureurs , fermiers , valets  ,fUlesde  basse- 
cour,  bergers,  hommes,  femmes,  enfans  com- 
pris  6,ooo,ock» 

Journaliers  occupés  à battre  en  grange 
pendant  l’hiver,  à faucher  et  moissonner  pen- 
dant l’été;  terrassiers, maçons  et  autres  ( leurs 
familles  comprises),  vivant  aux  dépens  de 

l’agriculture  4,000,000 

Vignerons  et  leurs  familles 1,760, 000 

Salariés  par  les  vignerons  et  propriétaires 

de  vignes. 800,000 

Marchands,  cabareliers  , fournisseurs  des 
bourgs  et  villages,  maréchaux,  bourreliers, 
charrons, vivant  aux  dépens  de  l’agriculture, 

hommes , femmes  et  enfans  compris 1,800,000 

Petits  propriétaires , vivant  pour  la  plus 

grande  partie  du  produit  de  leurs  fonds 45o,ooo 

Matelots,  journaliers  de  toute  espèce , atta- 
chés aux  manufactures  hors  des  villes;  car- 
^ riers  , mineurs,  voituriers , rouliers  , nobles , 
ecclésiastiques,  et  leurs  domestiques , vivant 

hors  des  villes 1 ,960,000 

Armée  française 260,000 


> ^Tot  AI,  de  l’estimation  de  M.  Lavoisier.  26,000,000 


Il  résulte  de  cet  aperçu  de  M.  Lavoisier,  que  la  réparti- 
tion delà  Population  des  villes  serait  à celle  des  campagnes, 
et  de  tous  ceux  qui , quoique  demeurant  dans  les  villes, 
sont  agens  de  l’agriculture,  comme  8 est  à 17  , ou  comm^ 
1 est  à 2 plus  1 huitième. 
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Rapport  de  la  Population  à V étendue  territoriale. 

Une  des  plus  utiles  applirations  des  connaissances  que 
nous  avons  établies,  est  sans  contredit  le  rapport  de  la  Po- 
pulation à l’étendue  territoriale.  Son  résultat  procure  le 
moyen  de  comparer  la  Population  d’un  pays  à celle  d’on 
autre,  d’une  manière  absolue,  lorsque  la  mesure  territo- 
riale dont  on  se  sert  est  commune. 

M.  Necker  a donné  le  rapport  de  la  Population  à l’éten* 
due  territoriale  , à l’époque  de  1785,  de  916  babitanspar 
lieue  carrée. 

A l’époque  de  1789,  suivant  l’auteur  des  Ressources  et 
Richesses  de  la  France , le  rapport  de  sa  Population  1 
l’étendue  du  territoire,  était  de  917  babitans  par  lieue 
carrée. 

En  1791 , d’après  le  travail  du  comité  de  division  de 
l’assemblée  constituante,  le  rapport  de  la  Population  i l’é- 
tendue territoriale,  était  de  996  nu  cinquième  d’babitans 
par  lieue  carrée. 

Le  résultat  du  travail  du  Cadastre  publié  en  l’an  VI, 
donne , pour  le  rapport  de  la  Population  à l’étendue  terri- 
toriale , 1,030  un  quart  d’babitans  par  lieue  carrée. 

Suivant  l’opinion  du  citoyen  Dépère,  le  rapport,  en  l’an 
VII , de  la  Population  à l’étendue  territoriale , est  de  1,101 
et  demi  d’habitaiis  par  lieue  carrée. 

Le  relevé  des  états  fournis  en  l’an  l'X  et  l’an  X aux  Mi- 
nistères de  la  Justice  et  de  l’Intérieur  par  les  préfets,  sans  y 
comprendre  le  Piémont  et  l’Ilc  d’Elbe,  donne,  pour  le 
rapport  de  la  Population  à l’étendue  territoriale,  1,086  -'5/4 
d’babitans  par  lieue  carrée. 

Mais  si  la  connaissance  du  nombre  d’habitans  par  liens 
carrée  peut  servir  à comparer  la  riebesse  de  Population 
il’un  État  avec  celle  d’un  autre,  il  n’importe  pas  moins. 


t»E  LA.  FRANCE. 
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( pour  connaître  le  rapport  de  la  Population  d’une  partie 
d’un  territoire  à celle  d’une  autre  partie,  de  savoir  ce  que 

* donne,  par  lieue  carrée,  i®.  chaque  ancienne  province, 

‘ 2®.  chaque  ancienne  généralité , 3®.  chaque  département  : 

' c’est  ce  que  présente  le  Tableau  suivant  : 

. Tableau  général  du  rapprochement  de 
V Etendue  et  de  la  Population  des  anciennes 
Provinces  et  des  Généralités  , avec  celles  des 

* Déparîemens  formant  la  Division  actuelle. 

r ANCIENNES  PROVINCES. 

La  France,  divisée  en  36  Provinces,  compris  la  Corse, 
avait,  suivant  Bonvallet - Deshrosses , 3o  mille  465  lieues 
carrées,  de  25  au  degré  , d’étendue  , et  une  Population  de 
27  millions  957  mille  267  individus;  ce  qui  donne  pour 
terme  moyen  917  hahitans  par  chaque  lieue  carrée  ; 


savoir: 


NOMS 

des 

PROVINCES. 

Etendue 
en  lieues 
carrées. 

POPXn.AT10N. 

Résultat 
par  lieue 
carrée. 

Flandre 

Cambresis 

Hainaut. 

Artois 

Picardie 

Normandie 

Isle-de-France 

1 Champagne 

Lorraine  etTrois-Évêchés 

176 

63 

192 

24o 

548 

1,797 

1,548 

1,247 

1,424 

352,000 
75,600 
269,200 
3i9  200 
6 1 6,5oo 
2,021,625 
2,322,000 
1,197,120 
1,139,200 

2,000 

i.4oo 

i,35o 

i,33o 

1,125 

1,125 

i,5oo 

960 

800 

7,235 

8,3o2,4j5  1 [| 
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SuiTJî  du  Tableau  général  du  rapprochement 
de  V Étendue  et  de  la  Population  des  anciennes 
Provinces  , des  Généralités  , cXc. 


Suîle  des  anciennes  provinces. 


N O M S 
des 

PROVINCES, 

Étendue 
en  lieues 
carrées. 

POPULATION. , 

1 

} D'autre  part.. . . 

7,2.'î5 

8,.3o2,445 

1,025  1 

' Al  sace 

54i 

554,525 

, lîrctagne.  . 

i,8oi 

1,822,612 

1,012  H 

■ M ai  ne  et  PercLe 

88i 

682,775 

775 1 

j -Viijou.  

1 'J'ouiaine 

708 

589,640 

83o  1 

5ig 

519,000 

1,000 

i Oiléanais 

q8a 

819,970 

835 

1 üerri 

569 

474,546 

834 

ÎSivciMiais 

7>7,o 

273,890 

834 

Bourgogne 

1,072,800 

800 

Franche-Comté 

1 ,309 

1,o47,200 

800 

Poitou  

1,554 

i,i65,5oo 

750 

.Aunis.  

111 

150,960 

i,36o 

Mare.he 

aSa 

187,488 

744 

Bourbonnais 

4o4 

282,800 

700 

Saintonge 

273 

227, 4og 

833 

Angoumois 

286 

21 2,4g8 

743 

1 r.iinu.'iin 

626 

5oo,8oo 

800 

[ Auvergne 

1,176 

882,000 

750 

]..yuniiais 

444 

666,000 

i,5oo 

Dauphine 

1,006 

8o4,8oo 

800 

(juienne  et  Gascogne.. . . 

3,437 

2,863,021 

833 

Béarn  et  NavaiTe 

3?4 

299,200 

800 

1 Comlé-dc-Foix 

160 

149,760 

9.36  i 

1 Roussillon 

252 

223,776 

888  1 

1 Languedoc 

2,25o 

1,998,000 

888  j 

1 Provence 

1,1  o4 

980,352 

888  : 

1 Isle-de-Corse 

54o 

202,5o0 

3?5  ' 

1 Totaux 

.'•'v>,'}f!5 

27,957,267 

9'7 

1 

1 
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Suite  du  Tableau  général  du  rapprochement 
de  r Étendue  et  de  la  Population  des  anciennes 
Provinces  , des  Généralités  ^ etc. 

GÉNÉRALITÉS. 


L.a  France,  divisée  en  Sa  Généralités  , non  compris  la 
Corse , avait,  suivant  M.  Nccker,  26  mille  g5o  lieues  car- 
rées , de  a5  au  degré,  et  une  Population  de  a4  millions  676 
mille  individus  ; ce  qui  donne  pour  terme  moyen  916  ha- 
bilans  par  lieue  carrée  ; 

s A v o 1 n : 


NOMS 

des 


OÉNÉ  RALITKS: 


Aix 

Amiens 

'Audi  et  Pau 

Besançon. ...  

Bordeaux  et  Baïonne. . . . 

Bourges 

Cliàlous 

Dijon. 

Grenoble 

La  Rocliellc 

Lille 

Ijiinoges 

Lyon 

Metz 

ÎBoutauban 

Montpellier 

Moulins 

Nancy 

Orléans 


Ltendue 
en  lieues 
carrées. 

POPUIiATlOK, 

1 

Résultat, 

1 

parlieue 

carrée.  | 
1 

i,i46 

7.54,400 

658 

458 

53.5,000 

i,i64 

i,.S47 

8 1 3,000 

6o3 

871 

678,800 

779 

1,625 

i,43g,ooo 

885 

686 

5i2,5oo 

747 

1,226 

8 1 2,800 

663 

1,1 84 

1,087,300 

918 

1 ,024 

664,600 

64g 

464 

479,700 

1 ,o34 

4i4 

734,600 

1,772 

854 

646,.5oo 

757 

4i6 

633,600 

1,522 

5i4 

.34g  ,3oo 

680 

584 

53o,2oo 

908 

2, 1 4 1 

1,699,200 

79^ 

897 

564,4oo 

629 

8.34,600 

934 

1,021  ' 

. 709,400 

6g5 

17,766 

1 14,476,900 
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Suite  du  Tableau  général  du  rapprochement 
de  V Étendue  et  de  la  Population  des  anciennes 
Provinces  , des  Généralités  j etc. 

Suite  des  généraiités. 
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Su ITE  du  Tableau  général  du  rapprochement 
de  V Étendue  et  de  la  Population  des  anciennes 
Provinces  y des  Généralités  , etc. 

Dl^FARTEMENS. 

LiaFrance,  divisée  en  102  Départemcns,  compris  la  Corse, 
et  «ans  y comprendre  le  Piémont  et  l’Ile  d’Elbe , a 3o 
mille  5o5  lieues  carrées,  de  25  an  degré,  et  une  Popula- 
tion de  33  millions  ni  mille  962  individus  ; ce  qui  donne 
pour  terme  moyeu  1,086  j jj’-  d’babitans  par  lieue  carrée  j 


8 A V O I B : 


DÉPARTEMENS. 

Etendue 
en  lieues 
carrées. 

P0PÜI.AT10N. 

Résultat 
par  lieue 
carrée. 

Ain 

289 

284,455 

g85 

Aisne 

379 

430,628 

i,i36 

Allier 

365 

272,616 

747 

Alpes  ( Basses-  ) 

373 

i4o,ibi 

376 

Alpes  ( Hautes-  ) 

25 1 

118,322 

471 

A Ipes-Maritimes 

160 

87,071 

544 

Ardèche 

299 

267,525 

895 

Ardennes 

278 

264,o36 

953 

Arriége 

244 

191,693 

785 

Aube 

3o5 

24o,66i 

789 

Aude 

324 

226,198 

698 

Aveyron 

474 

328,195 

692 

13ouches-du-Rhône. . 

298 

320,072 

1,074 

Calvados 

288 

48o,3i7 

1,668 

Cantal..  

294 

237,224 

807 

Charente 

286 

321,477 

i,i2i 

Charente-lnl'érieure. . . 

355 

4o2,io5 

i,i33 

Cher 

I 369 

218,297 

592 

Corrèze 

299 

243,654 

8i5 

Côte-d’Or. 

445 

347,842 

781 

Côtes-du-Nord 

353 

499,927 

i,4i6 

6,728 

5,922,436 

Digitized  by  Google 


120 


STATISTIQUE 


Suite  du  Tableau  général  du  rapprochement 
de  T Étendue  et  delà  Population  des  anciennes 
Provinces  , des  Généralités  y etc. 

Suite  des  départemens. 
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Si/ITE  du  Tableau  général  du  rapprochement 
de  r Etendue  et  de  laPopulalion  des  anciennes 
Provinces  f des  Généralités , etc. 

Suite  des  Défartemens. 


DÉFARTEMENS. 

Étendue 
en  lieues 
carrées. 

POPULATION. 

Résultat  il 
jiar  lieue  j 

carrée.  ! 

! 

Ci- contre 

• 

i5 

i4)658,362 

t.oire-lnfôrieui‘0 

352 

3G3,3o6 

i,o4? 

Loiiet 

224 

289,728 

1j2o4 

Lot 

362 

383,683 

1 ,060 

Lot  et  Garonne 

285 

352,908 

1,274 

Lozère 

2G0 

155,986 

579 

2,2?4 

Lys 

207 

‘ 470,707 

^iancbe. 

3i8 

528,9  12 

1 ,663 

Manie 

4o5 

3 1 0,493 

7fî(> 

Alarne  (Haute-) 

3î5 

225,35o 

715 

Mayenne 

26H 

3u%y-7 

1 

Mayenne  et  Loire 

3 70 

376,0.33 

1 ,0 1 6 

Meurthe 

3io 

.342,107 

i,io3 

Meuse 

3i« 

2~5.8<)8 

867 

Meuse-Jnlérieure 

1907 

232.662 

lyUiAS 

Moiil-Blunc 

33o 

283^  10! 

858 

M ont-l’omierre 

277 

342,3 16 

1,289 

Morbihan 

32.3 

425,485 

1,297 

Moselle 

328 

353,788 

l,07g 

N cl  Les  (Deux-) 

i43 

249,376 

1,743 

Nièvre 

332 

25 1,1 58 

7*3 

Nord 

278 

774,45o 

2,786 

1 Oise.  

298 

36g,o86 

1,288 

( iriie ... 

3io 

397,931 

1,284 

I Ourllic.  

2i3 

31.3,876 

1,474 

Jbis-de-Calais 

528 

566,o6 1 

1,726 

' Fuy-dc-üônie. 

3 «5 

5o8,'i44 

1,39.3 

Pyrénées  ( tlas.ses-). 

388 

385,7o8 

99''* 

Pyrénées  Hautes-).. 

235 

206,680 

879 

1 

23,592^ 

i 24,727,147 
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SviTE  et  fin  du  Tableau  général  du  rapproche^ 
ment  de  V Étendue  et  de  la  Population  des 
anciennes  Provinces  y des  Généralités  ^ 6tc> 


Suite  des  départemens. 

départemens. 

Etendue 
iu  lieues 
carrées. 

roruLATioN. 

Résultat 
par  lieue 
carrée. 

D’autre  part..'.. 
Pyrénées-Orientales. . . 

Rhin  ( Bas-  ) 

Rhin  (Haut-  

Rhin  et  Moselle 

Sambre  et  Meuse 

Saône  ( Haute-  ) 

1 Saône  et  lA)ire 

1 Sarre 

Seine 

Seine-Inférieure 

Seine  et  Marne 

Seine  et  Oise 

Sèvres  ( Deux-  ) 

Somme 

Tarn 

Vienne  (Hante-)..  - . 

23,5g2| 

213 

268 
280 
290 
i35 
200 
229  i 
235 

244 

3o6 

24 

357 

3oo 

286 

3o5 

3i2 

26a 

378 

116 

» 373 
344 
288 
295 
373 

24,727,147 
117,764 
444,858 
382,285 
203,390 
345,644 
516,287 
165,192 
287,461 
447,565 
219,049 
387,166 
629,763 
■642,773 
298,815 
429,533 
243,658 
465, o34 
372,163 
369,143 
190,180 
270,271 
25o,8o7 
259,795 
3o8,o52 
339,278 

555 

1,660 

1,344 

700 

2,56o 

721 

1,223 

i,o3i 

906 

1,265 

36,165 

1,800 

995 

1,5o2 

795 

1,490 

1,012 

712 

1,63g 

735 

729 

qo2 

i,o44 

909 

■ Totaux 

3o,5o5 

3.3,111,963 

1,086-^ 

' Rapport 
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Rapport  des  Naissances  à la  Population. 

S’il  était  possible  de  parvenir  à la  connaissance  du  rap-i- 
port  moyen  des  naissances  à la  population  d’un  Etat , il 
suilirait,  pour  avoir  le  résultat  de  sa  population,  de  mul- 
tiplier le  nombre  des  naissances  par  celui  qui  exprimerait 
ce  rapport  une  fois  vérifié. 

Pour  obtenir  cette  donnée,  on  a fait  en  France  des  dé- 
KLOmbremens  effectifs  de  villes  et  de  provinces,  tenu  note 
des  naissances  pendant  un  temps  détermine  ; et  on  a eu  en- 
suite , à l’aide  du  calcul , le  rapport  du  nombre  moyen  des 
naissances  de  plusieurs  années , au  nombre  d’babitans  connu 
d’après  le  résultat  général  du  dénombrement  fait. 

Il  résnltedes  calculs  qu’ont  donnés  MM.  Mobeau  et  Nco 
ker,  sur  cette  partie  si  intéressante  de  la  Statistique,  que  le 
rapportdes  naissances  au  nombre  des  babilans  delà  France, 
est , dans  sa  plus  grande  partie , comme  1 est  à u5 , u5  et 
demi , uG  ; que , dans  les  villes  de  commerce , chaque  nais- 
sance répond  à 27,  28 , 2g  et  jusqu’à  3o  babitans,  et  même 
au^idelà  dans  la  capitale. 

Nous  pensons,  d’après M.  Necker,  qu’il  faut,  au  milieu 
de  ces  variétés,  prendre  le  nombre  25  trois  quarts  pour 
terme  moyen  du  rapport  des  naissances  à la  totalité  de  la 
population  de  la  France.  Et  nous  sommes  d’autant  plus 
fondés  à nous  ranger  de  l’avis  de  cet  ex-ministre,  qu’au- 
jourd’bui  , d’après  les  Tableaux  de  population  et  do  nais- 
sances , le  terme  moyen  de  ces  dernières  est,  dans  les 
grandes  villes,  le  même  qu’à  l’époque  de  1780;  mais  que, 
dans  les  campagnes , il  parait  être  de  2 1 , 22 , 22  et  demi  et 
23.  Cette  augmentation  doit  être  attribuée  aux  mariages 
prématurés  des  jeunes  gens , qui  eberebaient  à se  soustraira 
par  ce  moyen  aux  levées  militaires. 

1.  1 
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L.e  Tableau  général  (i)  des  naissances,  mariages  el  mor- 
■lalités  qui  ont  eu  lieu  en  l'rance  pendant  l’an  IX,  pourra 
servir,  quoique  pour  une  année  seulement,  de  preuve  à 
celle  assertion  D’ailleurs,  ce  Tableau  a été  perfectionné, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  pàr  M.  Duquesnoy,  et  il  y 
a tout  lieu  d’espérer  que,  si  les  Préfets  apportent  à le  rem- 
plir tout  le  soin  qu’exige  son  importance , nous  parvien- 
drons à connaître,  d’ici  à quelques  années,  les  divers  rap- 
ports de  la  population  aux  naissances,  mariages  el  morta- 
lités, dans  la  plus  gi-ande  exactitude. 

Quant  au  nombre  des  naissances  illégitimes , du  qua- 
rante-septième qu’il  était  en  1780,  il  s’est  élevé  à près  du 
onzième  des  naissances  totales , suivant  les  aperçus  rappro- 
chés de  M.  Necker  et  de  M.  Mourgue. 

En  nous  étayant  des  résultats  de  M.  Mourgue,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  d’inviter  le  lecteur  à recourir  à 
son  E/inai  de  Statietirjue.Cet  Ecrit  est  un  des  plus  intéres- 
sans  et  des  mieux  faits  sur  la  manière  d’estirner  et  de  cal- 
culer les  rapports  de  la  population  ; et  quoiqu’il  n’y  con- 
sidère que  ceux  de  la  ville  de  Montpellier,  l’art  aveclequcl 
l’auteur  applique  ses  résultats  leur  donne  le  mérite  d’une 
utilité  générale. 

Du  rappoi't  des  Mariages  à la  Population. 

Les  moyens  que  nous  avons  indiqués  pour  connaître  la 
rapport  des  naissances  à la  population,  peuvent  également 
s!appliqticr  aux  mariages. 

MM.  Molieau  et  fsecker,  que  nous  sommes  toujours 
obligés  de  citer  en  traitant  de  cette  matière , ont  cherché  à 
connaître  1e  rapport  des  mariages  à la  totalité  de  la  popu- 
lation. Le  Tableau  que  le  dernier  a publié  en  1780 , porte 

(1)  Voyez  ce  Tableau,  îî°.  I,  dans  le  Volume  in-V'. 
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en  résultat  le  nombre  des  mariages  cii  l'ianco,  à celte 
époque,  à 21.^  mille  7^'io,  et  lait  comiaîlre  qi.e  ce  nombre 
était  à la  population,  comme  i est  à iio  trois  quarts, 
année  inoyi  une  , sui-  io  , non  compris  l’ile  de  Corse. 

Nous  avons  dit  que  le  rapport  des  naissances  à la  popu- 
lation était,  année  moyenne  , comiiie  l est  à 25  , et  celui 
des  mariages,  comme  i est  à l lo  : or,  d’après  ces  données, 
on  voit  que  le  quart  de  ceux  qui  naissent  paxyicnt  à se 
marier. 

Nous  avons  observé  que  le  nombre  des  naissances  s’était 
•ccru  relativement  à la  population,  et  nous  croyons  voir 
que  celui  des  mariages  n’est  point  augmente  dans  la  même 
proportion  , malgré  les  unions  prématurées  qui  ont  eu  lieu 
depuis  huit  a dix  ans-,  et  nous  eu  acquérons  la  preuve  du 
nombre  considérable  de  naiss.rnces  illégitimes,  qui  va 
presqu’au  onzième  des  naissances  totales. 

Au  surplus  , il  est  iutéi’essant  d’examiner  et  vérifier  ces 
rapports  sur  des  Tableaux  de  population  , de  n.aissaïu  es  et 
de  mariages,  dressés  par  les  préfets;  et  nciis  renvoyons 
le  lecteur  auTableiu  déjà  cité,  qui  lui  donnera  de  plus 
grands  détails , quoitiuc  nous  ayions  à regretter  de  ne  pou- 
voir lui  présenter  des  résultats  que  pour  l’an  11^ 

Du  rapport  des  Morts  cl  la  Population. 

Le  rapport  des  morts  à la  population  est  un  des  moins 
certains  pour  connaître  le  nombre  des  habitans  d’un  f.lat , 
puisqu’il  peut  être  dérangé  par  une  épidémie,  ou  toute 
autre  cause  de  dcsti  uction  ; cependant  un  s’en  est  quelque- 
fois servi. 

M.  Moheau  a établi  que  le  rapport  des  morts  à la  popu- 
lation étaitcoinme  i est  à3o;  c’est-à-dire  qu’il  meurt  daruf 
l’année  i individu  sur  3o. 

I 2 
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M.  Necker , daas  un  Tableau  qu’il  a dressé  du  noftobr» 
des  morts  pendant  dix  années,  a trouvé  que  le  nombre 
moyen  des  morts  de  toute  la  France , était  de  8 1 8 mille  4g  i 
pendant  une  année  : d’où  il  résulte  que  l&rappor  t des  morts, 
année  moyenne,  serait  àlaj>opulation,  comme  i est  à 3» 
plus  1 huitième. 

Nous  l’avons  déjà  dit,  le  tableau  N®.  I,  que  Fon  trou- 
vera dans  le  Volume  in-i”.,  donnera  l’état  des  mariages, 
naissances  et  mortalités. 

Considérations  générales  sur  les  Causes  du  plus 
ou  du  moins  grand  nombre  de  Mortalités  pen- 
dant les  diverses  Saisons. 

Les  observations  assidues  qui  oifl  été'faites  sur  les  mor- 
talités , ont  démontré  qu’il  meurt  constamment  plus  de 
monde  à des  époques  déterminées  , et  toujours  les  mêmes. 
Les  observateurs  ont  trouvé  par-tout  le  même  phénomène^ 
ils  reconnurent  que  par-tout  le  printemps  présentait  infi- 
niment moins  de  mortalités,  et  que  par -tout  l’automne  en 
oITrait  le  plus.  Il  était  naturel  de  rechercher  une  cause  gé- 
nérale d’un  eSèt  aussi  général. 

Voici  comment  M.  Mourgue,  dans  son  Essai  de  Statis- 
tique^ résout  le  problème  qui  s’était  présenté  : 

•«  Les- découvertes  et 'les  expériences,  dit-il,  dTngen- 
housc,  do  Priestley,  de  Seniiebier,  sur  la  végétation  de» 
plantes;  les -expériences  que  j’ai  faites  moi-même,  pour 
vérifier  celles  de  ces  savans.,  m’ont  démontré,  d’une  ma- 
nière incontestable,  que  le  gaz,  que  nous  nommons  air fixe, 
air  méphitique , -et  que , par  une  nomenclature  plus  fondé» 
en  princ/ipes,  on  est  convenu  de  nommer  g-oz  nitrogène , 
est  absorbé  par  les  plantes  en  pleine  végétation;  que  ces 
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mêmes  plantes  exhalent  un  air  pnr,  jadis  nommé  air  dê- 
j)hlogistiqué  J cl  à présent  connu  sous  le  nom  dc^<w  oxigènej 
que  tontes  les  plantes  exhalent  d’autant  plus  de  cet  air  pur  ^ 
qu’elles  sont  en  végétation  plus  active  , qu’elles  sont  plus 
frappées  du  soleil  ; que  les  feuilles  et  les  plantes  herbacées 
en  donnent  infiniment  plus  que  le  corps  ligneux;  qtia 
lorsque  les  feuilles  et  les  plantes  herbacées  sont  devenues 
sèches  et  se  décomposent , lorsqu’elles  sont  privées  des 
rayons  du  soleil,  non-seulement  elles  n’exhalent  plus  de 
eet  air  pur,  mais  même  qu’elles  contribuent  à vioier.l’at- 
mosphère. 

» Or,  il  est  évident  que,  plus  il  y aura  dans  l’almos.- 
phère  de  cet  air  pnr,  de  ce  gaz  oxigène,  de  ce  pahulwn 
vîtcB , suivant  l’expression  des  anciens , plus  l’atmosphèa'C 
sera  salubre , et  vice  versâ, 

» D’après  ces  principes,  jè  me  crois  autorisé  à' trouver 
la  cause  générale  de  la  plus  grande  mortalité  dans  certaines 
saisons , à la  moins  grande  pureté  de  l’air  qu’on  respire , et 
vice  versâ. 

» Ainsi , la  moins  grande  mortalité  est  pendant  les  mois 
de  germinal,  floréal  et  prairial  (avril,  mai  et  juin);  parce 
que  c’est  l’époque  à laquelle  la  végétation  est  dans  sa  plus 
grande  activité  ; parce  qu’elle  est  totalement  herbacée  sur 
toutes  les  plantes,  si  je  puis  ainsi  m’exprimer;  parce  qu’elle 
absorbe  plus  de  gaz  nilrogène , exhale  plus  de  gaz  oxigène , 
et  rend  la  masse  de  l’atmosphère  plus  pure. 

» Cette  différence  dans  la  salubrité  de  l’air  que  nous  res- 
pirons, a été  sentie  de  tous  les  temps.  Elle  a donné  lieu  à 
des  proverbes  connus  et  redoutés  par  les  malades  (i);  mais 

(i)  Les  vieillards , les  poitrinaires les  personnes  minées  par  des- 
maladies  lentes  et  chroniques,  redoutent  le  temps  de  la  chute  des 
feuilles.  On  dirait  qu’ils  sentent  par  instinct  la  diU'êrcuce  de  l'air 
qu’ils  vont  respirer. 
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privé  cIps  connaissances  modernes  sur  les  diverses  snbs-« 
tances  aéi  irurincs  , on  n’avait  pu  en  indiquer  la  cause  u. 

Probabilités  de  la  durée  de  la  Vie. 

Aprfcs  avoir  considéré  la  population  dans  ses  rapports  à 
l’étendue  territoriale,  aux  naissances,  aux  mariages  et  aux 
mortalités;  apres  avoir  cLerelié  la  cause  du  plus  ou  dtt 
moi  ns  grand  noirdire  de  moi  t ali  tés  pendant  les  diverses  sai- 
sons , il  convient , avant  d’examiner  les  rapports  des  sexes, 
des  di\ers  âges  et  des  lévites  militaires  à la  population, 
d’entrer  dans  (|uelques  détails  siw  les  probabilités  de  1& 
durée  de  la  vie. 

T..’lioinme,  comme  on  sait,  meurt  :\  fout  âge;  et  quoi- 
qu’on général  on  puisse  dire  que  la  durée  de  .sa  vie  est  plus 
longue  que  celle  de  la  vie  de  presque  tous  les  animau.x  , ou 
ne  peut  nier  qu’elle  ne  soit  en  même  temps  plus  incertaine 
et  plus  variable. 

On  a clierebé  dans  ces  derniers  temps  à connaître  les 
degrés  de  ces  vai  iations,  et  à établir  par  des  observations 
quelque  ebose  de  fixe  sur  la  mortalité  des  liommesà  dilTé- 
rens  âges.  Si  ces  observations  étaient  assez  exactes  et  assez 
multipliées,  elles  seraient  d’une  très- grande  utilité  pour  la 
connaissance  de  la  quantité  de  la  jiopulation,  de  .sa  multi- 
plichtion  , de  la  consuinmation  des  denrées,  de  la  réparti- 
tion des  impôts,  etc. 

Plusieurs  personnes  habiles  ont  travaillé  sur  cette  ma- 
tière; et , en  dernier  lieu  , M.  de  Pareieux  nous  a donné  uir 
excellent  Ouvrage,  qui  servira  de  règle  à l’avemi  au  sujet 
des  tontines  et  des  renies  viagères.  Mais  comme  s.  n projet 
principal  a été  de  calculer  la  mortalité  des  rentiers,  et 
qu’en  général  les  rentiers  à vie  sont  des  hommes  d’élite 
dans  un  Ltat,  ou  ne  peut  pas  en  conclure  pour  la  moi  ta- 
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litc  du  genre  humain  en  entier.  Les  Tables  qu’il  a données 
dans  le  même  Ouvrage,  sur  la  inorlalitc  dans  les  différens 
ordres  religieux,  sont  aussi  très^;urienses  ; mais  étant  bor- 
nées à un  certain  nombre  d’hommes  qui  vivaient  diffé- 
remment des  autres , elles  ne  sont  pas  encore  suQisanles 
pour  fonder  des  probabilités  exactes  sur  la  durée  générale 
de  la  vie. 

MM.  Halley , Graunt , Kersboom  , Sympson , etc.  ont 
aussi  donné  des  Tables  de  la  mortalité  du  genre  humain; 
et  ils  les  ont  fondées  sur  le  dépouillement  desa’cgistres  mor- 
tuaires de  quelques  paroisses  de  Londres,  de  Breslaw,  etc.. 
Mais  il  nous  paraît  que  leurs  recherches,  quoique  très- 
amples  et  d’un  très-long  travail , ne  peuvent  donner  que 
des  approximations  assez  éloignées  sur  la  mortalité  des 
hommes  en  général.  Pour  faire  une  bonne  Table  de  cette 
espèce,  il  faut  dépouiller  non-seulement  les  registres  des 
paroisses  d’une  ville  comme  Londres,  Paris,  etc.  oii  il 
entre  des  étrangers,  et  d’où  il  sort  des  natifs,  mais  encore 
ceux  des  campagnes,  afin  qu’ajoutant  ensemble  tous  les 
résultats,  les  uns  compensent  les  autres. 

Ces  considérations  nous  engagent  à faire  usage,  de  pré- 
férence, du  travail  du  célèbre  Buffon,  d’après  les  Tables  de 
W.  Dupré  de  Saint  - ]\f  aur  ; parce  que  c’est  le  seul  résultat 
sur  lequel  on  puisse  établir  avec  quelque  certitude  les  pro- 
babilités de  la  vie  du  genre  humain. 


(Suit  le  Tahlectu,) 
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Tableau  des  Probabilités  de  la  Durée  de  la  Vie. 
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On  voit  pat  ce  Tableau  qu’on  peut  espérer  raisonnable- 
inent,  c’est-à-dire  parier  i contre  i , qu’un  enfant  qui 
vient  de  naître , ou  qui  a zéro  d’âge , vivra  8 ans;  qu’un 
enfant  qui  a déjà  vécu  un  an,  ou  qui  a un  an  d’âge,  vivra 
encore  33  ans;  qu’un  enfant  de  2 ans  révolus  vivra  encore 
38  ans  ; qu’un  homme  de  20  ans  révolus  vivra  encore  33  ans 
5 mois;  qu’un  homme  de  3o  ans  vivra  encore  28  ans,  et 
ainsi  de  tous  les  autres  âges. 

On  observera,  1®.  que  l’âge  auquel  on  peut  espérer  une 
plus  longue  durée  de  vie , est  l’âge  de  7 ans,  puisqu’on  peut 
parier  1 contre  1 , qu’un  enfant  de  cet  âge  vivra  encore  42 
ans  3 mois;  2°.  qu’à  l’âge  de  12  on  i3  ans,  on  a vécu  le 
quart  de  sa  vie , puisqu’on  ne  peut  naturellement  espérer 
que  38  ou  3q  ans  de  plus  ; et  de  même  qu’à  l’âge  de  28  ou 
2g  ans , on  a vécu  la  moitié  de  sa  vie  , puisqu’on  n’a  plus 
que  28  ans  à vivre;  et  enfin,  qu’avant  5o  ans,  on  a vécu 
les  trois  quarts  de  sa  vie , puisqu’on  n’a  plus  que  16  ou  17 
ans  à espérer.  Mais  ces  vérités  physiques , si  mortifiantes  en 
elles-mêmes , peuvent  se  compenser  par  des  considérations 
morales  ; un  homme  doit  regarder  comme  nulles  les  quinze 
premières  années  de  sa  vie  ; tout  ce  qui  lui  est  arrivé,  tout 
ce  qui  s’est  passé  dans  ce  long  intervalle  de  temps,  est  ef  - 
facé  do  sa  mémoire,  ou  du  moins  a si  peu  de  rapport  avec 
les  objets  et  les  choses  qui  l’ont  occupé  depuis,  qu’il  ne  s’y 
intéresse  en  aucune  façon;  ce  n’est  pas  la  même  succession 
d’idées , ni , pour  ainsi  dire , la  même  vie  ; nous  ne  commen- 
çons à vivre  moralement  que  quand  nous  commençons  à 
ordonner  nos  pensées , à les  tourner  vers  un  certain  avenir , 
et  à prendrè  une  espèce  de  consistance , un  état  relatif  à ce 
que  nous  devons  être  dans  la  suite.  En  considérant  la  durée 
de  la  vie  sous  ce  point  de  vue,  qui  est  le  plus  iréel,  nous 
trouverons  dans  le  Tableau,  qu’à  l’âgo'do  25  ans,  on  n’a 
vécu  que  le  quart  de  sa  vie  ; qu’à  l’âge  de  38  ans , on  n’en 
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a vécu  que  la  moilié,  et  que  ce  n’est  qu’à  l’âge  de  56  an» 
qu’on  a vécu  les  trois  quarts  de  sa  vie. 

Rapport  des  Sexes  à la  Population. 

\ 

Il  peut  quelquefois  être  utile  de  connaître  le  rapport  du 
nombre  (.riiommes  ou  personnes  mâles , aux  femmes  ou 
personnes  du  sexe  féminin.  Quoique  la  proportion  de  l’un 
à l’autre  sexe  varie  suivant  le  genre  d’occupation  ou  d* 
commerce  des  lieux  où  l’on  porte  ses  recherches,  l’opinion 
assez  généralement  reçue,  et  fondée  sur  des  dénombremens 
et  des  relevés  de  naissances,  est  qu’en  France  il  y a un 
nombre  moyen  de  17  femmes  ou  personnes  du  sexe  fémi- 
nin, vivant,  sur  16  du  sexe  masculin. 

Il  serait  peut-être  très-  intéressant  de  connaître  aujour- 
d’hui jusqu’à  quel  point  les  levées  militaires  , et  les  suites 
de  la  révolution , ont  diminué  cette  proportion,  qui,  au 
reste  ,sera  bientôt  rétablie  par  le  renouvellement  des  nais- 
sances, qui  actuellement  est  rapide  en  France,  ainsi  que 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Eutope.  Mais,  il  nous  a été 
impossible  de  nous  procurer  des  résultats  satisfaisans  sur  ce 
point,  et  qu’on  n’obtiendi’a  que  par  les  nouveaux  états  de 
population,  dressés,  comme  nous  le  répétons,  par  M.Du* 
quesnoy , et  que  les  préfets  sont  tenus  do  remplir  avec  soin, 
et  d’adresser  tous  les  trois  mois  au  ministre  de  l’intérieur. 

Rapport  des  divers  Âges  « la  Population. 

Cette  partie  de  la  Statistique,  et  celle  des  probabilités 
de  la  durée  de  la  vie , ont  été  l’objet  de  beaucoup  de  com- 
binaisons, parce  qu’elles  sont  la  base  du  système  des  rente» 
viagères  et  tontines.  Les  Anglais  et  les  Génevoissont,  comme- 
on  sait , ceux  qui  s’y  sont  le  plus  appliqués. 

D’après  des  dénombremens  exacts,  des  estimations  et 
des  calculs  aussi  précis  qu’il  soit  possible  d’en  faire , on  a 
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fronvé  qn’eti  temps  ordinaire , le  rapport  des  âgés  à la  po- 
pulation était  dans  les  proportions  suivantes: 


T J BLE  A U du  Rapport  des  Ages  à la  Population. 


Rapport  de  la  Population  aux  Le  vées  militaires. 

A l’aide  de  la  eonnaissance  dn  nombre  d’individns  mâles, 
et  de  la  proportion  (jiii  existe  enlrViix  et  lapopiilation , on 
savoir  jusqu’oii  peuvent  s’étendre  les  levées  militaires, 
soit  pour  le  serviee  de  terre,  soit  pour  la  marine. 

C.’e  rapport  résulte  d’un  trop  grand  nombre  de  données, 
pour  que  nous  puissions  entrer  dans  tous  les  détails  qui  le 
concernent.  Nous  nous  bornerons  à remarquer,  d’une  ma- 
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Bière  générale,  qne  les  levées  sont  plus  faciles  dans  les  Etats- 
agricoles,  tels  que  laFrance,  que  dans  les  Etats  manufac- 
turiers , comme  l’Angleterre. 

En  Prusse , la  classe  militaire  est  plus  du  dixième  de  la- 
population  ; 

En  France , admettant  comme  portion  miliciable  tout 
mâle  non  marié,  au-dessus  de  i8  ans  et  au-dessous  de  5o^ 
l’on  aurait  i million  45i  mille  6d  individus  -,  sur  quoi , it 
faut  ôter  1rs  infirmes , et  ceux  hors  d’état  de  porter  lesarmes- 

Si  l’on  admettait  comme  portion  miliciable  tout  mâle 
au-dessus  de  i8  ans,  marie  ou  non,  alors  , on  aurait  au- 
jourd’hui de  disponible,  pour  la  défense  nationale,  près- 
de  5 millions  d’individus,  en  exceptant  tout  ce  qui  est  au- 
dessus  de  5o  ans , les  infirme^ , et  ceux  hors  d’état  de  servir- 

La  régie  du  service  militaire  forcé  en  France,  autrefois 
était  de  i8  à 4i  ans.  Sur  une  population  de  a4  millions 
d’habitans,  on  comptait  i million  1/5  mille  hommes 
propres  au  service  des  armes. 

D’où  il  résulte  qu’en  temps  de  paix , et  prenant  les  hom- 
mes de  ao  à a5  ans,  annuellement  on  aura  4iJ  mille  375- 
individus,  on  i quatre-vingtième  de  la  population,  pro- 
pres à porter  les  armes , sans  prendre  sm-  les  emplois  de  la 
population.  Sur  ce  nombre,  cependant,  il  faut  déduire 
ceux  que  des  infirmités,  emplois,  grades,  exemptent  da 
service  (0- 

(i)  Voyes.pour  plus  de  détails  sur  cet  objet,  le  recrutement  de 
l’Armée  de  Terre  et  de  Mer,  àans  le  Développement  de  cet  deux 
sj’Stèmes. 
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Ija  France  n’a  point  un  sol  uniforme , et  l’on  peut  eu 
«onnaître  les  diverses  espèces  en  suivant , soit  la  direction 
des  montagnes,  soit  celle  des  rivières.  Cette  manière 
■d’envisager  Tëtendue  territoriale , jette  un  grand  jour  sur 
îa  valeur  respective  des  terres , que  l’on  calcule  en  raison 
du  produit  que  l’on  en  retire. 

Ârtliur  Young , dans  son  Voyage  en  France  , pendant 
les  années  1787,  1788,  1789  et  1790,  a distingué  , 
d’après  l’eraraen  qu’il  en  avait  fait  sur  les  lieux  , sept 
espèces  différentes  de  sol  dans  l’ancienne  France , sous 
le  rapport  des  produits  de  la  'Culture. 

£n  admettant  sou  opinion  , qui  parait  la  meilleure , 
et  l’étendant  aux  nouveaux  départemens  , voici  comme 
il  est  possible  d’en  faire  l’application  et  la  division  : 

1°.  Les 'terres  grasses  ‘Ct  riches , telles  que  les  terres 
fertiles  des  départemens  du  Mont-Tonnerre , de  la  Lys  , 
de  l’Escaut,  de  la  Dyle,  du  Pas-de-Calais  , du  Nord, 
de  l’Aisne  , de  Seine-«t-Marne  , de  la  Seine , de  Seine- 
«t-Oise , d’Eure-et-Loir , d’Eure , de  la  Seine-Inférieure, 
de  la  Somme , de  l’Oise  , du  Bas-Rhin , de  l’Aude , du 
Tarn  , du  Lot  , de  la  Haute-Garonne  , de  l’Hérault , 
de  la  Vendée  , des  Deux-Sèvres  , du  Loiret,  du  Pô  , 
de  Marengo , du  Tanaro  et  de  la 

Sésia 14,109,454,54  h"". 

2®.  Les  terres  à bruyères  ou  de 
Imndes , telles  que  celles  des  dépar- 

1 4, 109,45  4,54  h'"'. 
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D’autre  part i4, 109,454,54  h*"*. 

temens desDeux-N èthes,  de  la  Roër, 
de  la  Loire-Inférieure, du  Morbihan, 
du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord, 
de  riUe-ct- Vilaine,  de  Maycnne-et- 
Loire  , de  l’Orne,  du  Calvados,  de 
la  Manche  , de  la  Gironde , de  la 
Dordogne,  de  Lot-et-Garonne  , do 
l’Arriége,  des  Hautes-Pyrénées, des 
Basses-Pyrénées  , des  Landes  , du 
Gers  , de  l’Aveyron , du  Gard. . . . 11,677,502,88. 

3°.  Les  terres  à cri^e,  telle  que 
celles  des  départemens  de  la  Marne, 
des  Ardennes, del’Aube,  delallaute-  Ir. 

Marne,  du  Loir-et-Cher  , d’Indre- 
et- Loire,  du  la  Charente,  de  la 
Charente-Inférieure,  de  la  Vienne.  6,772,452,17. 

4®.  Les  terres  de  gravier,  telles 
que  celles  des  départeinens  de  la 
Nièvre  et  de  l’Ailier 1,920,035,98. 

5“..  Les  terres  pierreuses , telles 
qu’en  offrent  les  départemens  de  la 
Sarre  , des  Forets  , de  Rhin-et-Mo- 
selle  , de  la  Moselle  , des  Vosges, 
de  la  Mcurthe , de  la  Meuse , du 
Haut-Rhin  , de  la  Côte-d’Or  , de 
la  Haute-Saône  du  Doubs , de 
Saône-et-Loire,  du  Jura  , de  l’Ain, 
de  l’Yonne,  du  Rhône  , de  la  Loire, 
de  Jeminapes 9,5o8,o68,o6. 

43,987,515,63  h"^% 
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Ci-contre 43,987,5i5,63  L’"'. 

6“.  Les  terres  de  montagnes , telles 
que  celles  des  départemens  de  l’Ourte, 
de  Sambre-et-Meusc , de  la  Meuse- 
Inférieure,  des  Pyrénées-Orientales, 
de  la  Lozère , du  Cantal , de  la 
Corrèze , de  la  Haute -Loire  , de 

t , 

l’Ardèche , de  la  Drùtne  j des  Hautes- 
Alpes  , des  Basses-Alpes  , des  Alpes- 
Maritimes  , du  Var  , des  Bouches- 
du-Rhône  , de  Vaucluse  , du  Puy- 
de-Dôme  , du  Mont-Blanc , du  Lé- 
man , de  l’Isère  , du  Liamone , du 
Golo,  de  la  Stura,  de  la  Doire.’. . 13,119,697,29. 

7“.  Les  terres  sablonneuses , telles 
que  cel  les  des  départemens  de  l’I  ndre, 
du  Cher,  de  la  Creuse  , de  la  Haute- 
Vienne  , de  la  Sarthe , et  de  la 
Mayenne 4,i5i,57i,i4. 

Total  égal  à la  superficie  générale  __________ 

de  la  France 61,258,782,06  h"'". 

L’on  peut  également,  pour  estimer  le  produit  territorial 
de  la  France,  et  connaître  l’étendue  de  chaque  partie 
du  territoire  employée  en  un  genre  de  culture  on  de 
production  particulière  , en  former  six  divisions  ; 

1®.  Terres  de  labour. 33,2ig,437,4o  h®''*. 

2”.  Terres  à vignes 2,434,365,64. 

3®.  Bois. 8,i34,7  16,26. 

43,788,519,30 
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D' autre  part 43,788,5ig,3o  h"'*. 

4°.  Riches  pâturages 3,3oa,o33,^ù. 

5'.  Prairies  artificielles 3,745,3o3,84. 

6®'  Bruyères , landes  , terres  in- 
cultes , rivières  , étangs , marais  , etc,  1 0,4  a3>g 35,00, 

Total  égal  à la  superficie  générale 

de  la  France Gi,a58, 783,06  h"". 


Terres  grasses  et  riches. 

J.s  Most-Toss  BRiiB  ( l’électorat  de  Mayence  ).  Éten- 
due, 277  lieues  carrées  = 5,5gg  kilomètres  carrés.  — Si  les 
hauteurs  escarpées  , qui  sont  en  assez  grand  nombre  dans 
ce  département , sont  une  perte  pour  l’agriculture , on  y 
trouve  une  compensation  suffisante  dans  le  produit  des 
k forêts  et  dans  les  mines  de  diverse  nature  qu’on  exploite  , 
telles  que  l’antimoine , le  cobalt , le  soufre , le  charbon 
fossile  : ses  mines  les  plus  célèbres  sont  celles  de  mercure 
et  de  charbon  de  terre. 

Le  Mont-Tonneire  , baigné  par  le  Rhin , produit  un 
peu  de  blé  , du  lin , du  chanvre  et  du  vin. 

La  Lys  ( Flandre  autrichienne  ).  Étendue,  20J  1.  c. 
= 3,66g  k.  c.  — Le  sol  est  naturellement  aride  et  sa- 
blonneux; mais  les  engrais  naturels  qu’y  déposent  les 
' rivières  , le  revêtent  d’uu  terreau  végétal , qui , joint  à 
l’industrie  des  habitans , rendent  ce  pays  riche  et  fertile  : 
il  produit  en  abondance  du  blé,  du  lin  et  des  graines 
grasses  de  toute  espèce. 

L’i?Æsc./F2’{Flandreaufiichicnnc)  , étendue,  i53 1.  c. 
= 2,888  k._  cl  demi  c.  — ■ L’ancien  pays  de  Waes,  qui 

a 
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a pour  chef-lieu  , Saint-Nicolas  sur  la 'rive  gauche  de 
l’Escaut , office  une  riche  vallée.  Les  coteaux  , en  pento 
douce  et  presqu’inseusible  sont  couverts  de  ble' , de  lin 
et  de  pâturages  abondans  ;oit:  se  nourrissent  d’excellena  ^ 
chevaux.  , . - 

Les  autres  parties  du  département  ^e  l’Escaut  donnent 
les  mêmes  productions  : le  sol  est  attsez  varié  ; mais  on 
peut  dire en  général , que  le  terrain  est  plat  et  fertile, 
li’humidité  y est  très-grande  pendant  l’hiver. 

La  Dylv  {le  Brabant).  Étendue ,iSAl.  C.  =3,427 
Conpé  par  dé  beaux  canaux  'et  arrosé  par  plusieurs 
rivières.  Cé  département  est  très-abondant  en  grains  , en 
colza  et  en  pâturages.  Son  soi  est,  eu  général  , des  plus 
fertiles  : le  sablé  y domi  ne,  mêlé  avec  uUe  i nfinité  de  débris 
de  coquillages  ; il  s’y  trouve  fort  peu  d’argile  pure , encor» 
est-elle  recouverte  d’une  couche  de  terreau  végétal. 

On  trouve  aussi  dans  ce  département  de  fort  belles 
forêts  : Celle  de  Soigne  est  très-co..s.Jérable. 

P as-oe-Calais  ( Picardie  et  Artois  ).Élendue,  3281.  c. 
e=  6,796  k.  et  demi  c.  — C’est  un  des  départemens  les 
plus  abondans  en  grains  : il  produit  aussi  du  houblon, 
du  colza  et  du  chanvre.  Le  sol  est  excellent.  La  mer 
dépose  annuellement  sur  les  côtes  un  sable  fin  dont  la 
quantité  est  prodigieuse  -,  ces  sables  convient  maintenant 
une  lieue  et  demie  de  largeur  dans  beaucoup  d’en.'lroits, 
et  nulle  part  moins  d’une  lieue  ; chaque  année , ils  font 
de  nouveaux  progrès. 

Le  Nord  ( la  Flandre  française , le  Hainaùf  et  le 
Cambresis  ).  Etendue  278  1.  c.  = 5,784  k c.  — Ce  dépar- 
tement contient , en  général , des  plaines  fertiles , profondes 
et  unies.  Son  sol  est  très-riche  , et  rapporte  en  abondance 
du  blé , du  lin  et  du  colza. 
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C’est  un  pays  très-peuplé  et  couvert  de  villes  consi- 
dérables, , . ' , ; 

U /iisTfs  ( Ile-de-France).  'Etendue , 579 1.  c;=:7,49  i k. 
i et  demi  c.  — Ce  de'partement , arrosé  par  l’Oise,  la 
Serre  , la  Marne,  la  Vesle  et  l’Aisne  , qui  le  traversent 
de  l’Est  à l’Ouest  ; 'est  convert  en  partie  de  foi-èls  ; il 
produit  du  blé  en  abondance.  Son  sol , saris  présenter  de 
contraste  marqué,  offre' cependant  quelque  variation  ; U 
contient  des  plaines  élevées  et  des  vallées  que- partagent  , 
les  rivières  ci-dessus  nommées,  et  quantité  de  ruisseaux. 

11  n’y  a point  de  montagnes  proprement  dites  , mais 
quelques  collines  auxquelles  on  doune  ce  nom  à défaut 
de  niasses  plus  hautes.  Dans  le  voisinage  des  Ardennes 
le  ciel  est  âpre,  le  territoire  inculte;  à mesure  qu’on 
.avance  vers  Laon,  le  paysage  devient  plus  riant  et 
le  terrain  plus  fertile;  il  l’est  beaucoup  dans  les  environ; 
de  Saint-Quentin.  

Seis£  et  Marhe  ( Ile-de-France  ).  Etendue  Zoo  1. 
c.  = 5,g5g  k.  et  demi  c,  — Produit  abondamment  du  blé , 
du  vin  et  des  fourrages  ; les  rives  de  la  Seine  et  de.  la 
Marne  sur-tout,  sont  d’une  grande  fertilité  i elles  donnent 
leur  nom  au  département,  qu’elles  traversent  en  entier., 
l’une  au  nord  , et  l’autre  aussi  vers  le  nord , en  allant 

dans  la  direction  de  l’Est  à l’Ouest.  , ,,,, 

*'  ■ 

■ L,a  Seine  ( Ile-de-France  ).  Etendue , si  1.  c.  = 5o4  k. 
et  demi  c.  — Une  grande  parlie.de-  ce  département  est 
occupée  par  la  ville  de  Paris  ; le  reste , d’un  sol  assec 
maigre,  grâce  aux  engrais  et  à la  culture,  est  assez 
abondant  en  blé  et  en  légumes.  _ 

On  y voit  aussi  des  vignobles;  mais  le  vin  n’en  est 
rien  moins  qu’agréable.  i..  , - 

Seine  et  Oise  [llc-ie-Tiajice),  Etendue , 286I.Ç.  =3 


Dm  -3  by  Google 


if'jSoY.  c.—  Ce  département  est  baigne  par  l’Oise  au  nord , 
et  par  la  Seine,  qui  le  traverse  au  milieu  à peu  près,  eit 
aerpentant,  depuis  la  Roebe-Guyon  jusques  au-delà  de 
Corbeil.Lesol  y est  généralement  peu  montueux,  et  n’uffie 
que  des  collines.  On  y recueille  du  blé  , des  fruits,  du  viu 
et  des  légumes. 

EuRB-BT-LoiB[OT\é&ria\»,  Beaucp  et  Perche 
3oo  1.  c.  = 6,079  — Produit 'du  froment  en  abon- 

dance. Les  deux  rivières  d’ Euro  et  du  Loir  arrosent  ce' 

» r • • 

departement,  l’une  du  nord  au  midi,  l’aulrc  du  piidi 
au  nord,  en  se  rapprochant  l’uue  de  l’autre  vers  leur 
source. 

On  ne  voit , dans  la  plaine  de  la  Beauce  , qui  forme 
une  grande  partie  du  departement , ni  forêts,  ni  rivières, 
ni  moulugncs , ni  vignes , mais  seulement  de  vastes^ 
champs  de  blé. 

11  y a beaucoup  de  terrain  en  friche  dans  l’ancien 
Perche.  ’ > 

..1  . .■>.  ■ -> 

VEurb  { Normandie  Etendue , 3p7  1.  c.  = 6,a3a  ki 
«t  demi  c.  — Est  baigné  par  la  rivière  dont  il  a pris 
le  nom,  et  en  pai'lie  aussi  pur  1a  3eiue , au  nurd-eyst^ 
Le  sol,  en  général  assez  végétal  et  substantiel,  est  Perdle 
en  grains.  ; ...f,.,  j 

On  y trouve  aussi  d’excellens  pâturages,  où  l’on  nourrit 
des  chevaùx  fort  esliméj.  ' ' ' ' 

Les  pommiers  qui  sont  plantés  en  trè'-grand  nombre 
dans  ce  dcpariemcut  donnent  de  fort  bon  cidre.' 

» E^SBiif£-f!fBÉRiBt/R£  (LaNormanclic).  Etendu*,  3‘5’^ 
1,  c.=  5,988  k.c.  —On  y recueille  du  blé,  du  lin , du  chu  li- 
vre , du  colza , des  fruits,  sur-tout  des  pommes,  dont  on' 
fait  do  l’excellent  tjidre.  . . 

K a 
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L’Arrondissement  de  Gournay  à l’est,  présente  U 
eol  montuenx  et  couvert  de  larges  vallées  ; le  fond  en  est 
sablonneux  ou  de  terre  forte , humide  ou  sec , aride  on 
fertile , suivant  les  sites  et  les  aspects  ; il  s’y  trouve  peu  de 
montagnes  , mais  des  chaînes  de  collines  couronnées  de 
lx>is.  Les  environs  de  Montivilliers  sont  des  plaines  très- 
productives.  Dans  les  cantons  maritimes  on  emploie  la 
marne  pour  fertiliser  la  terre.  Elle  se  découvre  à des 
profondeurs  très-inégales.  Lesmarneurs  prétendent  qu’elle 
est  disposée  par  pyramides. 

A l’extrémité  de  la  forêt  de  Rouvray , on  trouve  une 
lande  immense. 

En  suivant  le  cours  de  la  Seine  jusqu’à  Epinay , on 
Aperçoit  presque  toujours  des  bruyères  et  des  landes. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  le  fond  du 
eol  est  plus  ou  moins  graveleux,  aride,  inégal,  végétal 
et  substantiel. 

IjA  Soxxs  (Picardie).  Etendue,  3ia  L c.  = 6,o44L 
et  demi  c.  — Les  principales  productions  de  ce  dépar- 
Itement  sont  les  graines  et  les  pâturages. 

Il  contient  beaucoup  de  plaines , mais  elles  sont  nues 
et  crayeuses  •,  on  y voit  aussi  de  la  marne, 

La  vallée  de  la  Somme  n’est  qu’un  marais  de  tourbe 
prolongée. 

L’Oiss  ( Isle-de-France.  ) Etendue , 398  1.  c.  =5,8i$ 
k.  c.  — Ce  département  est  traversé , dans  la  partie  orien* 
taie  du  nord  au  sud-est,  par  la  rivière  d’Oi^ , dont  il 
prend  le  nom. 

Les  territoires  de  Beauvais  et  de  Senlis  sont  les  plus 
fertiles  en  grains;  de  Pont-Sainte-Maxeuce  à Crépy,  le 
)K>1  «et  plus  aride. 

Les  terres , dont  la  plupart  sont  rouges  par  la  chaux  dQ 
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fer , ef  qn’on  nomme  poar  cette  raison  roi*geites , n’y  ont 
pas  beaucoup  de  fond  ; elles  ne  sont  pas  d’un  bien  grand 
rapport. 

Il  se  trouve  aussi  dans  ce  département  quelques  vî« 
(nobles  et  des  bois. 

ZrS  Bas-Kbih  (Alsace).  Etendu»,  2€8  1.  c.  = 4,955' 
k.  et  demi  c.  — Borné  dans  toute  sa  longueur  à l’est  par 
le  Rhin , ce  départemect  est  encore  arrosé  par  une  foui» 
de  petites  rivières  , l’Ill , la  Zorne , la  Lauter , etc. 

Le  territoire,  quoique  varié,  e.'jt,  en  généra),  très-fer-< 
tile  et  très-abondant.  Tontes  les  parties  de  son  sol  ne  sont 
pas  cependant  d’un  égal  rapport;  celle  comprise  entre 
nil  et  te  Rhin  , et  que  l’on  appelle  le  Ricth  a beaucoup 
de  forets  , mais  elle  est  d’un  médiocre  rapport  en  grains,, 
à cause  des  débordemens  fréqnens  des  rivières. 

Celle  qui  s’étend  de  l’Ill  aux  Vosges,  de  la  montagn» 
de  Saverne  à Strasbourg  ^ et  de  Saverne  jusqu’au  terri-, 
toire  d’Haguenau,  est  extraordinairement  fertile. 

La  plaine  de  Marienthal , dont  Haguenau  fait  partie> 
offre  un  terrain  sablonneux , dont  l’ingratitude  ne  peut 
être  vaincue  que  par  le  travail  opiniâtre  des  cultivateurs 
et  la  culture  de  la  garance.. 

Dans  la  partie  comprise  entre  Haguenau  et  les  Vosges» 
et  Hagnenau  et  Landau , on  trouve  des  prairies , des  ma- 
rais sur  les  bords  du  Rhin  et  d’immenses  forêts  » parmi' 
lesquelles  on  distingue  celles  de  Haguenau  et  de  Bien- 
wald. 

I . I •/  I ■ 

La  plaine  de  Landau  est  de  la  plus  grande  fertilité  , 
c’est  le  même  sol  que  celui  des  environs  de  Strasbourg. 

Les  cantons  situés  dans  les  Vosges  et  leurs  gorges  ont 
ùn  sol  ingrat , qui  ne  produit , pour  ainsi  dire  , que  des- 
pâturages. 

Enfin  , ce  qui  est  au-delà  des  Vosges  est  fertile  mai% 
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tVtine  cnltiire  pptiiblejlcs  cinq  cantons  qui  s’y  trouvent 
fioiil  les  seuls  du  déparleinent  où  le  système  des  jaclières 
soit  suivi. 

J ’ Aude.  ( Languedoc.  ) Etendue , 3a4  1.  c.  = 6,5og  k. 
et  demi  c.  — Ce  déparlenieiil , baignë  par  l.i  mer  , et  tra- 
versé par  le  canal  de  Languedoc  et  la  rivièie  d’.Vude, 
est  très-niontueiix  ; son  sol  est  en  général  assez  aiidc.il 
a cependant  des  vignobles  estimes  et  de  fort  bons  pâtu- 
rages. 

Le  Tabvi.  (Languedoc.)  Etendiu,  269  1.c.=5,'»68  k.  c. 
— Ce  d’ parlement  , traversé  dans  sa  largeur  de  l’est  à 
l’oiiesl , par  trois  ou  quatre  rivières  , entr’aiitres  le  Tarn 
qui  lui  donne  son  nom,  renferme  dans  ses  entrailles  des 
mines  de  fer,  de  plomb  et  de  charbon  de  terre.  11  pro- 
duit en  abondance  des  grains  de  diverses  espèces  , du 
chanvre  , des  fourrages  , du  vin  et  des  châtaignes. 

Ce  pays  se  divise  : 

i".  En  plaines  qui  sont  de  la  plus  grande  fertilité; 

a“.  En  vallons  agréables  ; 

3®.  En  coteaux  bien  cultivés  ; / 

4®.  Et  en  montagnes  couvertes  en  grande  partie  de  bois. 

On  trouve  de  la  marne  en  abondance  sur  les  coteaux 
et  dans  la  plaine  ; mais  il  n’y  a encore  que  très-peu  de 
communes  qui  en  fassent  usage.  Les  frais  considérables 
que  cela  exige  Icsarrêle  , cependant  on  en  est  bien  avanta- 
geusement payé,  car  les  terres  amendées  avec  de  la  marne, 
donnent  d’excellentes  récoltes  pendant  vingt  à vingt-cinq 
ans.  Il  est  vrai  que,  pour  couvrir  un  arpent,  il  faut  bien 
six  â sept  cents  voitures  de  marne , de  dix  à douze  quin- 
taux chaque. 

l,es  environs  d’Alby^  qnoiqu’assez  montagneux,  pré- 
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«entent  (les  plaines  très-riclies  , qui  en  font  un  des  plus 
beaux  cantons  du  Tarn. 

Le  Lot.  ( Guyenne.  ) Etendue , 36a  !.(;.  = 7,i46 
k.  c.  — Quoiqu’arrossé  par  trois.ri(e«ères  : le  Lot , la  Selle 
et  la  Dordogne  , ce  dcpartemcat  offre  un  sol  en  général 
«ec  , et  rocailleux.  Son  territoire  est  très-inégal  j on  voit 
des  montagnes  du  moyen  ordre  ÿ des  collines  tantôt  pelées  , 
tantôt  couvertes  de  bois;  des  vallées  assez  profondes,  et 
quelques  plaines. 

Lu  total  , le  departement  du  Lot  est  assez  fertile  ; on 
y recueille  en  abondance  du  blé  , du  vin  et  des  fruits  de 
toute  espèce. 

La  H^turE-GAnoTSSE.  (Languedoc.)  Etendue,  5-]3  1.  c. 
— 7,55g  k.  c.  — Ce  département  est  coupé  dans  presque" 
toute  sa  longueur  par  la  GaroUne , qui  reçoit  dans  son 
sein  une  foule  de  rivières.  ■ ■ 

Ce  pays , très-abondant  en  grains  et  en  pâturages  , doit" 
sa  fertilité  autant  â r-industric  de  ses  agriculteurs  qu’a  la 
bonté  du  sol. 

Au  milieu  des  montagnes  qui  y sont-  en  assez  grand 
nombre , on  trouve  des  carrières  de  fort  beau  marbre  , et 
plusieurs  sources  d’eaux  minérales. 

; 

L’ Hérault.  (Languedoc.)  Etendue,  3ig  1.  c.  = 6,3og 
k.  c.  — Ce  pays  montagneux  est  borné  au  sud  est  par  la 
Mediterranée  : plusieurs  rivières  et  ruisseaux  considé- 
rables l’arrosent  et  contribuent  à sa  fertilité.  Sur  la  lisière  , 
les  hauteurs  n’offrent,  pour  ain^i  dire,  à la  vue  que  des 
rochers  incultes  ; en  approchant  de  MonlpeUier , le  sol 
change  entièrement;  les  terres,  quoique  légères,  sont  plus 
nourries  et  mieux  cultivées. 

Lodève  est  aussi  entouré  de  toutes  parts  de  montagnes. 
En  descendant  vers  Clermont  , on;  trouve  le  vallon  ic  la  - 
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Vilaquiëre,  qai  s’étend  de  Clermont  jusqu’à  l4  TÎTièr* 
d’Hérault  ; les  ferres  y sont  fortes  , sablonueuses , et  d’un 
produit  étonnant. 

La  r wjfBÉB  ( Poit«1ii}.^^*»nrf«e  , 343  1.  c.  = 6,755  k.  et 
demi  c,  — La  partie  que  Fou  nomme  Bocage , qui  occupe 
une  superficiede  i341ieues,  à-peu-près  les  cinq  neuvièmes 
du  département , donne  abondamment  du  seigle,  de  l’orge 
et  du  sarrasin  ; elle  possède  d’excellens  pâturages.  Des 
pr.'iiries , des  bois  , des  plaines  entre-coupées  par  des  ri- 
vières et  grand  nombre  de  ruisseaux  , y présentent  un  site 
ench  inleur.  Il  s’y  trouve  cependant  quelques  landes  d’une 
certaine  étendue. 

Les  côtes  occidentales  et  méridionales,  auxquelles  on 
a donné  le  nom  de  Marais  , sont  infiniment  plus  fertiles 
encore  et  produisent  le  meilleur  froment  de  la  France. 
Elles  furent  autrefois  couvertes  par  la  mer.  Le  marais  oc  • 
cideutal , formé  par  les  accroissemens  successifs  , est  assis 
sur  un  lit  de  sable^  le  méridional  est  une  plage  aban- 
donnée par  la  mer , qui  y a laissé  une  glai.sQ  compacte , 
dont  les  sondes  n’ont  encore  pu  trouver  le  fond. 

Le  département  de,  la  Vendée  nourrit,  avec  sesexcel- 
lens  pâturages  , des  tro.upeanx  de  toute  beauté* 

Lss  TXsvx-SàrRBs  (Poitou).  Etendue,  So5  1.  'c.=6,o44 
k.  'et  demi  c.  — Une  cliaîne  de  collines  et  de  coteaux 
formant  nne  e.spi'xc'de’  plateau  d’une  moyenne  élévation , 
posso  du  département ' de  'la  Vienne  dans  celui  des 
Deux-Sèvres,  au  sud-est,  se  porte , après  un  petit  circuit, 
directement  du  sud  au  nord  , d’où  se  dirigeant  ensuite  du 
sud  au  nord-ouest , partage  le  pays  en  deux  bassins. 

Le  premier  bassin  , au  sud-ouest,  dont  le  sol  est  géné- 
ralement de  nature  calcaire  , offre  de  grandes  plaines  sé- 
parées par  des  coteaux  peu  élevés.  On  y trouve  nne 
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protligiéuse  quantité  de  restes  pétrifiés  d’animaux  marins. 

Le  deuxième  bassin  au  nord-ouest,  n’offre,  pour  ainsi 
dire , point  de  plaine  , sur-tout  dans  la  partie  appelée 
Gatine  -,  ee  ne  sont  que  coteaux  et  ravins. 

Dans  ce  département  , l’agricultnre  est  on  ne  peut  pas 
plus  florissante  ; du  blé  , du  maïs  , de  l’excellent  fourrage, 
des  noix  et  des  cbataigues  : telles  sont  ses  principalea 
productions. 

Le  LoiRST(Or\  'auais).  Etendue , 224  1.  c.  = 6,75 1 k. 
et  demi  c. — Trois  rivières  : la  Loire,  le  Loiret  etle  Loing 
arrosent  ce  département  , oi  so  trouve  la  foret  d’Orléans 
qui  a loo  kilomètres  (20  lieues)  de  long  sur  environ  20 
kilomètres  (4  lieues)  de  large  , à-peu-près  i4,ooo  acres. 

La  partie  de  l’Orléanais,  qui  s’étend  sur  la  droite  de 
la  Loire  jusqu’à Briare , et  dans  une  très-grande  profondeur 
de  l’intérieur  des  terres  , est  d’un  sol  bien  ingrat  En  sor- 
tant d’Orléans  il  yaquatre  lieues  d’un  gravier  sablonneux. 

L,b  Pô.  ( Piémont  et  marquisat  de  Suze  ).  Etendue , i35 
1.  c.  = 2,700  k.  c.  — Le  Pô  , qui  donne  son  nom  à ce 
département,  en  baigne  la  partie  orientale,  la  Doire  arrose 
le  reste  et  se  dirige  de  l’ouest  à l’est  en  serpentant.  Ce 
pays  est  très- fertile  et  produit  abondamment  toute  espèce 
de  grains.  Il  s’y  trouve  aussi  de  fort  beaux  pâturages  et 
d’excellens  vignybles. 

Es  Mares  GO  (Montferrat,  Tortonèse,  Pavèse).  Eten- 
due, 1 75  1.  c.=3,200  k.  c. — Ce  département  est  arrosé  dans 
son  milieu  , par  le  Tanaro , et  au  nord , par  le  Pô  , dont 
les  inondations  , sans  être  ni  aussi  réitérées  ni  aussi  des- 
tructrices que  dans  les  parties  basses  de  la  Lombardie, 
ne  laissent  pourtant  pas  que  d’exercer  de  grands  ravages. 

l.e  sol  de  ce  département,  trop  éloigné  encore  du  midi , 
trop  refroidi  par  le  voisignage  des  montagnes  de  la  Li- 
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gurie  , est  peu  convenable  à la  culture  de  l’olivier  , mais 
on  y supplée  par  le  noyer. 

Les  plaines  sont  fécondées  par  le  Tanaro  , la  Scrivia  , 
la  Borniida , le  Lidoné  ; leurs  nombreuses  ramidcalions 
ne  laissent  presqu’aucùn  champ  qui  ne  soit  abondamment 
arroséj  quelques  heures  depluic  grossissent  au-delà  de  toute 
idée  ces  torrens,  ces  rivières,  et  en  font  comme  autant 
de  fleuves.  Celles  de  ces  rivières  qui  découlent  de  l’A- 
peiinin  , ont  leurs  eaux  chargées  de  limon  et  de  particules 
terreuses  qui  les  rendent  infiniment  propres  à la  véga- 
tation. 

La  plupart  des  champs  et  des  prés  sont  enclos  de  fossés 
remplis  d’eau  , qui  contribuent  beaucoup  à leur  fertilité. 
Ils  sont  garnis  de  mûriers  , de  peupliers  , de  noyers, 
d’ormes  et  autres  arbres  utiles. 

Le  Tasaeo  ( Comté  d’Asti  et  province  d’Acqui.  ) 
Etendue , i5o  1.  c.  = a, 800  k.  c.  — Toutes  les  rivières 
de  ce  département , le  Tanaro  , la  Belbo  , et  la  Bormida, 
(Vosgien  l’appelle  Bormia) , se  dirigent  vers  le  nord  pour 
aller  gagner  le  Pô.  La  partie  orientale  est  coupée  par  des 
torrens  sans  nombre  qui  y engendrent  une  multitude  ds 
lacs. 

Le  sol  qui  compose  les  monts  Liguriens,  est  favorable 
à la  végétation , mais  il  est  très-mobile  et  cède  aisément 
à l’effort  des  torrens  qui  l’entraînent  j les  terres  s’ébou- 
lent en  partie  du  côté  de  la  Ligurie  , et  en  partie  du 
côté  du  Piémont , de  manière  que  les  vallons  s’élargissent 
insensiblement. 

La  colline  sur  laquelle  Castiglione  est  bâtie,  etlst 
hauteurs  adjacentes  recèlent  une  quantité  prodigieuseds 
pierre  à chaux. 

L’uiTondissrment  d’Albc  et  ses  environs  sont  vulgai- 
rement appelés  landes  , parce  que  plusieurs  endroits  sté- 
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rilca  sont  entrecoapés  de  collines, de  vallées,  en  nnmot  de, 
langues  de  terre  d’une  fécondité  admirable.  11  s’y  trouva 
aussi  plusieurs  terrains  ensevelis  sous  les  eaux  ou  couverts 
de  marais. 

La  SésiA  (Seigneurie  de  Verceil).  Etendue,  lOO  1.  c.=s= 
a, 300  k.  c.  — Ce  département  est  borné  an  sud-est  par  la 
Sésia  dont  il  tire  son  nom.  Il  est , en  outre,  arrosé  par  uns 
foule  de  petites  rivières  et  de  ruisseaux,  dont  les  habitans 
arrêtent  le  cours  dès  les  premiers  jours  du  printemps  : ils 
pratiquent  en  terre  des  réservoirs,  et  après  avoir  labouré 
le  terrain  avec  soin  et  l’avoir  ensemencé,  ils  l’inondent 
tout-à-coup , et  par  ce  moyen  retirent  abondamment  des 
productions  utiles  des  terres  où,  sans  cela,  régnerait  une 
stérilité  absolue.  > 

Les  bois  qui  se  trouvent  dans  ce  pays  sont  peu  considé- 
rables, mais  ils  fourmillent  de  gibier. 

Les  endroits  inondés  sont  réservés  à la  culiure  du  riz; 
les  lieux  naturellement  un  peu  humides  sont  consacrés  à 
celle  du  blé,  du  chanvre  et  du  lin  : on  ne  fait  guères  la  ré- 
colte du  blé  que  vers  le  milieu  de  l’automne. 

Les  coteaux,  dont  le  sol  est  léger,  graveleux  et  maigre, 
sont  favorables  aux  vignes  et  produisent  d’cxcellens  rai- 
sins. Enfin , les  endroits  trop  arides  pour  la  vigne  convien- 
nent parfaitement  aux  mûriers,  et  l’on  en  cultive  beau- 
coup. 

Il  se  trouvait  jadis  des  mines  d’or  très-productives  dans 
les  environs  do  V erceil. 

Terres  à Bruyères  on  de  Landes. 

ffs(Brabant).E/ent/«e,i43l.c.=2,853 
k.  c.  — Ce  pays,  arrosé  par  l’Escaut  et  par  les  deux  petites 
rivières  dont  il  a pris  le  nom,  offre  plusieurs  cantons  d’un 
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terrain  gras  et  fertile;  mais  il  consiste,  en  grancte partie,  en 
landes  sablonneuses  et  marais,  tristes  apanages  de  l’infé- 
condild;  ce  n’est  qu’après  un  labour  très-pénible  qu’on 
peut  en  tirer  quelque  parti.  A l’ouest  on  voit  des  collinea 
et  des  montagnes,  mais  en  petit  nombre. 

La  Campine,  située  an  milieu  du  departement,  con- 
tient plus  de  terres  labourées  que  d’incultes;  elle  est  même 
assez  productive.  On  j recueille  du  blé  de  différentes  espè- 
ces et  beaucoup  de  lin. 

Les  landes  ont  aussi  leur  utilité  : on  en  retire  des  gazons 
qui  tiennent  lieu  de  paille , et  forment  d’assez  bons  engraisr 
la  tourbe,  dont  ou  &it  aussi  de graudes exploitations, sert 
de  chauffage. 

Rosr  (Duché  de  Juliers,  partie  de  l’électorat  de 
Cologne  et  de  la  Gueldre  prussienne).  Etendue^  a5g  1.  c. 
;=  5,319  demi  c.  — Oe  département,  qui  contient  de 
fort  belles  plaines,  est,  en  général,  très-fertile  en  blé,  en  lin 
et  en  garance.  Les  environs  de  Bonn,  assez  montagneux, 
sont  couverts  de  vignobles.  La  partie  située  au  sud  est  con- 
sacrée aux  pâturages , qui  y sont  de  la  plus  grande  richesse* 
On  y trouve  aussi  du  charbon  de  terre,  du  plomb,  de  la 
calamine  et  du  fer. 

Ce  qui  a faitclasser  le  departement  de  la  Roër  parmi  les 
terres  à bruyères,  c’est  qu’il  en  a effectivement  un  grand 
nombre,  sur-tout  dans  les  cantons  de  Weissen,  de  Gesnert» 
de  Hoest  et  de  Goch  : on  voit  là  des  landes  qui  ont  plusieurs 
lieues.  11  en  est  une  qui  en  a quatre  de  long  sur  six  de 
large  : elle  renferme  beaucoup  de  marais,  de  lacs  et  de 
tourbières.  D’autres , au  contraire , n’offrent  que  des  amas 
de  sable  aride  et  mouvant,  qui  menace  d’ensevelir  le  voya- 
geur qui  s’engage  imprudemment  dans  ces  déserts. 

Ljt  LojRE-IsFÉRiBcrRis(BTçUgae),  Etendue,  35^  l.c. 
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m=  7,062  k.  et  demi  c.  — Ce  départctnent,  baigné  à l’ouest 
par  la  mer,  et  au  nord  par  la  rivière  d’Erdre,  est  traversé 
par  la  Loire  de  l’est  à l’ouest,  depuis Ingrande  j usqu’àSaiut- 
Nazaire. 

Plus  d’un  tiers  ne  présente  à la  vue  que  des  forêts , des 
marais  ou  des  landes. 

Le  reste  consiste  en  terres  labourables,  qui  produisent 
beaucoup  de  grains,  en  vignobles  et  en  pâturages,  où  l’on 
nourrit  de  très-beau  bétail.  Plusieurs  prairies  sont  plantées 
d’arbres  fruitiers  et  sur-tout  de  pommiers. 

Ce  département  produit,  en  outre,  du  bois,  du  sel,  de 
la  tourbe  et  du  charbon  de  terre  ] on  y trouve  aussi  quelques 
sources  d’eaux  minérales. 

Ls  Morbihan  (Bretagne).  Etendue  ,3281.  c.=6,8 1 7 k. 
c.  — Ce  département,  arrosé  par  la  Vilaine,  le  Blavet, 
i’Ourt,  l’Ave  et  quelques  autres  petites  rivières,  a pris  son 
nom  d’une  espèce  de  golfe  on  lagune  que  forment  au  sud 
les  eaux  de  la  mer. 

Les  principales  productions  de  ce  paya  sont  le  maïs,  le 
blé,  le  lin,  le  chanvre*,  mais  elles  n’y  sont  pas  très-abon- 
dantes. En  général,  le  sol  est  peu  fertile  : il  s’y  trouve  quan- 
tité de  terrains  incultes. 

in  P*/» /srxnn (Bretagne). Efe/MÙ<e,  343 1.  cæ=6,933  k. 
et  demi  c. — Ce  département  est  ainsi  nommé , parce  qu’en- 
touré de  la  mer  do  tous  côtés,  il  termine  à l’occident  Isi 
presqu’île  que  forment  les  cinq  dèpartemens  de  la  Breta- 
gne : il  est  aussi  arrosé  par  plusieurs  petites  rivières  qui  le 
partagent  en  tout  sens. 

Ce  département  contient  beaucoup  de  montagnes  et  du 
rochers,  son  sol  est,  en  général,  peu  fertile;  il  produit  ce- 
pendant quelques  espèces  de  grains, 

Lma  C&tms-bv-Nqro  (Bretagne).  Etendue,  3531.  c.=u 


Digilized  by  Google 


l58  STATISTIQUK 

7,367  k.  c.  — La  met  baigne  Ionie  la  ligne  qui  borne  ce 
àéparlement  dans  sa  longueur  au  nord,  et  c’est  ce  qui  lui  a 
fait  prendre  le  nom  de  Côtes-du-Nord. 

C’est  un  pays  montagneux,  fertile  en  grains,  en  chan- 
vre , et  sur-tout  eu  maïs  3 il  s’y  trouve  néanmoins  quelques 
landes. 

L’ I Lts-BT-Vii,Aui B (Bretagne).  Etendue , 347 l-c  = 
6,819  demi  c.  — La  moi  lié  de  ce  département  seule- 
ment est  en  culture,  le  reste  est  couvert  de  forcis  et  de 
landes,  qui  sont  de  vastes  plaines  revêtues  d’une  seule 
truyèie  et  d’un  ajonc  bâtard , nomme pitrolle. 

Presque  par-tout  le  terrain  n’a  qu’une  couche  végétale, 
schisteuse  et  graveleuse,  excessivement  mince,  de  manière 
que  le  sol  est  à peine  médiocre,  et  que  la  Vcgélation  ne 
s'y  soutient  qu’à  la  faveur  de  rhumidité  habituelle  de  l’at- 
mosphère. 11  y a quelques  cantons  oà  domine  une  argile 
profonde. 

Le  département  d’Ille-et-Vilainc  produit  d’excellens  pâ- 
turages, du  chanvre,  du  lin,  de  l’orge  et  du  maïs.  Les  ma- 
rais de  Dol  sont,  sans  contredit,  la  partie  la  plus  fertile. 

Ma  YBBBB-BT-Lot  R B ( Aiijo  u).  'Etendue^']  O 1.  c.  — 7 , 1 88 
k.  c.  — Ce  département , traversé  par  la  Loire  dè  l’est  à 
V’ouest,  est  arrosé  au  nord  par  la  Mayenne  et  la  Sartlie, 
est  très-fécond  eu  bon  vins,  en  blé  , lin  et  fruits.  Il  y a 
beaucoup  de  pâturages  oit  l’on  nourrit  du  fort  beau  bé- 
tail. Il  s’y  trouve  cependant  quantité  de  bruyères  et  de 
landes.  .. 

Les  mines  de  fer  et  de  charbon  de  teiTC,  ainsi  que  les 
carrières  de  marbre  et  d’ardoise  y sont  très-abondantes. 

IJOiiBB  ( Normandie.  ) Etendue,  3io  1.  c.  = 6,456  k. 

demi  c.  — Ce  département  est  coupé  dans  toute  sa  lon- 
gueur de  l'est  à l’ouest,  pur  une  chair.e,  sinon  de  mou- 
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tagnes  remaniuables,  au  iriuins  de  gros  mamelons  et  cl» 
coteaux  élevés , la  plupart  couronnés  de  forêts  d’où  l'on 
tire  des  bois  de  construction  et  de  cliarpente. 

Ce  pays  , qui  possède  d’cxcellcas  herbages  où  l’on 
élève  des  chevaux  magnifiques , produit  aussi  du  blé  et 
des  fruits  de  diiféreùtes  espèces. 

' Il  y a dans  les  environs  d’Âlençon  , des  carrières  qui 
donnent  une  pierre  très-propre  à faire  des  meules  ; on  y 
trouve  aussi  des  cailloux  très-brillaiis  lorsqu’ils  sont  bien 
montés  : on  les  nomme  diamans  d’Alençon. 

Lb  C.tLr  A nos  {^'ÜOTmtLnà.ie.')  Etendue  , 288  1.  c.  =t 
5,  joli  k.  c.  — Arrosé  par  la  mer , et  par  grand  nombre  do 
rivières  , telles  que  l’Orne , la  Toucques  , l’Aure , la 
Vire,,  etc.  , ce  département  contient  beaucoup  de  mon- 
tagnes et  quelques  rochers.  Le  sol  est,  en  général,  rem- 
bruni, pierreux , graniteux;  dans  les  vallées,  on  trouve 
des  fonds  argileux  , des  landes  marécageuses.  Le  Calvados 
«st  assez  fécond  en  grains  et  en  fruits,  mais  sur-tout  en 
pâturages.  Il  a aussi  de  fort  belles  forêts. 

La  Maachb  ( Normandie.  ) Etendue  , 3i8  1.  c.  = 
It-  c-  — Ce  département  est  ainsi  nommé  à cause 
de  sa  situation  avancée  dans  le  canal  de  la  Manche,  par 
lequel  il  est  borné  à l’onest , au  nord  et  en  partie  à l’est.\ 

Son  sol  est  assez  rocailleux,  sur-tout  dans  la  partie 
méridionale. 

• Les  pâturages  y sorti  excellens  et  contribuent  beau- 
coup à la  richesse  du  pays.  On  y recueille  aussi  du  blé 
•et  dn  cidre.  t ' ' 

La  G/nojrx»  s.  (Guyenne.)  Etendue  , SZjX.  a.  — 10, %tx5 
Je.  et  demi  c.  — Ce  département  est  arrosé  à l’ouest  par 
la  mer,  et  dans  l’intérieur  par  la  Garonns  et  la  Dorv 
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dognc  qni  se  réunissenl  au  Bec-d’Ambès  oüt  elles  prennent 
le  nom  de  Gironde. 

La  qualité  du  terroir  est  variée;  tout  ce  qui  est  à 
l’orient  et  au  nord , est  de  la  plus  grande  fertilité.  Dans 
la  vallée  , depuis  Agen  jusques  à Bordeaux , le  sol  est 
excellent;  il  consiste  principalement  en  un.  tuf  friable  et 
sablonneux  , assez  humide  pour  la  production  de  toutes 
sortes  de  végétaux.  La  majeure  partie  est  calcaire.  ' 

Les  cantons  situés  à l’ouest  et  au  sud  , babiluellement 
mouillés  à bas  fond  de  glaise  et  de  marne.,  sont,  en  géné- 
ral , assez  arides.  Les  sables  chassés  par  les  vents  d’orient , 
envahissent  tous  les  atis  douze  tuises(prè$  de  quatre  mètres) 
de  large,  sur  soixante  lieues  de  long  (trois  cents  kilomètres); 
ils  rendent  stériles  les  terres  qui  les  avoisinent  et  les  amai- 
grissent à une  grande  distance.  Le  département  de  la 
Gironde  est  abondant  en  cxcellcns  vins.  ' 

Les  laudes  produisent  de  la  térébenthine  et  de  la  résine. 

LêA  Dordoone.  ( Cuyenne,PérigordL)  Etendue ,K5\  1. 
c.  = 8,982  k.  et  demi  c.  — Ce  département , arrosé  par 
la  Dordogne  dont  elle  a pris  le  nom  , par  la  Dronne  et 
l’Ille  , est  hérissé  de  montagnes  couvertes  de  bois.  ’ ' 

Le  terrain,  en  général , aride  et  rocailleux , ne  produit 
^ue  peu  de  grains  et  de  vignes.  Ses  châtaignes  et  ses 
truITes  sont  en  réputation. 

Lot-et-Garorre.  ( Guyenne.  ) Etendue^  285(l.'c.  =: 
5,697  k.  c.  •^  ■Plusieurs  coteaux  n’offrent  que  des  terres 
médiocres,  délayées  par  les  pluies  qui  les  rendent  quelque- 
fois stériles.  Vers  la  partie  orientale,  à quelques  kilomètres 
de  la  Garonne  et  sur  les  bords  du  Lot , ces  coteaux  pren- 
hent  un  aspect  hideux,  et  ne  sont  plus  formés , pour  la 
plupart , que  de  rocailles  calcaires  où.  l’on  voit  échonex 
toutes  les  ressources  de  l’agriculture. 

Dans 
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Dans  les  cantons  qui  formaient  autrefois  le  Haut-Age- 
nois , la  terre  ne  présenté  qu’une  argile  ingrate  et  forte- 
ment eolore'e  par  le  fer. 

Enfin , la  partie  des  landes,  assez  étendue  pour  former 
un  huitième  du  departement,  ne  se  compose  presque 
par-tout  que  de  sables  mobiles  , où  végète  à force  d’en- 
grais un  peu  de  seigle  et  du  pauis.  Après  avoir  arreté  un 
instant  nos  regards  sur  ces  terres  arides  et  peu  produc- 
tives , il  est  temps  de  les  fixer  sur  les  belles  vallées  qu’ar- 
rosent le  Lot  et  la  Garonne  , et  qui  sont  de  la  plus  grand® 
fertilité;  elles  produisent  abondamment  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à la  vie  : grains,  fruits,  pâturages  , vins  , ta- 
bac , chanvre , etc. 

L’^ RRiÈGE.  ( Comté  de  Foix.  ) Etendue , a44  1.  c.  = 
5,2gâ  k.  c.  — Prend  son  nom  d’une  rivière  qui  le  tra- 
yerse  en  coulant  du  sud  au  nord , et  qui  roule  avec  son 
sable  des  paillettes  d’or. 

Ce  pays  en  général  très-montagneux , peut  cependant 
8C  diviser  en  deux  parties.  La  haute  qui  Ibnrnitdu  fort 
bon  bois  de  construction , du  fer , de  l’amianic , des 
marbres,  du  jaspe  et  des  turquoises  , est  aussi  très-abon- 
dante en  pâturages,  en  plantes  médicinales  et  eu  fleurs 
fort  belles,  telles  que  les  tulipes  , narcisses  , etc. 

La  partie  basse,  un  peu  plus  favorable  à la  culture, 
donne  du  blé , des  fruits  et  du  vin  assez  abondamment 
pour  la  consommation  des  habitaiis. 

Les  Hautes  - Pyrénées.  ( Gascogne,  Bigarre.  ) 
Etendue,  2.35  1.  c.  = 4,699  département  où  l’on 

rencontre  plusieurs  sources  d’eaux  minérales  et  thermales, 
beaucoup  de  torrens  ou  grèves  , n’a  aucune  rivière  con- 
sidérable ; r.Vdour  qui  le  traverse  en  partie  , n’y  est  encore 
qu’à  sa  naissance. 
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Toutes  les  montagnes  qui  s’y  trouvent  en  trîîS-grani 
nombre  sont  à pic  ; ce  qui  les  rend  d’un  accès  très-difîi- 
cile.  Elles  sont  ricbcs  en  mines  de  plomb,  de  fer,  de 
cuivre  , en  carrières  d’ardoise  , de  jaspe  et  de  marbre  fin. 

Les  vallées  olTrentd’excellens  pâturages  où  l’on  nourrit 
des  ebevaux  qui  sont  fort  estimés. 

Dans  les  plaines,  on  recueille  du  seigle,  du  millet  et 
du  lin. 

La  partie  la  plus  fertile  du  département,  celle  où  le 
sol  est  le  plus  gras  , c’est,  sans  contredit , depuis  Tarbes 
jusqiies  à Rabastens. 

Z,Ms  BAssEs-PYniifées.  ( Béarn.  ) Etendue,  388  1.  c. 
= 7,55g  k.  et  demi  c.  — Rien  de  plus  varié  que  le  ter- 
ritoire de  ce  pays.  Il  réunit  des  parages  maritimes,  des 
montagnes  couronnées  de  bois  et  sur-tout  de  sapins,  des 
coteaux  couverts  de  vignobles , de  ricbcs  vallées  , des 
landes  incultes  et  sauvages.  Les  collines  qui  avoi.sincnties 
montagnes  sont  pour  la  plupart  composées  de  bancs  de 
pierres  caldaires  ; la  partie  la  pins  rapprochée  de  la  mer 
ne  présente  en  général  que  du  sable  et  du  gravier;  les 
plaines  et  les  vallées  sont  principalement  chargées  de 
terres  argileuses  et  sablonneuses. 

En  résumé,  ce  département,  quoique  montagneux  et 
d’un  sol  assez  sec,  est  néanmoins  fertile,  grâces  aux 
pluies  fréquentes  que  lui  procure  le  voisinage  de  la  cbaiua 
des  Pyrénées.  , 

Les  principales  productions  de  ce  département  sont  ; des 
grains  de  toutes  espèces  , des  fruits,  du  vin,  du  chanvre  et 
du  lin  fort  estimés. 

Les  carrières  de  marbre  , les  mines  de  fer,  de  plomb  et 
de  cuivre  n’y  sont  pas  rares. 

Les  Laides.  ( (rascogrie.  ) Etendue , 468  1.  c.  = 
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Ç,Oo5  k.  c.  — Cfe  déparlciiient  doit  sou  nom  à la  qiialilô 
«les  terres  qu’il  renl'erme  : il  est  presque  par-tout  couvert 
«le  sables  , de  bruyères  et  de  forêts  de  pins.  Cependant 
quelques  endroits  de  ce  sol,  généralement  aride  , cultivés 
par  des  hommes  actifs  et  industrieux,  semblent  des  jar- 
di  ns  formés  dans  des  déserts. 

La  partie  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Chalosse  , si- 
tuée à la  gaucho  de  l’Adour  et  de  la  Midouse , mérite  sur- 
tout d’êtredistingnée;  si  elle  était  moinssujette  au  üéau  dé 
la  grêle , on  y recueillerait  du  vin  et  du  blé  en  abondance. 

Le  Gees.  ( ùascognè.')  Étendue  , .33o  1.  c.  ==  6,700 
k.  et  demi  c.  — Ce  département,  traversé  à peu  près 
dans  son  milieu,,  du  sud  au  nord  , par  le  Gers  et  par  plu- 
.sieurs  rivières  , voit  couler  l’Adout  à son  extrémité  oc- 
cidentale. 

Quoiqu’on  général  montagneux  , élevé,  coupé  de  col- 
lines et  de  gorges  peu  fertiles,  ce  pays  fourriit  abondam- 
nient  toutes  sortes  de  grains,  des  fruits , du  vin  et  du  bois 
de  marine  et  de  dharpenlé. 

Toutes  les  terres  végétales  dn  Gers,  reposent  sur  des 
bancs  épais  de  glaise  et  d’argile  diversement  modifiées  : ces 
bancs,  qui  se  succèdent  à uiie  grande  profondeur,  sont 
quelquefois  séparés  par  de  légères  couches  de  sable , ou 
par  le  tuf.  Quant  au  noyau  des  coteaux  , il  est  généra- 
lement composé  d’une  pierre  argileuse  calcaire, qui  quel- 
quefois loge  dans  ses  cavités  de  petits  cristaux  de  spath 
calcaire  de  différentes  formes. 

Oh  y trouve  aussi  des  mines  de  fer,  et  des  carrières  d* 
marbre  et  d’ardoise. 

Nulle  part,  dans  le  département  du  Gers,  on  rie  ren- 
contre de  marécages  ; aussi  l’air  y est-il  d’une  pureté  et 
d’une  salubrité  parfaites. 

■L  ^ 
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L’ ArEYRos.  ( Guyenne.  ) Etendue , 4y4  1.  c,  ==riko»> 
1.  et  demi  c.  — Ce  département  est  arrosé  aa  par 
l’Avc3'roii,  au  milieu  parle  Lot,  et  au  midipar Tarn. 
Ojv  divise  ses  terres  eu  trois  classes  : 

i“.  En  calcaires  et  argileuses  qui  produisent  du  fro- 
ment , de  l’orge , de  l’avoine  , du  maïs  et  du  blé  sarrasin  ; 

2".  En  schisteuses  et  sablonneuses , quartzeuses  , glai- 
seuses , graniteuses.  EUps  donnent  dA  seigle , de  l’avoine 
et  du  blé  noir;  ' 

3°.  En  terres  de  nV/ères,  forint  jtar  les  débris  des 
montagnes  ; elles  offrent  à peu  près  les  mêmes  produc- 
tions que  les  premières. 

Ce  pa^’-s  possède  aussi  quelq|ÉB(  TÎgnoblcs , mais  c’est  à 
scs  nombreux  pâturages  qLVM  presque  toute  sa  ri- 
cbesse. 

Il  y a aussi  des  eaux  mtttdBiles  , des  mines  de  fer , de 
cuivre , d’alun,  de  vitriol,  /e  soufre  et  de  charbon  de 
terre. 


Le  Gard.  {^Langutd^.)  Etendue,  29Q  1.  c.  = 5,997 
k.  c.  — Ce  déparlci^éliity'  traversé  dans  son  milieu  par  le 
Gardon  ou  Gard  ,yèst  «igné  au  midi,  en  partie,  par  la 
mer  ; au  nord  , puf  laX'tze  ; et  à l’est,  par  le  Rhône. 

Le  territoire^  d«  [luîmes  offre  des  terres  fortes,  excel- 
lentes et  bien  dnllî^rs  : mais  en  remontant  la  rive  droite 
du  Gard  , on/'ne  trouve  presque  plus  qu’un  pays  désert  , 
connu  sous  le  nom  de  Garrigues  de  Nîmes  ; ce  ne  sont , 
pour  ainsi  dire,  que  des  roches  calcaires  presque  nues. 

La  plaine  qui  comprend  le  territoire  du  pont  de  Lunel , 
peut  êlro  rt^rdée  comme  la  partie  la  plus  fertile  du  dé- 
partement. / 

Ce  qui  cÀt  au-dessus  de  Beaucaire  est  plus  maigre  , et 
reiup)i  de  cailloux. 

L^caulou  d Uzès  est  généralement  txès-montueux, 
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LM||^^tcmcut  du  Gard,  qui  produit  du  blë, desolives 
et  du  Soumit  aussi  beaucoup  de  bois  de  charpente  et 
de  mari^t^  $es  montagnes  renferment  du  charbon  de 
terre , deitOiiM?  de  fer,  de  jais,  d’antimoine,  de  vitriol,. 


de  cuivre  ^ d’argent. 


\.'  Terres  à Craie, 

La  Marks.  [^Champagne.')  Etendue , 4o5  l.c.  = 8,2oa: 
k.  et  demi  c.  — La  ptincipale  ressource  de  ce  département 
est  dans  scs  vigno^csj^la  terre  est  en  général  aride  et 
presque  stérile  ; il  niy  a^ue  les  parties  situées  au  levant  ^ 
sur  vingt  kilomètres  ^4  lieues)  de  largeiir,et  au  couchant 
sur  trente  kilomètres  ( 6 lieues  ) qui  soient  assez  fertiles. 

Le  sol  du  département  de  la  Marne  , présente  un  grand 
nombre  de  variétés  ; on  peut  <içn  distinguer  huit  princi-» 
pales  : ' *• 

1®.  Le  sol  limoneux,  pesa^,llit  gros  limon,  rouge  ,, 
brun  , de  quelque  teinte  qu’it-iMit , et  sur  quelque  foneC 
qu’il  repose; 

2°.  Le  sol  limoneux , dit  pet^îimon,  comme  plus  lé- 
ger , rouge  , brun , gris , presque  de  totite  teinte , sur  un. 
fond  d’argile  , de  pierre  meulière  de  glaise  , même  deo 
craie  ; s 

3“.  Celui  de  terre  fraîche  , mêlée  d’atjjile , de  dififérentes» 
couleurs  , sur  un  fond  purement  argileux; 

4“.  Le  limoneux  plus  ou  moins  tonrbeMx:  il  couvre  les 
fond  des  vallons,  formés  en  partie  d’argife-,^  craie,  d<? 
grève  et  de  tous  les  végétaux  ponrris , et  sntgmcntés  par- 
les irrigations  pluviales.  On  doit  distinguer  dans  celte» 
classe  ; les  bords  de  la  Mai'iie , dits  vulgairement  ferres  d’a— 
jaiix  , qui  joignent  à tous  les  avantages  résnll^abSie  leur* 
situation  , celui  de  recevoir  les  inondations 


vière , lorsqu’elle  sort  de  son  lit  ; 
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5°.  Le  sablonneux  , dit  terrain  rouge  , composé  de  sabîa 
ou  grève  fine  et  d’argile  ; 

6“.  Le  crayonneux , dit  terrain  blanc  , composé  d’ar- 
gile grisâtre  , qui  n’est  peut-être  que  de  la  craife  fondue  , 
de  petites  portions  de  cette  meme  craie,  non  susceptibles 
de  dissolution  , et  d’une  portion  de  grève  qui  a pour  fond 
ou  la  craie  ou  le  crayon  encore  informe  ; 

7®.  Le  sol  purement  crayeux  , qui  pourrait  être  4e  pur© 
craie  brisée  , sans  aucun  mélange  , si  ce  n’est  de  quelque 
grève  sur  un  fond  de  pur  crayon 

8®.  Le  sol  pureinent  grèveux  , qui  n’est  que  la  masse 
de  grève  pure , déposée  par  les  eaux  , et  dont  la  superficie 
offre  une  légère  couche  de  terre. 

11  existe  aussi  beaucoup  de  marais  dans  le  département 
de  la  Marne  ; leur  sol  est  une  espèce  de  tourbe  végétal© 
sans  consistance  , qui  a pour  base  un  petit  gravier  blanc 
ou  jaunâtre  ; ces  terrains  treinblans  et  fangeux  , ne  pro- 
duisent que  de  très-gros  foins , de  mauvaise  qualité. 

Les  Ardesnes.  ( Champagne.  ) Etendue  , 278  I.  c.  = 

^,252  fc.  et  demi  c.  — Il  existe  dans  ce  département  , 
arrosé  par  la  Meuse  et  l’Aisne , trois  natures  de  sol  par- 
faitement distinctes. 

Toute  la  partie  située  au  nord  est  couverte  de  bois  , au 
milieu  desquels  se  trouve  une  infinité  de  terres  incultes  et 
froides  , que  les  habitans  sont  obligés  de  brûler  pour  en  ti- 
rer quelque  parti.  Dans  ce  qui  avoisine  le  département  de 
l’Aisne,  la  terre  est  plus  fertile,  et  la  culture  plus  soignée  j 
on  y recueille  différentes  sortes  de  grains  et  du  chanvre. 

Enfin,  vers  le  centre,  on  voit  des  arbres  fruitiers  de 
diBérentes especes,  tels  que  pommiers,  pruniers,  cerisiers, 
et  des  vignes  en  assez  grande  quantité. 

L’Aube.  ( Champagne.')  Étendue , 3o5  1.  c.  ^ 6,ta5 
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k.  c.  — Baigne  par  la  Seine  et  la  ri  vitre  il’*\ube,  oITre  des 
terrains  fertiles  ; on  y trouve  des  bols,  des  pâturages  , des 
vignobles  en  abondance. 

La  partie  situe'e  à l’est  et  au  nord  de  Troyes  , est  moins 
bonne;  c’est  un  fond  de  craie  recouvert  d’une  Idgère  couebo 
de  terre  végétale. 

Ce  qui  est  entre  Nogont  et  Piney  , et  depuis  Troyes  jus- 
qu’à la  Fère  , est  presque  stérile  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  Champagne  Pouilleuse. 

La  HAVTE-M.tRyE.  ( Champagne  ).  Etendue , 3i51. 
c.  =:  6,33i  k.  et  demi  c.  — Ce  département,  qui  voit  naître 
trois  rivières  , la  Marne  , la  Meuse  et  l’Aube , produit  des 
grains  de  diflférentes  espèces  et  d’cxcellens  pâturages.  Son 
sol  est  en  général  crayeux  , dans  quelques  endroits  nssca 
sablonneux;  mais  presque  par-tout  il  est  recouvert  d’une 
teiTe  végétale  assez  bonne. 

Loir  et  Cher.  ( Orléanais.  ) Etendue , 3iq  1.  c.  = 
6,o3i  k.  c.  — Ce  département  est  presque  tout  entier  eu 
plaines  ; on  y voit  très-peu  de  montagnes  élevées.  Il  pro- 
duit du  blé  et  du  vin. 

L’arrondissement  de  Romorentin  olTro  un  sol  sablon- 
neux et  peu  fertile , couvert  de  landes , d’étangs  et  do 
rnarais. 

La  Sologne,  qui  contient  aSo  1.  c.  5io,4oo  hectares  (un 
million  d’arpens),  est  aussi  mauvaise  que  mal  cultivée;, 
c’est  un  pays  abandonné  de  la  nature  et  des  hommes.  Les 
économistes  n’en  parlent  qu’avec  une  espèce  de  pitié , et  no 
le  désignent  que  sous  le  nom  de  triste  Sologne.  C’est  un 
terrain  plat,  composé  de  sable  et  de  gravier,  sur  un  fond 
d’argile  ou  de  marne,  qui  retient  tellement  l’eau  , que  tous 
les  fossés  et  les  trous  en  sont  pleins.  La  Sologne  serait  iidam. 
moins  susceptible  d’être  améliorée.  , 
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IsDRE  ET  LotEE.  ( Tourüine').  Etendue,  3j5].c.  =s 
f,23o  k.  et  demi.  — Toute  la  vallée  de  la  Touraine» 
et  l’espèce  de  triangle  formé  pardes  trois rivièfes  d’Indre, 
de  Loire  et  du  Cher  sont  admirables;  il  n’est  rien  qu’on 
puisse  comparer  à la  fertilité  de  ce  beau  pays , si  justc- 
meiit  nommé  le  Jardin  de  la  France. 

Mais  tout  le  département  n’est  pas  , à beaucoup  près  , 
également  beau;  ij  s’y  trouve  des  cantons  assez  considé- 
rables, sur-tout  an  jnidi  de  la  Loire,  oi\  l’on  voit  un© 
terre  cop. posée  de  gravier  et  de  sable,  sur  un  fond  tout 
calcaire.  Au  nord , il  y a aussi  un  grand  nombre  d’hectares 
d’une  très  mauvaise  qualité. 

11  existe  dans  le  département  d’Indre  et  Loire  nu  banc 
immense  de  coquilles  pétrifiées  , vulgairement  appelé  iTot- 
luu  dans  le  paJ^s.  Sa  .surface  est  bien  de  21G  à a4o  kilo- 
mètres carrés  ( 9 à 10  lieues  carrées  ) sur  une  profondeur 
de  5 à fi  mètres  { i8  à 20  pieds). 

I.  A Vil  1 RESTE.  ( Saintuntre  , jdngoumois.  ) Etendue  , 
aSfi  1.  c.  =;  5,888  k.  c.  — A beauconp  de  collines,  mais 
on  n’y  trouve  pas  de  montagnes  considéiable.s;  il  produit 
du  vin  et  du  blé  de  différenles  espèces.  Son  sol  est  en  gé- 
néral calcaire , .SCC  et  brûlant.  Les  collines  qui  s’élèvent 
toutes  à la  même  hauteur,  sont  composées  de  couches  ho- 
rizontales et  verticales  , qui  renferment  une  très-grande 
quantité  de  coquillages  et  de  débris  de  corps  marins.  A me- 
sure qu’on  s’éloigne  de  ce  département , pour  entrer  dans 
ceux  qui  lui  sont  contigus  à l’est,  on  s’aperçoit  que  la 
pierre  calcaire  se  change  en  silex  ; au-delà  de  la  Haute- 
Vienne,  on  ne  rencontre  plus  que  le  granit  en  masse  ou 
décomposé  , mélangé  avec  l’argile  qui  forme  à-peu-près  la 
terre  végétale  de  l’ancien  Limosin.DesJandcs couvrent  une 
partie  de  l’arrondissem*nt  de  Barbézieux , du  côté  de  1» 
route  de  Bordeaux. 
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Z, A CnARESTS-IsFÈRiEURE.  {^Saiiitonge  et  jéunis.) 
Etendue , 355  1.  c.  = 7^168  k c.  — Ce  qui  portait  autre- 
fois le  nom  de  Saintoiige,  est  en  général  plus  fertile  que 
l’Aunis.  On  y trouve  assez  abondamment  du  blé,  du  vin, 
des  fruits,  des  pâturages,  du.bois  et  du  safran. 

A peu  près  la  sixième  partie  du  département  de  la 
Charente-Inférieure  , consiste  en  marais  desséchés  et  fé- 
condés -,  il  y a le  long  des  côtes  beaucoup  de  marais  salans, 
qui  y rendent  l’air  Irès-raal-sain , mais  dont  on  extrait  du 
fort  beau  sel. 

Tout  le  reste  du  sol  est  en  général  médiocre , et  dan» 
quelques  endroits  sablonneux. 

La  ViESTtn.  {^IJaut  - Poitou.')  Etendue,  3441.  c.  = 
6,890  k.  et  demi  c.  — Son  sol , qui  , dans  quelques  en- 
droits est  calcaire,  est  en  général  un  lut  maigre,  sur  un 
fond  de  carrières  de  pierres.  Entre  le  Clain  et  la  Vienne, 
les  terres  sopl  maigres  et  sablonneuses;  au  nord , elles  sont 
plus  gi’asses;  tout  ce  qui  est  à*l’ouest  cl  au  sud  de  Poitiers 
offre  un  terrain  glaiseux , froid  , souvent  maigre  et  grave- 
leux. 

L’arrondissement  de  Montmorillon  a beaucoup  de 
landes  et  de  bruyères  : on  en  trouve  aussi,  mais  en  moins 
grande  quantité  dans  ceux  de  Civray  et  de  Loudun.  Ce 
dernier  renferme  un  petit  canton  appelé  Saint-Genest , 
qui , sans  contredit , est  le  plus  fertile  du  département. 
Son  sol  est  un  sable  gras  , très-prOpre  à la  végétation. 

Terres  de  gravier. 

La  IViÈFRE.  ( Le  Nivernais.)  Etendue , 35a  1.  c.  = 
6,773  k.  et  demi  c.  ; et  t’Aleier  ( /e  Bourbonnais.') 
365  1.  c.  = 7,422  k.  et  demi  c.  — Forment  une  vaste 
plaine  à travers  laquelle  coulent  la  Loire  et  l’Ailier.  XiC» 
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jiroductions  de  ces  deux  dcpartemens  sont  à-peu-près  les 
mêmes  : des  grains  de  toute  espèce  , du  vin  , des  fruits  et 
beaucoup  de  bois  ; ils  contiennent  l’un  et  l’autre  aussi  des 
mines  de  fer  et  de  charbon  de  terre;  mais  le  sol  y dif- 
fère un  peu  : dans  la  Nièvre , celui  qui  domine  est  un. 
gravier  sur  un  fond  calcaire  à une  profondeur  considé'- 
rable.  Dans  la  partie  orientale , il  y a une  chaîne  de  mon- 
tagnes graniteuses  de  la  troisième  hauteur.  Aux  environs 
de  Decize,  et  dans  ce  qui  touche  au  departement  de  l’AI- 
licr,  le  terrain  est  sablonneux , calcaire , et  tantôt  caillou- 
teux , tantôt  pierreux  ; on  trouve  de  la  Marne  près  de 
■Doazy  et  dans  quelques  autres  endroits. 

Dans  l’Ailier  , la  partie  basse  , arrosée  par  les  grandes 
rivières,  est  formée  d’une  terre  argileuse  qui  la  rend  la 
plus  fertile  du  pays.  Les  bords  de  la  Rouble , de  la  Scioule 
et  de  la  Rèbre , sont  en  terre  forte.  Les  hauteurs  sont  cou- 
vertes d’une  couche  d’argile  plus  ou  moins  composée. 

Ces  trois  sortes  de  terres  forment  à-peu-près  la  moitié 
de  la  surface  du  département  ; l’autre  moitié  offre  un  ter- 
rain sablonneux , mêlé  de  gravier , dont  la  couche  peu 
épaisse , repose  sur  un  fond  graniteux. 

Terres  Pierreuses. 

La  s An  RS.  ( Partie  de  l’électorat  de  Trèoea , et  duché 
de  Deux-Ponts.)  Etendue , a44  1.  c.  = 4,g35  k.  c.  — Ce 
département  est  arrosé  par  la  Moselle,  et  par  un  grand 
nombre  de  petites  rivières  et  de  ruisseaux.  Ses  montagnes  > 
qui  sont  assez  nombreuses,  sont  couvertes  de  forêts,  et 
renferment  différentes  espèces  de  minéraux.  Il  produit  du 
fort  bon  vin  , quelques  pâturages  et  du  blé.  Son  sol  est 
sablonneux  dans  beaucoup  d’endroits. 

Les  Forêts.  ( Duché  de  Luxembourg.  ) Etendue,  3-4o. 
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1.  G.  = 6,910  k.  c. — Ce  département  est  hérissé  de  mon» 
tagnes , qu’un  sol  sablonneux  ou  plutdt  pierreux , rend 
presque  inaecessibles.  Elles  sont  couronnées  de  bois  im- 
menses , et  souvent  aussi  de  stériles  bruyères  : il  n’y  a 
presque  point  de  plaines  ni  de  coteaux  réservés  pour  la 
culture.  Le  pays  est  excessivement  pauvre , et  n’a  de  res» 
source  que  dans  ses  mines  de  fer. 

'Eout  ce  qui  environne  la  ville  de  Luxembourg , est  ce- 
pendant un  peu  moins  mauvais  , et  rapporte  assez  da 
grains,  sur-tout  du  seigle  et  de  l’avoine. 

Rjtiit  et  Moselle.  ( Partie  de  l’électoral  de  Trêves.) 
Étendue ,tiyo  1.  c.  = 5,884  k.  c.  Contient  beaucoup  de 
montagnes,  où  l’on  trouve  toutes  sortes  de  minéraux;  du 
fer,  du  plomb  , de  la  calamine , du  cuivre,  et  meme  de 
l’argent  et  de  l’or.  Les  bords  des  deux  rivières  qui  donnent 
leur  nom  au  département,  sont  couverts  de  vignobles 
oxccllens. 

On  voit  aussi  dans  quelques  cantons  de  fort  bonnes 
terres  labourables. 

La  Moselle.  ( Lorraine.)  Etendue,  328  1.  c.  = 6,3o8 
k.  c.  Le  territoire  de  ce  département  est  en  général  très- 
fertile;  il  produit  eu  abondance  du  blé,  du  fourrage,  des 
vignobles,  du  lin,  et  des  fruits  de  toute  espèce. 

Il  s’y  trouve  aussi  quelques  parties  monlueuses,  où  l’on 
voit  de  très-belles  foréls. 

IjES  Vosges.  ( Lorraine.  ) Etendue  , 2g5  1.  c.  = 5,879 
k.  et  demi  c.  Ce  département  est  arrosé  par  la  Moselle  et  la 
Meurthe. 

On  peut  diviser  son  territoire  en  deux  parties  ; l’une  à 
l’ouest  d’Épinal,  appelée  la  Plaine,  quoiqu’assez  mon- 
tuense  et  inégale  , oEFre  un  sol  calcaire  et  mêlé  d’argile 
qui  la  rend  très-productive;  dans  l’autre,  que  l’on  nomme 
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la  partie  des  montagnes,  et  qui  fait  au  moins  les  deux  tiers 
du  de'partement,  le  sol  est  ingrat,  rocailleux,  composé  de 
terres  légères  et  sablonneuses  : ce  11e  sont  presque  par-tout 
que  d’âpres  et  stériles  sommités. 

La  Meurtbe  ( Lorraine.') Étendue , 3iol.  c.  = 6,290 
k.  c.  Ce  département,  traversé  par  plusieurs  rivières,  est 
généralement  fertile;  et  la  nature  y a dédommagé  les  lieux 
qui  le  sont  moins , par  des  mines  de  fer  et  des  sources  dont 
l’eau  contient  du  sel  que  l’on  extrait  par  évaporation. 

Dans  le  canton  de  Lunéville  les  terres  sont  très-légères 
et  un  peu  sr.blonneuscs.Ce  pays  offre  aussi  beaucoup  de  bois. 

La  Meuse.  ( Lorraine  - Barrois.  ) Étendue  , 3i8  1.  c. 
6,o44  k.  c.  Ce  département , baigné  par  la  Meuse  , dont  elle 
prend  le  nom , par  l’Aisne  etl’Ornain,  produit  assez  abon- 
damment du  vin  et  du  blé  ; son  sol  est  cependant  en  géné- 
ral assez  maigre;  la  fertilité  ne  se  montre  que  dans  lea 
vallées  et  quelques  plaines. 

Il  contient  aussi  de  vastes  forêts  qui  alimentent  les 
forges  et  les  verreries  qui  y sont  établies. 

Le  Haut-Rhis.  {^.dhace.)  Étendue  , 280 1.  c.  = 6,496 
k.  c.  La  plaine  d’Alsace  , (comptant  le  Haut  et  Bas-Kliin  ) 
dont  la  partie  fertile  forme  à peine  une  surface  de  6 mille 
kilomètres  carrés  ( près  de  3oo  lieues  carrées  ) , doit 
être  mise  au  nombre  des  sols  les  plus  riebes  de  la  France  ; 
il  est  composé  d’un  bon  lut  sablonneux,  mais  humide  et 
friable,  susceptible  de  toutes  les  productions. 

Ce  département  contient  aussi  de  belles  forêts.  On  y 
exploite  des  mines  de  fer,  de  plomb  et  de  charbon  de  terre. 

Côte-iT Or.  [Bourgogne.  ) Étendue,  445  1.  c.  = 8,769  k. 
et  demi  c.  «Après  le  pays  de  bruyère,  la  Sologne,  le  Bour- 
bonnais et  le  Nivernais,  je  n’en  connais  pas,  dit  Arthur 
Young,  de  plus  mauvais;  il  yen  a une  grande  partie  en 
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friclie  et  une  plus  grande  encore  qui , quoique  cultivée , est 
très-négligee  » . Ce  qui  dédommage  ce  département , ce  sont 
les  vins  excellens  qu’il  produit  ; on  y trouve  aussi  des 
mines  de  fer  d’une  très-bonne  qualité. 

La  plaine  qui  environne  Dijon  est  agréable  et  fertile. 

Zi  A Hauts-Saôï!  E.  {^Franche-Comté.  ) Étendue  1. 
c.  = 5,002  k.  c.  ne  contient  aucutie  ville  considérable , 
mais  un  très-grand  nombre  de  villages.  Le  sol  de  ce  dépar- 
tement est  très-varié  ; la  surface  présente  par-tout  des 
champs  labourés,  des  prés  , des  vignes , des  espaces  incul- 
tes, mais  couverts,  la  plupart  d’une  pelouse  très-propre 
à nourrir  les  troupeaux. 

Lb  Doubs.  ( Franche-Comté.  ) Étendue,  25 1 1.  c.  =» 
5,3og  k.  et  demi  c.  Contient  beaucoup  de  terres  ferrugi- 
' neuses,  de  schistes  et  de  gravier.  Depuis  Besançon  jusqu’à 
Ornans,  le  pays  est  plein  de  rochers. 

La  partie  de  l’est,  le  canton  de  Pontarlier  sur-tout,  est 
hérissé  de  hautes  montagnes , presque  toutes  arides,  et  où 
l’on  ne  rencontre  que  rarement  quelques  mauvais  pâtu- 
rages. 

Ce  departement  contient  aussi  plusieurs  marais,  dont 
cinq  sont  fort  étendus.  Cependant  en  général  on  peut  dire 
que  son  territoire  est  assez  fertile;  il  produit  du  grain  et 
d’cxcelleus  pâturages.  ' 

Saône  ET  Loire.  ( Bourgogne.)  Etendue , 434  1.  c. — 
8,576  k.  et  demi  c.  — Outre  la  Saône  et  la  Loire  , cc  dé- 
partement voit  encore  couler  dans  son  sein , plusieurs  pe- 
tites rivières , telles  que  la  Seille , la  Salle , le  Soluan , etc. 

Ce  pays  est  assez  varié  : on  y trouve  des  montagnes  gar- 
nies de  bois  , et  qui  renferment  des  carrières  de  marbre, 
des  plaines  assez  abondantes  en  grains  , des  collines  et  des 
coteaux  qui  produisent  d’cxcellens  vins. 
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I.E  Jura.  ( la  Franche-Comté.  ) Etendue , aSG  L <î 
5,o33  k.  et  demi  c. — Des  pentes  rapides,  un  sol  caillou-* 
tenx , léger , sans  profondeur  , reposant  sur  une  argile 
blanche,  sablonneuse,  presrju’inaccessible  aux  racines  ou 
sur  des  attérissemens  de  sable  calcaire  et  de  galets , qui  ab- 
sorbent promptement  les  engrais  : tels  sont  les  principaux 
obstacles  à l’amelioration  des  terres  dans  ce  département; 
snr-tout  quant  à la  partie  du  Haut-Jura.  . 

Si  ce  paysproduitpeu  de  grains , il  en  est  dédommage  par 
ses  excellons  vignobles.  Ce  qui  eorttribue  beaueoup  aussi 
à sa  richesse,  ce  sont  ses  belles  forêts,  ses  sources  d’eau 
salée;  les  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb;  les  car- 
rières de  marbre  noir , de  jaspe  et  d’albâtre  que  renferment 
les  montagnes. 

/,’y^/v.  ( Bourgogne.  ) Etendue , 289  1.  c.  = 5,499  k.  c. 
— La  partie  orientale  est  remplie  de  montagnes  élevées, 
qui  sont  une  prolongation  de  celles  du  Jura.  Dans  l’oc- 
cidetitale  , on  voit  aussi  une  chaîne  de  inontagnes-  et  des 
côtes  appelées  côtes  de  Revefmont.  Le  reste  du  pays  pré- 
sente une  plaine  dont  la  surface,  souvent  inégale,  offre 
des  terrains  de  bonne  qualité  ,tant  sur  les  rives  de  la  Saône, 
que  dans  les  bassins  des  autres  rivières  qui  l’arrosent  : on 
y trouve  cependant  aussi  des  terres  incultes,  mênic  beau- 
coup de  landes,  et  au  moins  quinze  cents  kilomètres  cai-rés 
( 70  lieues  carrées  ) en  étangs. 

Dans  ce  département , la  couche  de  terre  végétale  est 
peu  épaisse,  on  rencontre  des  lits  de  terre  calcaire  à peu 
de  profondeur,  quelquefois  de  la  Marne  ; mais  l’argile  y 
domine. 

On  peut  diviser  ce  pays  en  quatre  sections. 

Celle  du  nord-est,  généralement  montagnense  , offre 
quelques  bonnes  vallées;  les  coteaux  du  Revermont  sont 
les  premiers  gradins  de  cette  masse  montneuse. 
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Celle  da  sud-est  ; les  montagnes  s’y  prolongent  jusqu’à 
l’exlrcmité. 

Celle  du  nord-ouest , quoiqu’elle  renferme  beaueoup  de 
terrains  incultes  J de  fonds  médiocres  et  même  mauTais, 
constitue  néanmoins  la  meilleure  portion  du  pays.  Le  sol 
y est,  en  général,  bon,  bien  cultivé.  Les  villages  qui 
avoisinent  la  Saône  sont  rapprochés , riches  et  peuplés-,  les 
terres  y sont  profondes  , mêlées  de  sablo  et  d’hermes  vé- 
gétal . 

Enfin  celle  du  sud-ouest.  Ici  la  scène  change,  et  le  con- 
traste est  frappant:  de  vastes  champs  de  .seigle,  des  bois 
mal  tenus,  beaucoup  de  terrains  vagues,  des  étangs  de 
tous  côtés,  une  monotonie  sombre,  des  habitations  éparses 
auloin.Cctte  section,  placée  entre  la  Saône  et  l’Ain,  contient 
plus  de  600  kilomètres  carrés  (3o  lieues  carrées  en  étang.s 
Un  marais  considérable  nommé  les  Echels-,  une  plaine 
caillouteuse , aride  et  brûlante  que  l’on  appelle  Valbonne , 
sont , après  cette  énorme  masse  d’eau  stagnante , les  princi- 
paux objets  sur  lesquels  s’arrêtent  les  regards  et  les  médi- 
tations de  l’obsen-atcur. 

LaBresse  qui  fait  partie  de  l’Ain  , est  un  misérable  pays, 
couvert  d’étangs  qui  sont  la  plupart  situés  sur  une  argile 
blanche  ou  marne , et  qui  se  montent  à environ  i mille 
3ao  kilomètres  carrés  ( 66  lieues  carrées  ) , à peu  près  iSa 
mille  hectares. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  que  les  deux  tiers  de  la  super- 
ficie du  département  de  l'Ain , sont  occupés  par  des  ro- 
chers nuds,  des  montagnes  dont  les  sommets  sont  sans  rap- 
port , des  pâturages  , des  landes , des  plateaux  incultes  , 
de  mauvais  boisel  des  étangssans  nombre. Le  reste , comme 
nous  l’avons  vu  , est  fertile,  et  rapporte  assez  abondam- 
ment du  blé. 

JJYosb,  {^Bourgogne,  et  partie  de  la  Champagne^) 
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Etendue  , 373  1.  c.  = 7,292  k.  c.  — Outre  la  rivière  qui 
lui  donne  son  nom , ce  département  en  reçoit  plusieurs 
autres , et  un  grand  nombre  de  ruisseaux. 

Il  est  assez  montagneux  , et  produit  des  vins  très-es- 
times. 

Avalon  repose  sur  un  roeber  de  granit  pur.  Dans  le  can- 
ton d’Auxerre , le  sol  est  très-maigre. 

Le  Rjiône.  Etendue,  i35  1.  c.  = 2,704  k.  c.  ; et 
La  Loire.  ( Lyonnais,  ) 244  1,  c.  — 4,g20  k.  et  demi  c- 
■—  Ces  deux  départemens  présentent  à leur  surface  un 
amas  de  montagnes  et  de  coteaux  dont  les  cliaînes  fort 
resserrées  ne  laissent  d’espace  qu’à  des  vallons  ou  à des 
plaines  d’une  petite  étendue. 

Le  sol  est  en  grande  partie  pauvre  et  pieTreux;  on  peut 
y considérer  quatre  zones  principales  : 

La  première  .s’étend  de  Belleville  à Condrieu  , du  nord 
au  sud , le  long  de  la  Saône  et  du  Rhône  ; c’est  un  coteau 
plus  ou  moins  'élevé , dont  la  culture  est  très-soignée  ; la 
partie  de  ce  coteau , tournée  à l’est , est  plantée  de  vi- 
gnobles. 

Au-delà  de  cette  piemièrc  zone,  on  trouve  des  mon- 
tagnes de  4,871  à 5,845  mètres  ( 25o  à 3oo  toises  ) de  hau- 
teur, comme  Polcymieux,  Montccindre , Montoux  , qui 
forment  la  seconde , dont  les  points  extrêmes  sont  au  nord. 
Les  environs  de  Belleville  et  Mornant  au  midi. 

La  troisième  zone  est  un  e.spacc  hérissé  de  montagnes  , 
les  unes  ayant  leur  chaîne  du  nord  au  sud  , les  autres  de 
l'est  à l’ouest , et  s’élevant  graduellement  à mesure  qu’elles 
s’éloignent  de  la  deuxième  zone  des  environs  de  Montrol 
au  nord.  On  peut  tirer  les  lignes  de  la  quatrième  zone  jus- 
qu’à Sainl-Symphorien,  enlui  donnant  pour  diamètre  tout 

l'espace  compris  depuis  Beaajeu  , Chamelet , le  bois 

d’Oingt 
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^Toiiigt , Tarare  , Bessenay  et  Saint-Laurcnt-de-Chamous- 
set,  jusqu’au  département  de  la  HauteLoire.  Celte  zone  où 
la  vigne  refuse  de  croître , où  les  fruits  languissent  et  avor- 
tent presque  généralement , présente  un  grand  nombre  de 
montagnes  qui , quoique  moins  élevées  que  Pierre-sur- 
Ante  et  Pila,  nourrissent  les  pins  et  autres  arbres,  ar- 
bustes et  plantes  des  pays  froids. 

En  total , ces  deux  départemens  produisent  presque 
toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie  , différentes  espèces  de 
grains,  des  vins  estimés,  de  fort  bons  fruits,  dus  pâtu- 
rages , du  lin  , du  chanvre , du  charbon  de  terre , des  bois 
de  construction  et  autres. 

JsMUAVE.  {^Hainaut- Autrichien.  ) Etendue  , 220  1.  c. 
= 3,766  k.  et  demi  c.  — Doit  son  nom  à un  village  où  se 
donna,  en  Novembre  1792,  une  bataille  qui  décida  du  sort 
des  Pays-Bas. 

Peu  de  départemens  présentent^  dans  une  circonscription 
aussi  étroite,  une  aussi  grande  variation  de  sol.  Eu  général, 
il  est  d’une  fertilité  peu  commune,  partout  où  il  permet  la 
culture  ; et  là  même  où  il  s’y  refuse  , il  abonde  en  diverses 
productions.  Ees  cantons  situés  au  nord  , au  nord-ouest 
ou  à l’ouest,  qui  comprennent  le  premier  arrondissement 
et  une  partie  du  second  , abondent  sur-tout  en  blé.  Tout  le 
reste  est  riche  en  minéraux  et  en  bois  de  cunstruclion. 

T erres  de  Montagnes. 

L’OanTHE.  { Les  Pays  de  Liège  , de  Limbourg  et  de 
Stavelot.)  Etendue,  2 1 3 1.  c.  = 4,37  7 demi  c.  Offre 

un  sol  très-varié.  Les  rives  de  la  Meuse  sont  bordées  àA 
rochers  calcaires.  Sur  la  gauche,  le  terrain  est  assez  plat , 
ou  du  moins  n’a  que  des  pentes  fort  douces;  sur  la  droite 
au  contraire  , il  s’élève  de  plus  en  plus  et  se  , hérisse  de 
montagnes. 

1.  M 
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Au-delà  de  Liiiibourg , ainsi  que  daus  le  pays  de  Sta- 
velot , on  trouve  des  bruyères  fangeuses  , de  la  tourbe  / 
beaucoup  de  pierres  et  aussi  des  mines  de  fer  et  de  la 
calamine. 

Cepeiukint  , en  général  , ce  département  , fécond  eu 
mines  de  bouilles  et  de  cliarbons  de  terre  , produit  aussi 
beaucoup  de  blé  ) la  partie  connue  sous  le  nom  de  /ies- 
, sur-tout , est  très-fertile. 

SAMsnE  ET  Meuse.  ( Comté  de  Namur  et  partie  dit 
L,uxembourg  ).  Eleniliie.  aaÿ  1.  c.  =3i  4,679  — Ar-» 

rosé  jiar  les  Jeux  rivières  qui  lui  donnent  son  nom  , et 
coupé  en  tous  sens  par  une  multitude  de  ruisseaux,  ce 
département  est  assez  fertile  , du  moins  quant  aux  par- 
ties qui  formaieiït  autrefois  le  comté  de  Namdr. 

Les  rives  de  la  Meuse  et  de  la  Sambro  présenlenf 
d’excellcns  pâturages  ; elles  ont  aussi  beaucoup  de  mon-' 
tannes  qui  sont  la  plupart  couvertes  de  forêts-;  il  en  est 
plusieurs  qui  renfeTmcnt  dans  leur  sein  des  minéraux 
et  de  fort  bellescarrières.  Tout  ce  qui  dépendait  du  duché 
de  Luxembourg  est  excessivement  aride  ; on  n’y  voit  par- 
tout que  des  landi’».  ’ 

La  Mèuse-Is FÉRiEftEE.  {Partie  du  pays  de  Liège  et 
de  la  Gueldre.  ) Etendue,  iqq  I.  c.=  3,786  k.  c.— Contient 
beaucoup  de  hauteurs  , mais  il  s’y  trouve  cependant 
quelques  plaines  assez  éteirfues.  Le  vallon  riant , arrosé 
par  la  Meuse , est  extrèirrcnicnt  fertile  ; il  est  recouvert 
d’une  couebc  formée  par  le  dépût  des  matières  quo 
viennent  y porter  les  débordemeus;  l’épaisseur  de  celto 
couche  varie  , elle  pose  par-tout  sur  le  gravier.  Dans  le» 
cantons  de  Sauquemont , Ruremonde  et  Venloo  , le  sol , 
quoiqn’argileux  , se  laboure  pourtant  sans  elTort,  ce  qui 
indique  qu’il  est  mélangé  de  terre  calcaire  et  de  sable  ; 
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l’argile  tloiniiie  davantage  clans  le  canton  de  Saînt-Trond  J 
flans  celui  do  Ilasselt  ainsi  que  djins  plusicnri  anlres  , IA 
terrain  est  gcinciralcnient  «abluntieUx. 

PŸitÉsÉtis-  OjtitüfTJLEs.  ( Roussillon.)  Riehdue  i 
212  1.  c.  = 4,1 13  k.  ef  demi  c.  — Le  sol  de  ce  de'partc- 
THent  est  en  général  calcaire.  Les  montagnes  qui  forment 
la  majeure  partie  de  son  territoire  sont  pierreu.ses  , sècheS 
et  arides;  niais  lés  valléc.s , les  plaines  traversées  par  plu-* 
rieurs  petites  rivières  et  i-uisseaux  , sont  de  la  plus  grandè 
fertilité';  elles  produisent  du  blé,  des  pâturages  et  de» 
fruits  déiieicui.  ' 

La  Lozère,  ( lAWguedoc  , le  Gévaudan.  ) Rtendue , 
a6o  1.  c.  =i  5,og3  k.  c.  — Est  un  pays  froid  et  peu  fertile. 
Son  lefritoire  peut  se  diviser  en  trois  régions  bien  dis>- 
linctea  : celle  du  nord , appelée  Montagnes  ,r  est  de  ba^ 
salte  on  de  granit;  celle  du  midi  au  coùcbant,  que  l’oil 
nomme  Causses,  est  calcaire;  et  enfin,  cfelle  dà  midi  aJd. 
levant , formée  par  les  Cévennes,  est  de  sebisfe. 

Le  Cantal.  {^Auvergne.  ) Etendue , 3Ç)  'i  f.  c.  = 5,7-io 
k.  et  demi  c.  — Est  hérissé  de  montagnes  qui  paraissent 
avoir  été  foutes  des  volcans  ; elles  .sont  couvertes  de  neige , 
une  grande  partie  de  l’année  ; le  sol  eu  e.st  âpre  et  stérile*. 
Si  ce  département  n’avait  pas  scs  pâturages,  il  sc  trotiA 
Tcrait  absolument  sans  res-sofiTceS. 

La  CoRTtiiZB.  ( Bas-Limosin.  ) EtenxlUe.  2<jf)  1.  c.  =n 
5,947  k.  c.  Ce  département  est  f rès-nVontagneux.  La  par- 
tie septentrionale  paraît  avoir  éprouvé  une  secousse  viu- 
lenlc  , un  inonvemcnt  désordonné;  ce  ne  sont  cpie  monU  , 
•Ç-allécs  , torrèns  Ou  rivières  ; elle  contient  fort  peu  dé 
terre  végétale  ; les  yeux  rencontrent  presque  par-tout  de 
stériles  bruyères. 

Ce  qui  est  situé  au  midi  ot  à l’cmcst  est  beanconp  pltf» 
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fertile  ; cependant , à tout  prendre  , on  peut  dire  du  de- 
partement de  la  Corrèze  , que  la  terre  y est  plus  riclie 
dans  ses  entrailles  qu’à  sa  superficie. 

La  Haute-Loirb.  ( Langutdoc , le  Vélay.  ) È‘undue, 
a44 1.  c.  = 5,oa8  k.  et  demi  c.  — Ce  département , très- 
riche  en  pâturages , est  entrecoupé  de  montagnes  très-éle- 
vées ; ou  n’y  trouve  aucune  plaine  considérable  -,  le  sol 
y est  presque  par-tout  le  même  > c’est-à  -dire  couvert  de 
terre  volcanisée , de  laves  et  de  Pizzolaues  de  toute  espèce. 

Les  montagnes  de  la  llaute-Loice  sont , comme  celles 
du  Cantal,  couvertes  de  neige  pendant  plusieurs  mois  de 
l’année  , mais  le  terrain  y est  infiniment  moins  aride. 

L'ARnicHB.  ( Languedoc  , le  Vivarais.  ) Etendue^ 
agg  1.  c.  = 5,5oo  k.  c.  — A la  lisière  près , qui  , vers  l’o- 
rient , borde  la  Loire  et  forme  une  plaine  assez  étendue', 
ce  département  est  très-montagneux  , et  renferme  beau- 
coup de  roches  graniteuses. 

Le  sol  de  l’Ardèche  est  généralement  sablonneux  et  peu 
fertile  en  blé.  Les  bas-fonds  ofirent  des  pâturages  assez 
riches. 

La  Drômb,  ( Dcuiphiné.  ) Etendue  , 3ii  1.  c.=  6,759 

k.  c.  — Dans  la  presque  totalité  de  ce  département , ou 
ne  voit  que  des  montagnes  qui  sont  , pour  la  plupart , 
très-abondantes  en  minéraux  de  toute  espèce. 

Le  sol , en  général , maigre  et  sabloimeux , n’est  guère 
susceptible  de  retenir  l’humidité  et  les  fréquens  ébonle- 
mens  des  terrains  en  pente  ajoutent  encore  à sa  sécheresse; 
cependant , grâces  à l’industrie  des  agriculteurs , le  dé- 
partement de  la  Drôme  ne  laisse  pas  que  d’être  assez  pro- 
ductif. 

Lbs  Havtbs-Alpbs.  {^Haut-Dauphiné.)  Etendue, %S\ 

l.  c.  — 5,53ô  L et  demi  c.  — Ce  département,  anosé i 
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l’orient  par  la  Durance  , est  hérissé  de  roches  , de  gla- 
ciers, et  coupé  par  une  muUitndo  de  torrens  et  de  préci- 
pices. Les  deux  tiers  au  moins  de  sa  surface  sont  monta- 
gneux. 

Dans  presque  tout  le  reste  , le  terrain  est  composé  d» 
couches  végi’-tales  , mais  peu  profondes  et  menacées  cha- 
que jour  par  les  eaux  qui  se  précipitent  des  montagnes. 

Ce  pays , au  reste,  est  très-riche  en  pâturages,  en  olive» 
et  en  vin  , mais  il  ne  produit  que  fort  peu  de  blé. 

Les  Basses-Alpes.  {HatUe-Provence^ Etendue , 3yS 
1.  c.  = 7,45o  k.  c.  — Il  y existe  quatre  espèces  de  sols  : 
le  quartzeux,  le  calcaire,  le  volcanisé  et  celui  des  bas- 
fonds,  composé  des  débris  des  trois  précédons. 

Le  climat  est  un  peu  froid , et  la  terre , en  général  ^ 
aride,  graveleuse  , rocailleuse,  sablonneuse. 

Ce  pays  produit  cependant  beaucoup  de  grains  et  des- 
fruits délicieux  ; il  nourrit  les  départemeus  qui  l’avoisi- 
uent. 

Cette  fertilité  est  due  à l’industrie  des  Iiabitans  ; c’est,., 
en  quelque  sorte , une  conquête  de  l’homme  sur  la  nature. 

Les  Alpes-Maritimes,  (le  comtéde Nice,)  Etendue^ 
tSo  1.  c.  = 3,aa6  k.  et  demi  c.  — Ce  département , arrosd 
en  partie  par  le  Yar,  contient  peu  de  plaines,  et  par  ' 
conséquent  est  moins  fécon4  eu  blé  qu’eu  vin  et  en  huile  ÿ 
il  a , au  nord , des  montagnes  très-élevées  qui  y forment 
un  puissant  abri.  Il  règne  sur  la  côte,  une  température- 
si  douce,  qu’elle  en  rend  le  séjour  on  ne  peut  pas  plu» 
agréalde  et  plus  salubre. 

Le  Par.  ( Provence,  ) Etendue  , 378  1.  c.  = 7,a55  k. 
et  demi  c.  — Baigné  à l’orient  et  an  midi  par  la  Médi- 
terranée , est  un  pays  sec  et  chaud , peu  abondant  en  pâ-v 
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turages  et  en  blé  , mais  qui  produit  des  olives , des  orani 
ges , des  citrons  et  des  fruits  de  toutes  espèces. 

Les  Bouen Es-DV-Kn6fiE.{Basse-Proi’ence^lFllenctue, 
3i5  1.  c.  = 6,019  k.  et  demi  c.  — Le  Rhône  partage  ce 
département  en  deux  parties  do  longueur  inégale,  et  qui 
diffèrent  beaucoup  par  la  qualité  du  sol. 

De  Marseille  à l’ombouebure  du  Rhône  , le  terrain  est 
visiblement  formé  de  débris  de  corps  marins,  tandis  que 
la  côle  , jusqu’au  Yar  , est  une  bande  de  terre  tantôt 
schisteuse  , tantôt  sablonneuse  , tantôt  graniteuse. 

Au  sud-est  d’Arles  se  trouve  le  canton  de  la  Crau  ^ 
plaine  pierreuse  de  224,000  acres  , où  la  végétation  est 
fort  maigre. 

En  résumé,  ce  département  contient  beaucoup  dépar- 
ties montagneuses  qui  restent  prcsqu’incultes;  mais  en 
revanche  tout  ce  qui  est  susceptible  de  culture  est  Ira- 
vaillé  avec  tant  de  soin  qu’il  est  devenu  assez  productif. 

Vaucluse.  ( Comtat  Vènaissin.  ) Etendue  , n6  1.  c. 

2,34.5  k.  et  demi  c,  — Qiji  doit  sou  nom  à une  foiv- 
taino  célèbre  par  les  amours  de  Laure  et  de  Pétrarque  j 
est  arrosé  par  plusieurs  jietites  rivières  qui  vont  sc  jetter 
dansle  Rhône.  Son  sol , composé  d?un  riche  lut  et  dWgile 
blanche  et  calpairo  , produit  en  abondance  des  fruits 
exçclleus.  . 

Le  Pür-nE-I)6uE.[^  Auvergne.')  ElenduJi  , 3G5  1.  c.  = 
7,943  k.  et  demi  c.  — Présente  do  tous  côtés,  de  hautes 
montagnes  sur  lesquelles  on  découvre  encore  dos  vestiges 
d'aiu'icns  volcans  , qui  rendent  le  terrain  en  général  sec 
et  aride  ; mais  au  milieu  de  ce  cadre  imposant,  la  na- 
tqrc  a placé  la  Limagne,  vallée  plate  et  calcaire,  arrosée 
pat  l’Alliev , et  coupée  eu  tous  sens  par  des  ruisseaux  qui 
contribuent  à rendre;  le  paysage  vi'aiuicnt  cuchaqleui. 
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liC  sol  de  la  Limagiic  est  sans  contredit , un  des  meil- 
leurs du  monde.  Toute  sa  surface  est  de  marne  enfrr- 
mêlée  ithumus  végétal  : quelques  naturalistes  donnent  à 
' celte  terre  vingt  pieds  de  profondeur. 

Le Most-B(,asc.  { La  Savoie.')  Etendue , 33o  1.  c.  = 
6/io4  k.  c. — Tient  son  nom  d’une  montagne  lapl us  élevée 
peut-être  de  l’Europe  ; elle  domine  de  plus  de  i mille  g48 
mfelres  ( mille  toises  ) les  plus  hautes  montagnes  qui  l’en- 
vironnent et  qui  , comme  elle  , sont  couvertes  de  neiges 
cternelles.  Les  glaciers  qui  présentent  aux  regards  un  ta- 
bleau tout  à-la-fois  sombre  et  majestueux,  i-cmplissent 
les  espaces  que  les  cimes  des  Alpes  laissent  entr’ellcs  , 
et  font  eux-mêmes  des  espèces  de  vallées,  dont  l’étendue 
est  souvent  de  plusieurs  lieues.  Les  glaces,  que  les  siècles 
y ont  amoncelées  , sont  d’une  profondeur  prodigieuse  ; on 
eu  voit  de  aS  à 3a  mètres  ( 8o  à loo  pieds  ) et  même  do 
près  de  ig4  mètres  { loo  toises). 

Le  département  du  Mont-Blanc  renferme  plusieurs 
Jacs  et  quanlitc  de  petites  rivières;  il  a peu  de  terrains 
susceptibles  d’une  riche  culture. 

Le  Léman.  ( Le  pays  Génei  ois.  ) Etendue  , lag  1.  c. 
= 2,75a  k.  c.  — Les  bords  du  lac  dç  Genève  et  du  Rhône 
F présentent  le  paysage  le  plus  pittoresque  : ils  sont,  en  gé- 
néral , d’une  grande  fertilité  , et  produisent  dn  blé  , des 
fruits  et  du  vin.  Les  autres  parties  du  département,  fort 
niontagncuscs  , sont  assez  ingrates  et  laissent  peu  de  res-r 
sources  à ragricullurc. 

L’Isère.  ( Dauphiné  ).  Etendue  , a86  1.  c.  = 8,4ia 

k.  c.  — Plus  d’un  tiers  de  ce  département  vers'  le  sud-est , 
est  composé  de  hautes  montagnes,  entrecoupées  de  vallées 
profondes , oil  viennent  se  précipiter  des  torrens.  Ces-mon- 

l. 'ignes  font  partie  des  grandes  chaînes  des  Alpes  ou  y 
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aboutissent  v on  peut  les  diviser  en  quatre  classes  ; \®.  celle 
(les  collines  qui  leur  sont  adossées  et  qui  , en  général  , 
sont  cultivées  jusqu’au  sommet  ; 2°.  celle  des  forêts  ; 
3“.  celle  des  roclies  nues  où  l’on  ne  découvre  aucun  corps 
organisé,  et  4°.  celle  des  glaciers  cl  des  neiges  qui  sub- 
sistent en  tout  temps  , principalement  sur  les  revers  des 
pics  , abrites  contre  le  soleil. 

La  partie  du  nord-ouest  présente  quantité  de  petites 
collines  et  de  vastes  plaines  couvertes  de  cailloux  , do 
manière  que  le  terrain  y est  assez  sec  et  aride. 

La  richesse  de  ce  département  consiste  sur-tout  en 
cxcellens  vins  qui  croissent  dans  la  partie  occidentale. 

Dans  la  partie  orientale  on  trouve  de  fort  bons  pâtu- 
rages. 

LsIjiAHOfi E.  (Corse.)  Æ/encùte, 228 l.c.  = 4, 612 fc.  c.— 
Ce  département , dont  les  trois  quarts  sont  occupés  par 
des  montagnes,  des  rochers  et  des  marais  , est  très-abon- 
dant en  minéraux  de  toute  espèce  ; on  en  tire  aussi  du 
fort  bon  bols  de  construction. 

Le  sol , naturellement  peu  fertile , est  fort  mal  cultivé  ; 
il  produit  différentes  sortes  de  grains  et  de  fruits , mais  à 
peine  de  quoi  nourrir  ses  habitans. 

Z-E  Gulo.  (Corse.)  Etendue , 2561.  c.=  5i93  k.  c.  — I<e 
sol  n’}'  est  pas  le  même  par-tout.  La  terre  végétale , dans 
la  partie  comprise  entre  Qalvi , Bastia , Corte  et  Cervione, 
repose  en  général  sur  des  barres  de  schiste , ou  sur  des 
rochers  calcaires  de  diverses  qualités. 

Dans  quelques  endroits  le  terrain  est  ferrugineux , mais 
dans  la  majeure  partie  du  département , il  présente  des 
masses  de  granit  et  couraus  de  lave  mélangés  tantôt  de 
feld-spath  , tantôt  de  corps  noirs  et  souvent  de  l’uu  et 
de  l’aulie. 
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Les  cantoi\s  de  Caccia  , Patu  , Paraso  , Regino  , Sant- 
Angelo  , Monlegrosso  et  Calvi  , ceux  de  Saint- Florent, 
Tuda , Bivinco  , Tcnda , Canale  , Coslera  et  Mariana 
sont  les  plus  fertiles  de  ce  pays  qui , en  général , est  exces- 
sirement  mal  cultivé. 

Les  principales  productioss  du  département  sont  des 
blés  de  toutes  espèces  , des  oranges  , des  grenades  , des 
olives  et  du  fort  bon  vin. 

On  y trouve  d’assez  beau  marbre , du  jaspe , du  por- 
phyre , etc. 

L./  St  P R A.  ( I\Tarquii>at  de  Salucee  et  de  Ceva.  ) Eten~ 
due , 3i5  1.  c.  = 6,3oo  k.  c.  — On  ne  peut  faire  un  pas 
dans  les  gorges  des  montagnes  de  ce  département,  depuis 
le  mont  ^''i80  où  le  Pô  prend  sa  source  jusqu’au  col  de 
l’Argentière  où  naît  la  Slura , sans  rencontrer  une  rivière  ; 
la  Vraita,  la  Maira , la  Grana,  cent  autres  moins  consi- 
d('rables  divisent  la  grande  vallée  en  une  multitude  de 
vallons  plus  petits. 

De  riches  vallées,  de  bons  pâturages  et  une  belle  vé- 
gétation. Tel  est  l’aspect  physique  de  ce  département. 

La  Doi RS  {duché cC Aoste , province  d’Ivrée.)  'Etendue 
î>.4o  1.  c.  = 5,000  k.  c.  — Ce  département  doit  son  nom  à 
la  Doire,  Dorea  Baltea,  petite  rivière  qui  le  divise  en 
deux  parties  à peu  près  égales. 

Le  sol  de 'ce  pays,  même  dans  les  cantons^  voisins  du 
Pô,  est  inégal  et  rempli  de  bailleurs;  mais  c’est  sur-tout 
vers  le  nord  du  côté  de  la  vallée  d’Aoste  que  les  monta- 
gnes sont, pour  ainsi  dire,  entassées  les  unes  sur  lesautres: 
il  semblerait  que  le  Mont-BIàiic,  le  Mont  Saint-Bernard 
et  les  autres  pics  élevés  qui  dominent  sur  la  chaîne  des 
Alpes,  se  fussent,  dans  les  temps  anciens,  éboulés  en 
partie,  et  que  de  leurs  débris  se  fussent  formées  ces  monta- 
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gnes  compavativement  plus  petites;  c’est  du  moins  par 
cette  hypothèseqnc  les  pli^'sicieiis  et  les  géologues  ont  ap- 
pelé i®.  montagnes  primitives  celles  dont  la  masse  est  for- 
mée de  granit,  de  quartz  , de  porphyre  ou  d’autres  subs- 
tances dures;  et  2°.  montagnes  secondaires , celles  où  do- 
milieat  le  sable  , le  gravier,  les  terrés  calcaires  et  argil- 
leuses,  les  pyrites,  les  cailloux  , les  marbres,  les  pierres 
calcaires  et  coquillitres  qui  se  sont  formées  à la  longue  des 
parlic.ules  entraînées  par  les  pluies , les  avalanches , ou  des 
dcpôls  de  corps  marins,  entassés  par  le  séjour  des  eaux. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  dans  le  voisinage  des 
Alpes  un  tciTain  uni  ; cependant  les  hauteurs  s’écartent  de 
l’est  à l’ouest,  et  laissent  un  intervalle  considérable;  c’est 
ce  qu’on  appelle  la  vallée  d’Aoste. 

Tout  le  département,  et  sur-tout  la  partie  du  nord,  est 
enrichi  de  sources  minérales , de  ipincs  de  fer  et  d’autres 
métaux. 

Dans  les  environs  d’Yvrée  on  cultive  beaucoup  de 
cjjanvre. 

Terres  Sablonneuses. 

L’isnitE.  ( Berry.  ) Etendue, l.c.  = 6,877  demi 
c.  — Ce  département  qui  a pris  son  nom  de  la  rivière  qui 
Ictraversc,  est  abondant  en  grains,  en  fruits  et  en  pâtura- 
ges. Le  terrain  est  en  général  sablonneux  et  graveleux; 
mais  il  s’y  trouve  de  fort  bonnes  terres  , comme  celles  qui 
reposent  sur  les  carrières  de  Châleauroux,  et  les  pierres 
calcaires  des  environs  de  Vatau. 

Ls  Ch  SR.  ( Berry.')  Etendue , 56g  1.  c.  = 7,4oi  k.  0. 
Fournit  assez  abondamment  les  productions  les  plus  néces- 
saires à la  vie , telles  que  du  blé , du  vin , du  chanvre  ' du 
bois,  etc.  11  renferme  aussi,  outre  quantité  de  milieu  de 
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fer,  d’une  qualité  supéjienre  , une  espèce  de  terre  propre 
à faire  delà  poterie  et  incme  de  la  porcelaine;  on  en  a en-, 
voyé  des  échantillons  à Sèves , et  elle  a été  trouvée  excel» 
lente  ; on  en  a déjà  fait  plusieurs  essais  qui  ont  donné  les 
Vieillcurs  résultats. 

L’extraction  de  la  marne  se  fait  dans  plusieurs  cantons 
de  ce  département , dans  d’autres  les  carrières  de  pierre 
calcaire  sont  très-muUipliées.  Dans  les  environs  de  Bour» 
ges  ij  s’eu  trouve  de  deux  espèçes;  l’uno,  blanche  , facile 
à tailler , et  qui  se  durcit  à l’air  ; l’autre  , appelée  pierre- 
gelisse , que  l’on  découvre  immédiatement  sous  la  terre 
végétale  est  pins  pure  que  la  première;  mais  comme  la  ge- 
lée la  fait  fendre,  on  ne  l’emploie  conimuuémcnt  qu’à  faire 
de  la  chaux. 

• 

La  Creuse,  {la  Marche  et  partie  de  T Auvergne^)  ’EteiV’ 
due,  288  1.  c.  = 5,764  k.  et  demi  c.  — Ce  département  ren- 
ferme beaucoup  de  montagnes  et  de  rochers.  Son  sol  est 
aride  ; il  consiste  principalement  en  terres  sablonneuses  et 
friables , quelques-unes  sur  un  fond  calcaire , d’autres  sur 
du  granit. 

Dans  quelques  cantons  la  couche  végétale  est  de  2 ou  3 
pouces  réduits  de  profondeur  : et  l’on  trouve  en-dessous 
de  l’argile,  de  la  glaise,  ou  du  tuf,  et  jamais  ni  craie, 
ni  marne. 

La  principale  ressource  de  ce  pays  consiste  en  pâtura- 
ges : il  produit  cependant  aussi  du  seigle,  de  l'orge  et  do 
l'avoine. 

' La  II a ut  e-V t erî!  e.  ( Limosin  et  Marche.')  Etendue 
288  1.  c.  = 5,700  k.  c.  — Les  montagnes  y sont  peu  con- 
sidérables , et  cependant  elles  suffisent  pour  rendre  le  cli- 
mat plus  froid  que  chaud. 
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Le  sol  n’y  ,est  pas  très-fertile  ; on  distingue  deux  sorte» 
de  granit;  l’un  dur,  à gros  grains,  plein  de  particules  mi- 
cassées,  l’autre  disposé  par  couches  horizontales  et  mé- 
langé avec  du  bois.  Le  premier  sert  à bâtir  ; on  assure  qu’il 
ne  croît  sur  ce  granit  ni  blé,  ni  vignes,  ni  mûriers, 
tandis  que  l’autre  espèce  leur  est  très-favorable. 

La  Sartbe.  {^Maine.)  Etendue 3oG  1.  c.  = 6,3g2  k.  et 
demi  c.  — Ce  département  est  en  général  des  plu»  fertiles. 
Son  territoire  est  divisé  par  deux  lignes  que  décrivent  le» 
grandes  routes  qui  conduisent  d’Alençon  au  Château-du- 
J./oir,  et  de  la  Ferté-Bemard  à Sablé,  et  qui  se  réunissent 
an  Mans,  où  elles  forment  presqu’un  angle  droit;  ce  qui 
donne  quatre  sections  offrant  toutes  une  différence  sensi- 
ble dans  les  productions  du  sol.  La  partie  du  triangle  que- 
forme  le  cours  de  la  Sarthe  par  Alençon  jle  Mans  et  Sablé, 
est  la  plus  abondante  en  blé;  celle  d’Alençon,  le  Mans  et 
la  Ferté-Bernard  est  la  plus  riche  en  pâturages;  la  troi- 
sième, placée  à l’est,  renferme  beaucoup  de  landes,  et  la 
quatrième , au  midi  , présente  des  coteaux  couverts  do 
vignobles. 

Ou  trouve  dans  le  département  de  la  Sarthe  des  miner 
de  fer  et  des  carrières  de  marbres  et  d’ardoises. 

La  Mayenne.  ( Maine.)  Etendue,  uSG  1.  c.  = 5,i88  L 
et  demi  c.  — Ce  département  tire  son  nom  de  la  rivière 
qui  le  traverse  dans  toute  sa  longueur,  du  nord  aumidi,et 
qui  offre  sur  ses  bords  d’excellens  pâturages. 

Le  pays  est  peu  fécond  en  grains;  mais  il  produit  bean- 
conp  de  lin  et  de  chanvre  ; dans  quelques  cantons  il  so- 
trouve  aussi  des  vignobles. 
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AGRICULTURE. 


La  position  de  la  France,  presque  au  centre  de  l’Eu- 
rope , est  le  seul  pays  de  cette  partie  de  notre  globe  qui , 
sans  le  secours  de  l’art,  et  par  la  seule  nature  de  son  sol 
et  de  son  climat,  jouisse  du  privilège  exclusif  d’avoir 
une  Agriculture  qui  embrasse  tout  ce  qui  fait  partie  de 
ses  attributions  au  midi,  c’est-à-dire,  de  cultiver  tous 
les  végétaux  des  contrées  les  plus  méridionales  de  l’Eu- 
rope , et  ceux  qui , craignant  un  soleil  trop  brûlant , pros- 
pèrent merveilleusement  au  nord. En  effet,  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales ( le  Roussillon  ) , la  vigne  peut  y être  cul- 
tivée avec  autant  de  succès  qu’en  Espagne;  les  vins  qu’elle 
produit  n’attendent  qu’une  meilleure  méthode  et  les 
secours  d’un  art  éclairé  pour  qu’on  puisse  les  comparer 
aux  vins  de  Rota  , de  Malaga , etc. , que  peut-être  ils 
égaleront , lorsque  le  plant  qui  les  produit  aura  été  trans- 
porté sur  le  sol  français.  Dans  toutes  nos  contrées  méri- 
dionales , ainsi  qu’en  Italie  , l’éducation  des  vers  à soie 
y est  faite  avec  succès.  Les  huiles  d’Aix  ont,  dans  toute 
l’Europe  , la  préférence  sur  celles  de  la  rivière  de  Gênes 
et  de  la  Sicile  ; il  est  vrai  qu’elle  est  due  aux  bons 
procédés  suivis  dans  cette  partie  économique.  Si  nous 
passons  au  nord  , nous  y observerons  , dans  quelques 
cantons,  des  pâturages  aussi  beaux  et  aussi  abondans  que 
dans  les  pays  où  l’ardeur  d’un  soleil  brûlant  n’arrête 
pa?  leur  végétation  , et,  au  contraire , où  elle  est  favorisée 
par  des  pluies  bienfaisantes  , presque  périodiques  , et 
par  la  chaleur  douce  du  soleil  qui  leur  succède.  Le 
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cidre  clos  départeinens  de  la  Maiiclie,dc  l’Orne,  de  l’Etiff> 
du  Calvados  et  de  la  Seiiic-Inrcrieure  ( la  Normandie  ) f 
est  une  des  ineilleurès  buissons  des  pays  qui  se  reruscnl  à 
la  culture  de  la  vigne;  et  la  bière  de  nos  départemens 
du  Nord  ( la  Flandre  ) , faite  avec  soin  , vaut  bien  le  fa- 
meux por/er  anglais  tant  vaille.  Si  nous  revenons  au  centre, 
nous  y observerons  une  végélation  qui  tient  exactement 
le  milieu  entre  ces  deirt  extrêmes,  le  Midi  et  le  Nord; 
une  cultute  qui  participe  à l’une  et  à l’autre  de  celle 
qu’on  y pratique,  mais  sans  en  égaler  aucune  parfaite- 
Jnent.  En  cEfet , dans  les  départemens  de  rYonne  , de  la 
Côte-d’Or  et  de  Saône  et  Loire  ( la  Bourgogne  ) , et  daii-s 
Ceux  de  la  Marne , de  EAiibc  , etc.  ( la  Champagne  ) , oii 
cultive  la  vigne  avec  succès,  mais  son  produit  , qiioi- 
qu’cxcclleilt  , annonce  uii  climat  modéré.  Le  no3'er  y 
prospère,  niais  lentement  : on  y fait  des  récoltes  de  maïs, 
moins  abondantes  qu’en  remonfaiif  au  midi.  11  y a qucl- 
qne.s  belles  prairies  , des  pâtiirageii , on  y cultive  , commé 
au  Nord  , des  plantes  fourragcuscs,  des  plantes  ebarnnes, 
dont  les  productions  ne'  sont  pas  aussi  abondantes  que  dans 
la  Flandre  ou  la  Normandie.  Or  , ces  trois  dilférencM 
dans  la  végétation  et  la  production,  sont  uiuquementl’eflet 
du  climat. 

Tl  n’y  a pas  de  cdnlre^e  en  Europe  quf  prouve  mieux 
que  la  France  combien  lo  climat  influe  sur  la  végé- 
tation, et  par  conséquent  oblige  à des  variations  dans 
la  manière  de  cultiver.  Ainsi , pour  connaître  son  Agri- 
culture, il  nous  parait  nécessaire  de  la  diviser  eu  trois 
zones  : l’une  méridionale , l’autre  du  centre, e\.\sL  Iroisièms 
septentrionale. 

La  première,  celle  du  midi,  commence  au  4a"  degré 
et  demi  de  latitude  , et  s’étend  jusqu’au  ôd'.  Elle  i-eii' 


Digitized  by  GoogI 


UE  LA  FRANCE.  iQl 

les  départeinens  des  Pyrénées-Orientales  (t)  , des 
Basses  et  des  Hautes-Pyrénées,  des  £.andes,  de  la  Gi- 
ronde , de  la  Dordogne  , du  Lot , de  l’Aveyron , de  Lot 
et  Garonne,  du  Gers,dol’Arriège,dela  Haute-Garonne, 
do  l’Aude , du  Tarn  , de  l’Hérault , du  Gard  , de  l’Ardè- 
che , de  la  Plaute- Loire  , de  la  Lozère,  de  Vaucluse  , 
des  Bouches-dn-Rhône  , du  Var,  des  AIpes-Mai'itimes  , 
des  Basses  et  Hautes- Alpes  , de  l’Isère  , de  la  Drôme  , de 
la  Doire  , de  la  Sesia , de  Mareitgo  , du  Tanaro , de  la 
Sture,  du  Pô,  du  Golo  , du  Liainone , et  enfin  l’île  d’Elbe. 

La  seconde , ou  celle  du  centre , commence  au  45*  degré 
de  latitude,  et  se  termine  au  48*.  Elle  contient  les  dépar- 
temens  du  Finistère  , des  Côtes^du-Nord  , d’]llc-et-Vi-‘ 
laine,  de  la  Loire-Inférieure  , du  Morbihan,  de  la  Sar- 
the , de  la  Mayenne  , do  Mayenire  et  Loire , d’Indre  et 
Loire , de  la  Vendée  , des  deux-Sèvres  , de  la  Vienne , d« 
la  Charenle-In&irienre  , de  la  Charente , de  la  Haute- 
Vienne  , dr  la  Creuse  , de  l’Indre  , du  Cher  , d’Eure  et 
Loir , de  Loir  et  Cher  , du  Loiret , de  la  Nièvre , de  l’Ai- 
lier , du  Cantal  , du  Puy-de-Dôme  , de  la  Corrèze  , de 
l’Yonne , de  la  Côte-d’Or ,-  de  Saône  et  Loire  , de  la  Haute-* 
Saône,  du  Doubs,  du  Jura,  de  l’A-in  , du  Léman,  du 
Mont-Blanc  , du  Rhône  et  de  la  Loire. 

La  troisième  , celle  du  septentrion  , commence  an  48®^ 
degré  de  latitude  , et  finit  au  5i*.  Elle  renferme  les  de-' 
partemens  de  la  Roër  ^ de  la  INfeuse-Inférieurc  , del’Our- 
the , des  Deux-Nèthes , de  la  Dyle  , de  Sambre  et  Meuse  y 
de  Rhin  et  Moselle  , de  la  Sarre  , du  Mont-TonnciTc  , 
des  Forêts , de  Jemmapc  , de  la  Lys  , de  l’Escaut , drf 

(i)Pour  connaître  de  quelle  Province  ou  de  quelle  partie  de  Pro- 
•tince  chaque  Département  est  formé , ioyez  page  75  de  cevolume, 
te  Tableau  de  la  division  de  la  t rance  en  Départemena  indiquant 
les  elufa-lieux  et  leur  rapport  aux  anoieunes  ProviHces. 
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.Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  , de  la  Scitie-Infe'- 
rieure,  du  Calvados  , de  l’Eure  , de  l’Orne,  de  la  Man- 
che , de  l’Oise , de  l’Aisne , de  Seine  et  Oise , de  la  Seine  , 
de  Seine  et  Marne  , de  la  Marne  , des  Ardennes  , de 
l’Aube , de  la  Haute-Marne , de  la  Meuse , de  la  Moselle  , 
de  la  Meurthe,  des  Vosges , du  Bas  et  du  Haut-Rhin. 

Four  justifier  celte  division,  nous  observerons  la  qua- 
lité du  produit  de  la  vigne  que  l’on  cultive  dans  les  trois 
zones,  et  qui  donne  des  résultats  absolument  difierens. 
i“.  Dans  les  cantons  méridionaux , cette  culture  assure , 
à peu  près , une  récolte  au  propriétaire  , et  cette  certitude 
est  un  bienfait  du  climat,  oh  les  gelées  tardives  sont  très- 
rares,  de  même  que  les  orages  de  l’été,  qui  portent  le 
ravage  dans  les  pays  du  centre  et  au  nord.  Voilà  une  pre- 
mière ligne  de  démarcation.  Nous  trouverons  la  seconde 
dans  la  qualité  du  vin,  qui  est  encore  un  effet  du  climat. 
Tous  les  vins  des  Pyrénées-Orientales  ( du  Rottssillon  ) , 
ceux  d^  côtes  du  Rhône  à l’abri  du  norff , ce  qui  donne 
un  changement  en  mieux  dans  le  climat  du  pays  de  cette 
partie  , sont  vigoureux  , chauds  , et  une  preuve  de  la 
maturité  parfaite  du  raisin  et  de  l’abondance  de  la  subs- 
tance sucrée  que  la  chaleur  sépare  des  autres.  Les  vins 
du  centre,  sans  doute  délicieux  dans  leur  espèce , n’ont  pas 
le  feu  dont  ceux  du  Midi  réchauffent  l’estomac  , et  font 
monter  des  vapeurs  à la  tête,  quand  même  on  ne  fait  pas 
excès  de  cette  liqueur  agréable.  Le  pétillant  du  cham- 
pagne mousseux  n’est  qu’un  effet  de  sa  verdeur , et  non 
pas  un  feu  dangereux  pour  la  tète  : d’ailleurs , dans  ces 
deux  contrées,  justement  renommées  pour  leurs  bons 
vins  , il  n’y  a que  quelques  cantons  heureusement  situés 
qui  leur  aient  donné  la  réputation  dont  elles  jouissent. 
Les  récoltes  y sont  incertaines,  et  l’on  ne  peut  calculer 
les  profits  que  quand  la  vendange  est  dans  la  cuve.  Une 

températur» 
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températuve  froide  qui  retarde  la  maturité  du  raisin  , 
ou  très-sècLe , et  arrête  la  végétation  de  la  vigne  , des 
gelées  du  printemps  , des  orages  ; tels  sont  les  incon- 
véniens  du  climat  de  cette  zone  du  centre.  La  troisième  , 
celle  du  nord  , nous  offre  des  différences  encore  plus 
sensibles  dans  la  culture  de  la  vigne,  ou,  pour  mieux 
dire,  dans  scs  produit.s.  Il  suffit  de  citer  les  vins  de  Brie, 
de  Surenne  et  de  Meudon , et  d’en  avoir  goûté  , pour 
avoir  une  idée  de  leur  qualité  acide,  plus  voisine  d’un 
mauvais  vinaigre  que  d’un  vin  médiocre.  Les  vins  des 
départemens  du  Haut  et  Bas-Rhin  [Vylluace) , des  Voges, 
dolaMeurthe,  de  la  Meuse  et  de  la  Mo.selle  {la.  Lorraine)  , 
sont  communs  et  potables,  mais  froids.  Il  y a quelques 
cantons  qui  en  produisent  d’une  meilleure  qualité  , et 
que  l’art  travaille  avec  un  succès  qui  leur  donne  une 
sorte  de  réputation,  dans  le  pays,  d’où  ils  ne  sortent  que 
pouf  aller  plus  au  nord  faire  les  délices  de  l’habitant  qui 
n’en  connaît  pas  de  meilleurs. 

Nous  avons  divisé  la  France  en  trois  zones  , qui  ont 
exactement  trois  ; limats  différcus,  dont  l’influence  est 
très  remarquable  sur  toute  espèce  de  végétation.  Il  est 
probable  que  celte  variation  du  climat  est  une  des  causes 
principales  qui  a dirigé  le  cours  des  récoltes , et  la  ma- 
nière de  donner  à la  terre  les  labours  qui  la  disposent  à 
être  ensemencée. 

Il  y a deux  manières  de  cultiver  la  terre , l’une  à la 
charrue,  l’autre  à la  bêche.  Celle  dernière,  quoiqu’ex- 
cellente,  annonce  la  pauvreté;  elle  n’est  pratiquée  que 
par  le  petit  propriétaire  qui  jouit  d’un  terrain  de  peu 
d’étendue.  Quelquefois  le  grand  propriétaire,  qui  en  con- 
naît toute  l’utilité,  en  fait  usage  pour  renouveler  une 
prairie  , ou  pour  rompre  des  prés  artificiels  qui  doivent 
être  ensemencés  en  graines  ou  en  chanvre,  etc.  Mais  le 
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défaut  de  bras  rend  cette  culture  très-rare  sür  les  grandes 
fermes , oi'i  les  travaux  ne  doivent  pas  éprouver  des  re- 
tards qui  seraient  nuisibles  aux  intérêts  du  fermier.  Cette 
méthode  de  culture  n’est  pas  praticable  dans  toutes  les 
saisons  au  midi  ; [la  dureté  d’un  sol  desséché  par  l’ardeur 
du  soleil  s’y  oppose.  Ce  n’est  qu’en  hiver,  lorsque  la 
terre  est  biendélrempée  parles  pluies  de  l’automne,  qu’on 
peut  la  pratiquer  ; aussi  le  petit  propriétaire  se  sert-il  d’un 
autre  outil  qu’il  nomme  pioche , mais  qui  ne  produit  pas 
le  même  effet , puisqu’il  n’ouvre  la  teire  qu’.i  deux  ou 
trois  pouces.  Au  centre  de  la  France , cette  méthode  de 
culture  est  un  peu  plus  commune  sur  les  grandes  pro- 
priétés; elle  est  principalement  adoptée  pour  la  culture 
du  chanvre,  du  lin  et  des  plantes  charnues,  lorsqu’on 
peut  se  procurer  des  journaliers.  11  en  est  de  même  au 
nord , où  le  sol  est  rarement  assez  dur  pour  se  refuser  à 
cette  espèce  de  culture. 

Le  labour  à la  charrue  est  la  méthode  la  plus  générale- 
ment adoptée  dans  touto  l’étendue  do  la  1 rance;  il  ne 
souffre  que  très-peu  d’exceptions,  comme  nous  venons  de 
l’observer.  Celte  manière  de  cultiver  est  beaucoup  plus 
expéditive , et  par  conséquent  elle  convient  dans  la  cul- 
ture en  grand,  où  les  travaux  n’éprouveraient  pas  des 
retards  sans  qu’il  en  résultât  des  inconvéniens  très-nui- 
sibles aux  intérêts  du  cultivateur.  Les  attelages  varient 
' pour  le  nombre  et  l’espèce  des  animaux , suivant  les  divi- 
sions du  sol  français  que  nous  venons  de  déterminer;  et  il 
nous  paraît  probable  que  cette  variété  est  encore  un  effet 
du  climat.  Dans  tous  les  départemens  du  Midi , le  labour 
est  fait  par  des  bœufs.  Dans  quelques  endroits  des  depar- 
temens  des  Hautes-Alpes , de  la  Drôme  et  de  l’Isère  ( le 
Dauphiné),  on  emploie  des  mulets  ; mais  cet  usage  est 
très-borné.  Nous  pouvons  donner  deux  motifs  de  cette 
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métliocle  qui  nous  paraissent  avoir  tout  le  caractère  delà 
probabilité',  i®.  Le  sol  y est  ordinairement  sec  et  très- 
difficile  à ouvrir;  il  exige  donc  un  attelage  dont  la  force 
soit  en  proportion  de  la  résistance  à vaincre.  Or  , le  bœuf 
est  un  animal  très-fortj  et  dont  la  patience  et  la  constance 
dans  le  travail  semblent  encore  ajouter  à sa  force.  Deux 
boeufs  équivalent  à un  attelage  de  trois  chevaux.  Le  bœuf, 
lent  dans  sa  marche  , est  plus  propre  à un  travail  pénible, 
que  le  cheval  ne  ferait  que  par  saccades,  et  que  le  mulet, 
souvent  rétif,  refuserait.  2".  Le  bœuf  est  moins  difficile 
à nourrir  que  le  cheval;  la  mêlée  lui  suffit;  l’iisage  de 
l’àvoine  lui  est  inconnu.  Le  cheval  ne  supporterait  pas 
le  travail  avec  un  traitement  de  cette  sorte  , non  plus  que 
le  mulet.  Cette  économie  dans  la  tiourriture  d’un  attelage 
de  charrue,  est  nécessaire  dans  des  pays  où  les  fourrages 
ne  sont  pas  abondans.  Voilà  deux  motifs  qui  nous  pa- 
raissent avoir  été  la  cause  de  la  préférence  donnée  aux 
bœufs  sur  les  chevaux.  Dans  les  dépai-temens  de  l’Ouest, 
ce  sont  encore  les  bœufs  qui  font  les  labours,  du  moins  en 
grande  partie.  Dans  les Alcpnicmens  du  Puy-de-Dôme 
e\.à\xCa.riU.\\{V Auvergne)-,  dans  une  partie  de  ceux  du 
Rhône  et  de  la  Loire  ( le  Lyonnais) , etc. , les  mulets  for- 
ment plus  communément  les  attelages.  Plus  on  approche 
du  Nord,  plus  les  attelages  de  chevaux  sont  communs 
et  finissent  par  être  les  seuls.  Dans  les  départemens  du 
Nord-est  et  ceux  du  Nord-ouest,  formés  de  la  ci-devant 
province  do  Normandie , ainsi  que  dans  ceux  de  la  Bel- 
gique et  des  Electorats est  rare  d’en  voir  d’autrc.s.  Nous 
trouvons  le  motif  de  ce  changement  toujours  dans  le 
climat,  lequel  étant  moins  chaud,  souvent  pluvieux  , est , 
par  cette  raison , plus  favorable  à la  végétation  des  four- 
rages, qui  sont  l’aliment  nécessaire  au  cheval,  et  à celle 
des  grains  de  mars , tels  que  l’orge  et  l’avoine , dont  lo 
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cheval  qui  travaille  11e  saurait  élre  privé  qu’aux  dépens  de» 
forces  et  du  courage  dont  il  a besoin. 

Le  meilleur  moyen  de  juger  de  l’agriculture  d’un  pays , 
est  de  connaître  le  cours  des  récoltes,  et  l’usage  qif’on  suit 
dans  la  manière  d’alterner , qui  sont  souvent  l’écueil  du 
cultivateur.  En  France,  les  grains  en  général  sont  le  but 
delà  culture,  et  l’on  doit  lui  attribuer  la  médiocrité  des 
récoltes  comme  cause  de  cet  efiFet.  Dans  la  première  divi- 
sion que  nous  avons  faite  du  sol  de  France,  le  cours  le 
plus  commun  est  en  blé,  ou  seigle,  suivant  la  qualili;  du 
terrain,  et  ensuite  jachère  ou  repos.  Dans  l’usage  de  celte 
mauvaise  méthode,  le  cultivateur  a principalement  en  vue 
de  donner  du  repos  à la  terre,  pour  réparer  ses  pertes,  et 
de  la  laisser  en  vainc  pâture  , où  des  moutons  chétifs  vont 
se  mor  ondre  pour  trouver  quelques  brins  d’herbe  sans 
sucs.  Cet  usage  pernicieux  aux  progrès  de  l’agriculture 
souffre  des  exceptions  , mais  pas  autant  qu’il  le  faudrait. 
Dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales  ( le  Rousnil- 
lon),  les  jachères  sont  inconnues  par-tont  où  l’eau  est 
abondante  J et  même  il  pas  rare  que  la  terre  donne 

deux  recolle-,  clans  une  année,  lorsqu’après  la  moisson  des 
blés,  elle  est  labourée  sur  chaume  pour  être  semée  en 
millet.  Dans  ceux  des  Hautes-Alpes,  de  l’Isère  et  de  la 
Drôme  { le  Dauphiné'),  la  seconde  récolte  de  l’année  est  en 
blé  sarrasin,  semé  comme  le  millet  j mais  ^aussi  une  ja- 
chère absolue  pour  l’année  suivante.  Dans  les  vallées  et 
dans  tous  les  bons  cantons,  an  lieu  de  jachère  on  sème 
des  haricots,  du  chanvre,  du  maïs,  et  même  du  trille 
sur  les  chatime.s,  du  blé,  qu’on  laisse  quelquefois  deux 
ans.  Voilà  les  cours  de  récoltes  les  plus  ordinaires  dans 
toute  l’étendue  de  cette  division,  qui  souffrent  peu  d’ex- 
ceptions. La  plus  remarquable  est  celle  qu’offre  la  culture 
du  riz  dans  les  six  departernens  nouvcau.x  qu’a  donnés  le 
Piémont,  et  qui  se  trouvent  placés  à l’extrémité  orientale 
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<1c  celle  preniièn*  zone.  F.n  général,  dans  tonte  celle  lali- 
ludcjil  n’y  a qii’nn  petit  nombre  de  bons  cultivateurs 
qui  s’ccai  teiit  (le  la  routine  ordinaire,  en  alternant  avec 
le  h'èlle  on  le  elianvre,  pour  lequel  les  engrais  ne  sont 
pas  répandus  avec  économie.  L’année  suiv'anle  la  ré(ioll(î 
en  gi'ains  est  d’autant  plus  abondante  que  la  terre  a été 
bien  fumée  et  l>ien  rePiuée.  I.e.s  jaclifcres  cessent  presque 
par-tout  où  l’on  cultive  le  maïs  j et  il  y a des  cantons 
où  avant  que  d’en  faire  la  récolte,  on  y sème  du  trèfle, 
qu’on  fauche,  ou  qui  .sert  de  pâture  enautoinnc,  et  l’année 
suivante,  apres  une  ahomlaiite  récolte  de  ce  fourrage, 
on  laboure  pour  semer  du  blé.  Dans  les  plaines  de  la  Ga- 
ronne, les  récoltes  se  succèdent  sans  interruption,  sur 
toutes  îe.s  terres  ferliies  de  leur  nature.  Dans  une  partie 
du  Puj'-clc-D('ine  (la  Limagnc  ) on  suit  un  cours  assez 
singulier,  eu  égard  à la  feiiilil'é  du  sol,  qui  est  orge,  seigle, 
cluiivrc,  seigle.  II  est  dilGcile  de  donner  une  raison  d’un 
.'3’stèine  au.ssi  absurde. 

Ou  voit  dans  les  environs  de  Turin  et  do  Pigncrol  , 
qui  sont  les  parties  les  jdus  fertiles  dq  déj>arlement  du. 
rô , toutes  les  espèces  de  grains  se  succéder  dans  dc.s 
I hamps  plantés  d’avbro.s  qui  soutiennent  des  vignes  dont 
les  rameaux  s’claiicciit  en  berceau  au  moyeu  de  lattes  at- 
tachées d’un  arbre  à l’autre. 

Les  jilaiitcs  cliarimes , teUcs  que  les  poinmes-de-terre, 
cnrotles,  navets,  etc.  sont  peu  cultivées  dans  destciTains 
que  le  soleil  desséebe  pendant  leur  végétation.  Ou  y voit 
quelques  cantons  semés  en  raves,  sur  les  chaumes,  du  bléi 
le  melon,  le  potiron,  sont  très-communs  et  cultivés  en 
plein-champ.  Le  maïs  est  cultivé  presque  pai’-tout,  et 
dans  quelques  endroits  on  le  fauche  pour  fourrage. 

Après  les  grains,  les  grands  objets  de  culture,  dans 
cette  première  division,  sont  i®.  la  luzerne;  dans  les  Pj- 
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rcnées-Oricntales , ou  la  cultive  avec  soin  sur  toutes  le» 
terres  qu’on  a la  facilité  d’arroser,  et  elle  donne  jusqu’à 
quatre  coupes;  on  la  cultive  dans  les  déparlemens  du  Midi 
formés  du  Languedoc  , ceux  de  l’Isère,  des  Hautes-Alpes > 
de  la  Drôme  (le  Dauphiné) , sur-tout  sur  le  bord  des 
rivières  et  dans  les  terrains  frais.  Elle  est  une  des  princi- 
pales cultures  de  celui  de  Vaucluse  {leComtaC  Vénais- 
sin  ),(où  l’art  de  l’irrigation , presque  portée  à sa  perfection, 
facilite  merveilleusement  la  végétation  de  ce  fourrage 
excellent,  qui  est  d’une  très-grande  ressource  pour  la  nour- 
riture des  bêtes  do  labour , et  de  toute  espèce  de  bétail. 
Celte  culture  améliore  la  terre  d’uiie  manière  étonnante, 
de  sorte  qu’après  la  luzerne,  on  fait  cinq  à six  récoltes  de 
blé,  sans  qu’elle  paraisse  appauvrie.  Un  effet  de  celte  nature 
ne  doit  pas  être  attribué  seulement  à la  luzerne,  et  je  crois 
que  l’irrigation  y a la  plus  grande  part.  La  culture  du 
sainfoin  est  presque  reléguée  dans  les  pays  de  montagnes; 
celle  du  trèfle  est  beaucoup  moins  commune  que  la  pre- 
mière, Il  est  probable  que  sa  courte  durée  en  est  le  motif, 
dans  des  cantons  où  les  prairies  sont  peu  communes. 

Les  pâturages  du  ci-devaut  Piémont  ; cewK,  sur-tout, 
des  départemens  de  Marengo  , de  la  Sture  et  du  Pô,  four- 
nissent abondamment  à la  nourriture  d’un  immense  et 
riche  bétail;  mais  leur  excellence  est  plus  l’ouvrage  de  la 
nature  que  celui  dc‘l’art;et  la  terre  s’y  engraisse  presque 
sans  que  le  cultivateur  s’en  mêle , des  dépôts  vaseux  et 
limoneux  qu’y  laissent  les  débordeinens  des  eaux  descen- 
dues des  montagnes. 

2°.  La  vigne  est  une  source  de  richesse  pour  les  cantons 
heureusement  situés  pour  produire  de  bons  vins  ; dans 
toute  celte  première  division  elle  est  cultivée  comme 
dans  les  lieux  d’ofi  jious  l’avons  tirée.  La  culture  n’a  pas 
les  mêmes  succès  par -tout.  Après  les  vins  des  Pyrénées- 
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Orientales,  ceux  des  cotes  du  Rhône  et  de  la  Gironde  ( la 
Guienne  ),  les  vins  de  Lunel  et  de  Froiitignan,  les  autres 
méritent  à peine  qu’on  en  fasse  mention;  l’intérêt  étant 
le  guide  d u cultivateur,  ou  ne  sera  pas  étonné  que  la  vigne 
soit  tien  cultivée  dans  tous  les  pays  où  son  produit  est 
précieux.  On  ne  peut  rien  ajouter  à la  manière  dont  elle 
est  traitée  dans  les  bons  cantons.  Les  propriétaires , jaloux 
d’une  bonne  qualité  de  vin  , dont  le  débit  est  toujours  cer- 
tain, ne  travaillent  pas  pour  la  quantité  , et  les  engrais 
sont  exclus  de  leurs  opérations.  Les  labours  sont  faits  à. 
propos,  pour  détruire  les  mauvaises  lieibes.  11  y a des 
vignes  cultivées  comme  des  jardins.  Dans  les  pays,  au 
contraire,  où  la  vigne  ne  donne  que  des  produits  d’une 
qualité  commune,  il  y a beaucoup  de  négligence  dans  la 
manière  de  la  cultiver  , ainsi  qu’on  peut  l’observer  dans 
les  Basses-Alpes , le  Var , les  Bouches-du-Rhône  (la  Pro- 
vence') , et  dans  presque  toute  l’étendue  de  la  Drôme  , de 
l’Isère  et  des  Hautes  - Alpes  (le  Dauphiné  )■,  où  l’on  ne 
s’attache  pas  toujours  à l’exposition,  ni  au  sol  les  plus  fa- 
vorables. 

On  est  aussi  tenté  d’attribuer  à la  même  cause,  et  peut- 
être  encore  au  mauvais  choix  des  plants  , la  médiocrité 
des  vins  des  six  départemens  du  Piémont.  Dans  celui  de 
la  Sésia  le  raisin  est  de  bonne  qualité;  mais  la  manière 
delà  travailler  est  abandonnée  à une  mauvaise  routine  : 
celui  du  Tanaro  a des  expositions  admirables  où  ne  croît 
que  du  mauvais  plant.  Les  vins  blancs  du  département 
de  Marengo  sont  les  plus  estimés.  Celui  du  Pô  fait  aussi 
en  différentes  espèces  de  vins , un  commerce  assez  consi- 
dérable. 

Les  prés  naturels  étant  peu  communs,  nous  ne  ferons 
d’autre  observation  sur  leur  culture , sinon , qu’on  les. 
laisse  trop  vieillir.  Faute  d’être  rcuouvellés  à propos,  ils 
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SC  couvrent  de  mousse,  et  leur  produit  sc  borne  à des  rc- 
colies  Irès-médlocres  d’uii  fourrage  de  mauvaise  qualité. 
C<n)x  qui  sont  arroses  durent  davaniage.  Une  bonne  lu- 
zerne les  remplacerait  avec  un  profit  très-réel  pour  le  pro- 
priétaire. 

3°.  L’olivier  est  cultivé  dans  toute  cotte  division  jus- 
qu’à Montélimart;  et  à mesure  qu’on  avance  à l’ouest,  on 
en  voit  moins  qu’;l  l’est.  La  culture  d’un  arbre  aussi  pré- 
cieux, a fait  de  grands  progrès  depuis  plus  de  vingt  ans. 
Ils  sont  dus  aux  soins  de  quelques  cultisMteurs  instruits, 
qui  se  sont  particulièrement  livrés  à cette  culture,  et  ont 
donné  au  public  le  fruit  de  leurs  veilles. 

4°.  L’éducation  des  vers  à soie  est  une  branche  d’éco- 
nomie à laquelle,  tous  les  propriétaires  des  départemens 
méridionaux  se  livrent  d’autant  plus  volontiers  qu’on  ob- 
tient ui\e  récolte  très-lucrative  dans  l’espace  de  six  se- 
maines. Cette  industrie  fleurit  , sur -tout  dans  les  six 
départemens  formés  du  Piémont , qui  fournissent  uno 
soie  tres-estimée  pour  sa  force  et  sa  finesse.  La  culture 
du  mûrier  a nui  à celle  du  noyer  qu’on  a beaucoup  trop 
négligée.  Voilà  une  des  causes  de  la  cherté  des  huiles; 
celle  de  noix  éclairait  le  paysan  et  servait  à l’apprêt  do 
ses  aliincns;  celle  d’olive  lui  est  donc  devenue  indispen- 
sable. Il  en  est  de  l’éducation  des  vers  à soie,  comme  de 
tou.s  les  objets  de  culture  ou  d’économie  rurale.  Faite  par 
des  mains  habiles,  elle  a les  plus  grands  succès.  Aban- 
donnée au  paysan  , elle  donne  des  profits  incertains  ou  de 
peu  de  valeur. 

5*’.  Les  arbres  à fruit  sont  beaueoup  moins  communs 
au  midi , qu’au  centre  et  au  nord  , si  nous  en  exceptons 
ceux  qui  exigent  un  climat  chaud,  tels  que  le  figuier, 
l’abricoirer,  le  pécher  en  plein  - vent,  etc.  qu’on  laisse 
sans  culture.  La  taille  des  arbres  n’est  guère  usitée  que 
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pour  l’olivier  el  le  mûrier  qui  prennent  tous  les  soins. 

Les  dcparlemcns  de  la  Lozère  et  de  la  Ilaute-Loire 
(les  Cérennes) , qui  sont  Lérisscs  de  montagnes,  sont 
peul-êlre  le  seul  pays  de  France,  qui  offre  des  prodiges 
de  cnllurc  , faite  pour  exciter  l’admiration  des  amateurs 
de  l’agriculture.  Les  vallons,  que  des  monts  escarpés 
l.aissent  entr’eux , sont  cultives  comme  des  jardins.  Les 
flancs  des  montagnes  offrent  de  belles  moissons  ; des  vignes 
cl  des  arbres,  qui  .semblent  menacer  le  voyageur  de  l’c- 
craser  par  leur  cliûlc.  Les  pluies  entraînent  la  terre  de 
ces  coteaux  escarpés,  mais  le  cultivateur  industrieux  no 
tarde  pas  la  rej)orter  à sa  première  place. 

En  général,  dans  toute  cette  division  , l’agriculture  est 
analogue  à la  qualité  du  sol;  et  comme  il  y en  a plus  de 
médiocres  el  de  mauvais  que  do  bons , elle  n’est  brillante 
que  sur  les  terrains  , qui , par  leur  fertilité  natnrclle,  sont 
propres  à récompenser  des  travaux  et  des  frais  de  culture. 
La  partie  française  des  Pyrénées  est  une  preuve  de  ce  qui 
vient  d’être  dit.  On  y trouve  des  cantons  admirables  pour 
leur  fertilité,  qui  sont  cultivés  avec  tout  l’art  possible  ; et 
d’autres  dont  l’aridité  se  refuse  aux  produits  qu’on  pour- 
rait exiger  , et  dégoûtent  les  propriétaires  d’entreprendre 
aucun  travail  capable  de  les  améliorer.  Les  vallées  de 
Tarbes  ,'de  Barègc  , de  Bagnères  , etc. , sont  des  prodiges 
de  fertilité  ; aussi  sont-elles  cultivées  avec  le  plus  grand 
soin,  et  l’industrie  des  cultivateurs  a droit  de  s’applaudir 
de  ses  succès.  Les  déparlemens  du  Midi , formés  de  la 
ci-devant  province  de  Languedoc , orient  une  ligne  de 
démarcation  très-marquée,  relativement  à la  fertilité  du 
sol  , et  à la  manière  dont  il  est  cultivé.  Ceux  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Tarn  et  de  la  Lozère  ( Haut- Languedoc^  , 
font  honneur  à l’art,  par  leur  bonne  agriculture,  qui 
ne  refuse  rien  à rindustrie  du  cultivateur.  Ceux  de  l’Aude, 


D^itized  by  Goc^le 


202 


STATISTIQUE 

de  l’Hérault  et  du  Gard  ( Bas-Tjanguedoc  ) , an  contraire  y. 
n’ont  qu’un  sol  aride  qui,  cependant,  nourrirait  ses  lia- 
bitans,  s’ils  étaient  constans  dans  des  entreprises  d’amé- 
liorations, Ils  donnent  leurs  soins  aux  vignes  , aux  oli- 
viers, aux  mûriers,  dont  les  produits  les  dédommagent 
des  grains  et  des  pâturages  dont  ils  négligent  la  cul- 
ture. Ces  trois  objets  prouvent  une  industrie  active  et 
éclairée  dans  ses  procédés.  Les  Pyrénées-Orientale»  (le 
/fo«.s.s/'7^w)po8sèdenttoutcc  quimèneàlaprospéritélaplus 
brillante.  Un  sol  assez  généralement  bon , et  excellent  dan» 
plnsieurs  endroits,  un  climat  favorable  aux  productions  les 
plus  précieuses  ; mais  elles  sont  plus  dues  à ces  deux  avan- 
tages, sa  position  et  la  nature  de  sonsol,  qu’à  l’industrie  des 
babitans.  Leur  agriculture  est  mauvaise  , pratiquée  avec 
négligence , et  ce  n’est  que  dans  l’irrigation  des  terres,  que- 
le  cultivateur  se  montre  actif.  Les  départemens  du  Sud- 
Ouest  (la  Guyenne)  qu’arrose  la  Garonne,  fertiles  en 
blés  et  en  vins  , font  honneur  à l’agriculture  française, 
et  sont  une  preuve  de  l’industrie  du  cultivateur.  Ceux  des. 
Landes , du  Gers , des  Hautes  ét  Basses-Pyrénées  ( la 
Gascogne) , sont  un  pays  excellent,  qui  laisse  beaucoup 
à désirer , en  fait  d’amélioration.  L’Isère  , les  Hautes-Alpes 
et  la  Drôme  ont  quelques  vallées  très-fertiles  et  bien  cul- 
tivées ; mais  Part  n’a  pas  déployé  par-tout  ses  ressources  , 
et  principalement  dans  les  cantons  peu  fertiles  de  leur 
nature.  On  en  peut  dire  autant  du  Mont-Blanc , formé 
de  l’ancienne  Savoie  et  contiguë  à ces  trois  départemens. 
Les  Basses-Alpes  , le  Var  et  les  Bouclies-du-Rhône  ( la 
Provence  ) ne  sont , pour  ainsi  dire,  agricoles  que  pour  les 
fruits  et  les  olives.  Le  département  de  Vaucluse  , ainsi  que 
ceux  d’au-delà  des  Alpes,  offrent  par-tout  le  tableau  d’a- 
griculture qui  flatte  le  plus  un  amateur.  De  beaux  pâtu- 
rages , des  blés  abondons , des  mûriers  bien  taillés  ; enfin , 
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tout  ce  qui  est  du  ressort  de  l’agriculture,  prouve  l’in^ 
dustrie  active  et  soigneuse  de  ceux  qui  la  pratiquent. 

Le  sol  des  pays  aussi  cliauds  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  semble  appeler  à son  aide  les  bienfaits  de 
l’irrigation.  La  nature  ne  fournit  pas  ce  moyen  par-tout , 
il  est  vrai,  et  l’iiomme  qui  a des  eaux  à sa  disposition  ne 
sait  pas  toujours  ou  néglige  d’en  profiter.  Mais  toute  cette 
première  division  jouit  en  grande  partie  de  cet  avantage, 
et  l’on  peut  dire  que  l’iirigation  est  une  des  parties  d’a- 
griculture qui  y soit  le  mieux  pratiquée.  Dans  les  dépar- 
temens  de  l’Hérault , de  l’Aude  et  du  Gard  et  celui  de  la 
Corrèze  ( le  Limosin  ) , les  arroseraens  sont  très-communs 
par-tout  où  il  est  possible  de  les  pratiquer.  Dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, les  vallées  sont  arrosées  avec  beaucoup 
d’art.  Dans  quelques  cantons  de  la  Drùmc  , tels  que 
Montélimart  et  Cbabeuil , ils  sont  faits  avec  beaucoup 
d’intelligence  , et  donnent  aux  terres  une  valeur  très- 
considérable.  Mais  Vaucluse  est  le  pays  où  il  ssont  uortés  à 
un  degré  de  perfection , qu’on  n’a  pas  encore  imité  ailleurs. 
Les  dépenses  faites  à ce  sujet,  les  canaux  qu’on  a creusés , 
sont  des  preuves  évidentes  do  l’importance  de  cette  opé- 
ration d’agriculture , et  de  sa  nécessité  pour  des  terrains 
que  l’ardeur  d’un  soleil  brûlant  rendrait  presque  stériles. 
On  trouve  aussi  au-delà  des  Alpes  un  système  d’irri- 
gation très -étendu.  L’industrie  du  cultivateur  s’y  est 
emparé  dans  beaucoup  d’endroits  des  sources  fécondes 
et  innombrables  que  versent  en  tout  sens  les  Alpes  et  les 
Appenriins.  La  culture  du  riz,  entr’autres,  change  pour 
ainsi  dire  en  un  vaste  lac  les  départemens  de  la  Sesia 
et  du  Tanaro.  Mais  ces  eaux  , long  - temps  retenues  , 
y rendent  l’air  mal  'sain  et  y perpétuent  des  maladies 
locales. 

Les  clôtures  font  partie  de  l’agriculture , et  sont  d’une 


soi 


STATISTIQUE 


pins  grande  iinporlaiicc  qu’on  ne  le  croit  communëmenl  : 
i“.  Elles  élalillssent  une  ligne  de  séparation  Ivfcs-niarquée 
2°.  niellent  les  produit?  de  la  terre  à l’abri  du  bétail  étran- 
ger et  même  des  maraudeurs;  3".  préviennent  les  discus- 
sions qui  s’élèvent  souvent  entre  des  cultivateurs,  dont 
les  prairies  et  1rs  moissons  ne  sont  pas  séparées  par  des 
baies  ; 4®.  enfin  , elles  sont  une  preuve  de  bonne  culture , 
quand  on  a pour  but  d’alterner  , avec  des  plantes  fourra- 
genses  ou  charnues.  Dans  toute  l’étendue  de  cette  divi- 
sion , il  y a beaucoup  de  clôtures.  On  voit  peu  de  champs 
ouverts  dans  tout  le  canton  des  Pyrénées.  De  Perpignan 
jusqu’à  Toulouse  , les  enclos  sont  très-inulli pliés.  Dans  les 
Hautes  Aljies  , le  Var , les  Bonchcs-du-Tlhône  et  dans  les 
environs  d’Avignon  , et  principalement  dans  les  Hautes- 
Alpes,  la  Drôme  et  l’Isère , les  enclos  sont  très-communs. 
Celte  méthode  excellente  n’y  produit  pas  tout  l’effet  pour 
lequel  il  paraît  qu’elle  a été  établie  dans  le  principe.  Elle 
n’a  pas  aboli  les  jachères,  car  il  est  rare  de  voir  les  récoltes 
se  succéder  immédiatement  dans  tous  les  terrains  clos  par 
des  haies  , dont  on  ne  prend  pas  tout  le  soin  qu’elles  exi- 
gent. 

On  trouve  dans  le  département  do  Marengo  , à l’est  de 
Turin  et  presque  au  centre  de  l’ancien  Piémont,  une  es- 
pèce de  clôture  très-industrieusement  appropriée  aux 
localités.  Les  terrains  , dans  ce  département , sont  com- 
munément ceints  de  fossés  qui  forment  à la  fois  , clôture 
et  réservoir.  Ils  reçoivent  l’excès  des  eaux  quand  les  ri- 
vières grossissent;  ils  en  rendent  le  dépôt  aux  champs  voi- 
sins , quand  la  sécheresse  succède  à 1 inondation.  Eu  outre 
leurs  bords  revêtus  d’arbres , donnent  un  paysage,  ua 
aspect  de  végétation  riche  , variée  et  animée. 

Si  l’agriculture  de  ces  pays , favorisés  par  la  nature 
d’une  manière  particulière, nous  offre  des  tableaux  rians. 
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combien  ne  laisse-t-elle  pas  à désirer  ? L’art  y a encore 
des  conquêtes  à faire  , avant  d’arriver  à la  perfection.  Une 
des  plus  importantes  serait  celle  : i“.  Des  jachères  ; l’usage 
en  est  généralement  commun  par-tout,  à quelques  ex- 
ceptions près  ; car  il  y a des  cultivateurs  instruits  qui 
pratiquent  avec  succès  la  manière  d’alterner  : leur  exem- 
ple a beaucoup  de  peine  à faire  des  prosélytes,  et  cepen- 
dant il  n’y  a que  lui  capable  de  proscrire  un  abus  aussi 
nuisible.  L’ignorance  considère  les  jachères  comme  un 
repos  indispensable  après  une  récolte.  Autrefois  le  fer- 
mier était  obligé , par  une  clause  insérée  dans  son  bail , de 
laisser  les  terres  en  jachères , de  sorte  qu’il  payait  une  an- 
née de  fermage  sans  produit.  a“.  Il  n’y  a pas  une  propor- 
tion déterminée  entre  les  terres  en  labour  et  en  pâtu- 
rages ; toute  la  cultuî'c  est  dirigée  pour  les  grains,  dont  lo 
produit  est  médiocre  par  cette  raison.  L’on  ne  doit  pas  re- 
garder la  luzerne  comme  un  végétal  propre  à alterner , 
puisque  sa  durée  est  de  plusieurs  années.  Dans  des  pays 
où  les  prés  sont  mauvais,  ce  vice  devrait  montrer  la  né- 
cessité d’alterner  en  plantes  foiirrageusesou  légumineu'cs , 
pour  obtenir  des  fourrages  , et  cette  méthode  adoptée  fe- 
rait disparaitre  les  jachères.  .3“.  Le  bétail  n’est  pas  assez 
multiplié,  ni  d’une  bonne  race.  Ce  n’est  que  dans  les  pays 
de  montagnes,  et  lorsqu’elles  fournissent  des  pâturages  , 
qu’on  voit  quelques  troupeaux  assez  nombreux  de  bè  rs 
à laine.  Ailleurs , on  ne  rencontre  que  des  moutons  ché- 
tifs, qui  paraissent  toujours  alfamés,  et  dont  la  toison 
grêle  et  courte  annonce  le  mauvais  état.  Comment  en  se- 
rait-il autrement  dans  des  pays  où  l’on  ne  connait  presque 
pas  la  culture  des  plantes  fourrageuscs  et  légumineuses, 
et  moins  encore  celle  des  plantes  charnues,  si  propres  à 
l’engrais  de  toutes  espèces  de  bétail.  11  y a cependant  plu- 
sieurs cantons  où  les  bêtes  à laine  sont  d’une  taille  liante, 
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bien  faite  ; ce  qui  prouve  combien  le  climat  leur  est  fa- 
vorable, et  qu’il  n’y  manque  que  des  fourrages  pour  mul- 
tiplier les  bonnes  races.  Les  bœufs  sont  en  général  de 
liaule  taille , et  de  bonne  race.  Comme  ils  sont  destinés  au 
labour,  ils  ont  plus  particulièrement  fixé  l’attention  des 
cultivateurs.  Excepté  les  chevaux  des  départemens  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne,  ( le  Poitou  ) , les  autres 
ne  méritent  pas  d’être  remarqués.  4°.  Les  fermes  sont  en 
métairies  ou  données  à bail.  L’un  et  l’autre  de  ces  deux 
usages  sont  peu  favorables  aux  progrès  de  l’agriculture. 
Le  métayer  n’a  rien,  il  n'est  donc  pas  dans  une  position  à 
entreprendre  des  améliorations.  Dailleurs,  comme  il  est 
rare  que  le  propriétaire  se  lie  par  un  bail , il  peut  être 
changé  à sa  volonté.  Le  fermier  a un  bail  de  trop  courte 
durée  pour  faire  des  entreprises  utiles , et  dont  il  peut  être 
privé  du  profit , sans  une  injustice  contre  laquelle  il  puisse 
réclamer. 

En  nous  éloignant  du  climat  des  Pyrénées-Orientales  , 
des  départemens  du  midi  et  de  ceux  des  Basses-Alpes, 
des  Bouches-du-Rhône,  du  Var , de  laStura , du  Pô,  etc, 
nous  perdons  de  vue  l’olivier , dont  la  culture  finit  avant 
Montélimart  ; mais  nous  continuons  à voir  celle  du  mû- 
rier , dans  la  Drôme  et  l’Isère  , qui  offrent  aussi  la  vue  des 
vignes  les  mieux  cultivées  dans  celles  de  l’Hermitage  , do 
Côte-Rôtie  et  de  Vienne.  La  richesse  , dont  leurs  vins  sont 
la  source , a depuis  long-temps  excité  l’émulation  des  cul- 
tivateurs. La  méthode  de  provigner  y est  très-bien  pra- 
tiquée. Celte  manière  de  réparer  une  vigne  , prolonge  sa 
durée  considérablement.  La  plantation , ainsi  que  dans 
tout  le  Midi  , est  faite  à larges  et  profondes  fosses.  Les 
engrais  sont  inconnus  dans  celte  culture  , excepté  quand 
on  prQvigne.  La  position  méridionale  de  ces  vignobles  , 
donne  presque  autant  de  feu  à leurs  vins,  qu’à  ceux  des 
Pyrénées-Orientales. 
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Le  climat  de  cette  seconde  division  du  sol  français , 
n’apporte  pas' une  différence  bien  considérable  dans  son 
agriculture.  Les  départemcns  du  Rliùne  et  de  la  Loire 
Sont  la  ligne  de  démarcation  des  végétaux  qui  exigent  un 
climat  très-chaud,  tels  que  l’olivier;  les  autres  y sont  cul- 
tivés avec  plus  ou  moins  de  succès , relativement  aux  va- 
riations de  la  température.  Dans  ces  deux  déparlcmens  , 
on  cultive  la  vigne  sur  les  coteaux  exposés  au  midi.  Les 
bords  de  la  Saône  offrent  quelques  prairies  ; son  peu 
d’étendue  et  le  commerce  de  Lyon  sont  sans  doute  la 
cause  que  leur  agriculture  , qui  se  borne  à très-peu  de 
terres  en  pâturages,  en  labours,  à quelques  vignes  dont 
le  vin  est  d’une  qualité  très-médiocre  , mérite  à peine 
d’être  citée.  Si  nous  avions  à parler  de  la  culture  jardi- 
nière des  arbres  à fruits,  nous  dirions  qu’elle  peut  servir 
de  modèle.  11  y a presque  par-tout  des  enclos  : les  pommes- 
de— terre  y sont  en  réputation  , et  les  meilleures  espèces 
y sont  cultivées. 

Dans  la  Côte-d’Or,  Saône  et  I.oire  et  l’Yonne  ( \a.Bour- 
gogne  ) , toute  la  culture  est  faite  avec  des  bœufs  ; on  y 
voit  peu  d’attelages  de  chevaux  , et  les  charrues  à avant- 
train  ou  à roues  y sont  en  usage,  comme  l’araire  l’est  dans 
les  contrées  du  Midi.  Dans  cette  zone  , la  culture  à la 
bêche  est  plus  pratiquée  qu’ailleurs.  Les  grands  objets  de 
culture  sont  : la  vigne  , les  grains  et  les  fouivages  de 
toutes  espèces.  Avant  la  plantation  des  vignes  , on  sème 
assez  souvent  du  sain-foin  , pour  ameublir  et  améliorer 
la  terre , et  sur-tout  sur  les  coteaux  qui  jouissent  d’une 
bonne  exposition.  La  vigne  est  cultivée  comme  un  jar- 
din , dans  les  cantons  renommés  pour  l’excellente  qualité 
des  vins  , qui  font  la  partie  la  plus  essentielle  de  leur  ri- 
chesse. Les  terres  à grains  sont  labourées  avec  soin  par  des 
attelages  de  quatre  ou  deux  boeufs , relativement  à leur  te- 
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]iacilé  où  à la  saison  ou  l’on  laboure.  Les  récoltes  i]e  toutes 
espèces  de  grains,  sont  belles  en  général.  Les  clôtures  y 
sont  coniniuncs;  il  y a peu  de  vignes  qui  ne  soient  fer- 
mées par  des  haies  ou  des  murs  en  pierre  sèche.  On  ne 
pratique  pas  cet  usage  pour  les  terres  à blé , ni  pour  les 
prairies  , où  toute  espèce  de  bétail  va  paître  après  la  ré- 
colte. C’est  pour  cette  raison  , qu’il  y a peu  de  prés  fau- 
chés plus  d’une  fois,  et  qui  soient  arrosés.  Ou  y cultive 
peu  de  luzerne  et  de  trèfle,  mais  assez  de  maïs  el  des 
pommes-dc-lcrrc.  Les  prairies  arlilicielles  y sont  très-rares  : 
il  semble  que  les  gi'ains  et  les  vins  fixent  toute  l’attention, 
et  prennent  tous  les  soins  du  cultivateur.  Il  y a peu  de 
inélavers.  Les  fermes,  en  général,  ne  sont  pas  fort  considé- 
rables. C’est  une  des  parties  de  la  France  où  il  y ail  les  plus 
belles  forêts  et  bien  aménagées.  Le  noyer  n’y  est  pas  com- 
mun; on  cultive  des  plantes  huileuses,  le  chanvre  et  le  lin. 

Le  Puy-de-üôine  el  le  Cantal  ( V Auvergne)  nowa  oETrent 
une  ligue  de  démarcation  dansleiir  agriculture.  Le  Puy-de- 
Dôme  a un  sol  d’une  grande  fertilité,  et  est  une  partie  des 
mieux  cultivée  de  la  France.  Le  Cantal , mal  cultivé,  an- 
nonce lapanvi-cté.  La  vigne  y donne  un  vin  d’une  qualité 
médiocre.  Les  fruits  y sont  abondans  ; les  pâturages  peu 
communs.  Le  Puy-de-Dôme  en  ofiïc  quelques-uns  qui 
sont  très-bien  arrosés.  Dans  le  voisinage  des  montagnes, 
on  y fait  des  élèves  de  mulets , qui  sont  un  objet  de  com- 
merce. Le  Cantal  cultive  beaucoup  de  chanvre  ; mais  sa 
qualité  n’est  pas  aussi  bonne  qu’elle  devrait  l’être  sur  un 
sol  aussi  riche.  Ce  défaut  vient , selon  toute  apparence , 
de  l’espèce  qu’on  a adoptée.  On  plante  des  choux  après 
le  chanvre  : ou  alterne  de  cette  manière , orge  et  seigle , 
chanvre  et  seigle.  Dans  un  pays  d’un  sol  aussi  riche,  ce 
cours  de  récoltes  est  très-extraordinaire.  Nous  ignorons 
connneuton  peut  le  justifier.  Le  sol  de  l’Ain  Bresse)  , 
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è'scellcnt  par  sa  nature  , produirait  des  pâturages  eu  abon-  ‘ 
dance  et  des  grains  , si  l’habitant  changeait  de  méthode 
de  culture.  Il  y a beaucoup  d’ctangs  qu’on  pèche  réguliè- 
rement tons  les  trois  ans,  et  que  l’on  conveiiit  en  terres 
labourables.  Ce  pays  ne  peut  que  gagner  à uu  changement. 
La  culture  y est  ditTicilo  à cause  des  étangs  et  des  eaux 
abondantes.  La  méthode  la  plus  commune,  est  de  semer 
le  blé  après  le  maïs.  11  est  probable  que  la  quantité  de 
volaille  de  toute  espèce  , qu’on  y élève , est  cause  que  le 
inaïs  a la  préférence  sur  le  trèfle  et  les  plantes  charnues, 
qui  réussiraient  très-bien,  et  seraient  une  manière  d’al- 
terner beaucoup  plus  propre  à procurer  aux  terres  la 
fertilité.  Le  Léman  , formé  de  l’ancienne  république  de 
Genève  , de  la  partie  la  plus  septentrionale  du  Mont- 
Blanc  , olfre  , à peu  de  cho.se  près  , les  memes  aspects 
dans  son  sol  et  dans  sa  culture  , que  le  département  de 
l’.\in  qui  le  borde  par  sa  frontière  orientale.  Le  Doah.s  , 
le  Jura  et  la  Ilautc-Saduc  ( la  Franche-Comté  ) , comme 
tous  les  pays  de  montagne  , ont  de  bons  et  mauvais  ter- 
rains , dont  la  culture  est  analogue  à leur  qualité.  11  y à 
des  pâturages  ; ou  y élève  de.s  chesTmx  , qui  sont  remar- 
quables parleur  force  et  leur  hauteur,  mais  dont  les  forme» 
ne  sont  pas  belles.  Dans  les  plaines  , on  cultive  des  grains; 
les  coteaux  sont  destinés  à la  vigne,  qui  donne  des  vin» 
médiocres,  qui  ne  sont  pas  connus  hors  de  ces  départe» 
mens.  Les  jachères  y sont  communes  : il  y a des  clôture» 
presque  par-tout. 

Indre  et  Loire  ( la  Touraine  ) pas.se  poiir  le  jardicr  do 
la  France.  La  nature  de  son  sol  , d’une  fertilité  peu  com- 
mune , et  la  manière  dont  il  est  cultivé , lui  a donné  cette 
réputation,  que  In  beauté  de  scs  fruits  coniinuo  à sou- 
tenir par  tout.  Le  canton  le  plus  fertile , est  celui  qui 
e.st  formé  par  l’îndrc  , la  Loire  et  le  Cher.  La  doirceur 
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•du  climat  ajoute  encore  aux  avantages  de  la  fertilité  de 
«ou  sol , et  des  expositions  heureuses  dont  il  jpnit.  L’Al- 
lier, la  Creuse  , la  Haute-Vienne  et  la  Corrèze  ( le  Bour- 
bonnais, la  Marche  , et  le  Lùnosin  ) , sont  des  pays  oü  la 
culture  est  bien  mauvaise  , et  où  l’aridité  du  sol  exige 
d’autres  travaux  et  des  améliorations.  Les  récoltes  les  plus 
communes  sont  en  seigle.  La  Nièvre  ( le  Nivernais  ) n’est 
pas  mieux  traitée  : la  pauvreté  des  habitans  de  ces  départe- 
ntens  est  une  preuve  évidenfede  la  mauvaise  culture  qu’on 
y pratique.  En  adoptant  un  genre  de  culture  propre  à l’é- 
ducation du  bétail , c’est-à-dire , en  établissant  des  prairies 
artificielles,  en  cultivant  des  plantes  charnues,  tous  ces 
pays  changeraient  de  face.  La  Corrèze  ( le  Limosin  ) four- 
nit quelques  bons  chevaux  : les  fermes  sont  en  métai- 
ries j autre  obstacle  aux  améliorations.  Les  jachères  sont 
part-tout  observées  régulièrement.  Le  Loir  et  Cher  ( la 
Sologne  ) n’offre  , en  très-grande  partie , que  du  seigle  et 
du  blé  sarrasin;  ce  qui  prouve  autant  le  peu  d’industrie 
de  ses  habitans , que  sa  mauvaise  agriculture.  Le  peu  de 
bétail  qu’on  y nourrit  est  de  race  très-médiocre , et  com- 
ment serait-il  en  bon  état,  trouvant  à peine  de  quoi  paî- 
tre ? C’est  un  pays  qui  ne  demande  que  des  bras  actifs, 
des  habitans  laborieux  , et  quelques  sacrifices  pour  des 
améliorations  dont  il  est  très-susceptible.  On  ne  prati- 
que pas  d’autre  cours  de  récoltes  , que  jachère  et  seigle , 
qui  serait  propre  à détériorer  un  sol  fertile  par  sa  nature. 
On  n’y  prend  aucun  soin,  pour  douner  un  écoulement  aux 
eaux  stagnantes , qui  rendraient  toujours  inutiles  les  meil- 
leures opérations  d’agriculture.  Le  Cher  et  l’Indre  ( le 
Berri  ) offrent  une  meilleure  culture  -.  les  bêtes  à laine  y 
sont  communes , et  d’assez  bonne  race  : leur  laine  est  belle 
et  recherchée;  ce  qui  prouve  les  soins  qu’on  prend  de 
cette  espèce  de  bétail  si  utile.  Voilà  un  exemple  à suivre- 
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L’usage  des  fermes  en  métairies  règne  presque  par  tout. 

Les  départeinen?  de  l’onest  les  plus  avancés  dans  la  pres- 
qu’îleque  baigne  l’Océan  (la  Brela<rne') , ne  sont  véritable- 
ment agricoles  que  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  rivières , 
où  le  sol  est  bien  cultivé;  mais  les  trois  quarts  deces  dépar- 
temens  sont  presque  incultes.  Il  y a cependant  descantons 
cxcellens  , où  l’on  trouve  de  belles  prairies  , de  bons  pâ- 
turages, dont  leproduit  est  employé  à l’éducation  des  bêtes 
à cornes.  L’agriculture  de  Mayenne  et  Loire  ( l’v^/jyoM  ) 
ne  vaut  pas  mieux,  et  par-tout  le  système  des  jachères 
domine.  Les  Deux  Sèvres  , la  Vienne  et  la  Vendée  ( le 
Poitou)  inai'chent  snr  la  même  ligne.Il  y a cependant  des 
pâturages,  dont  les  pi-oduits  tripleraient,  si  l’on  connais- 
sait aussi  bien  l’art  de  l’irrigation  , qjie  dans  les  contrées 
xnéridiona'es.  On  y fait  des  élèves  de  bêtes  à cornes  La 
Charente  inférieure  ( la5a/«<o«n-e)  n’offie  p^s  une  meil- 
leure culture.  Le  froment , le  seigle  , sont  ses  produits  , 
après  une  jachère.  Il  y a beaucoup  de  vignes , mais  le  vin 
est  médiocre.  Dans  ces  pays , ainsi  que  dans  la  Mayenne 
et  la  Sarthe  ( le  Maine  ) , l’usage  le  plus  commun  est  d’é- 
cobucr  et  brûler  les  terres  épuisées , de  les  ensemencer  en- 
suite jusqu’à  ce  qu’elles  soient  de  nouveau  épuisées  par 
une  succession  de  récoltes  , et  de  recommencer  la  même 
opération.  Par-tout  on  sème  beaucoup  de  sarrasin  ; dans 
quelques  cantons  , des  plantes  charnues  , telles  que  le 
panais  , etc.  Le  genêt  y est  un  objet  de  culture  ; on  I9 
sème  avec  de  l’avoine;  il  est  coupé  à la  quatrième  année’, 
et  remplacé  , 1®.  par  du  blé  , 2®.  seigle  , 3°.  sarrasin.  En- 
suite on  recommence  la  même  culture.  Le  genêt  n’est 
point  destiné  à la  nourriture  des  chevaux  , comme  on  le 
pratique  dans  le  royaume  de  Naples,  mais  à brûler,  et 
c’est  pour  cette  raison  qu’il  n’est  coupé  qu’à  la  quatrième 
année.  On  prétend  que  cette  culture  améUorc  la  terre  ^ 
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L'Orne  ( le  Perche  ) a quelques  bons  cantons  bien  eut' 
liées.  Lc.s  jachères  commencent  à y être  moins  commu- 
nes. On  alterne  avec  le  trèfle  , les  pommes  de  terre  et  d’au- 
tres plantes  charnues.  L’agriculture  de  ce  pays  s’améliore 
peu  à peu  , mais  non  pas  dans  les  endroits  dont  l’ingrati- 
tude du  sol  exige  des  améliorations.  La  culture  y est  mau- 
vaise et  les  jachères  dominent.  On  y nourrit  en  général 
peu  de  hétail.  Le  Loiret  et  Eure  et  Loir  (V  Orléanais  et 
la  Beauce)  , très-fertiles  en  grains  , produisent  de  belles 
moissons  en  blé.  La  culture  est  bonne  sur  les  terrains  fer- 
tiles, et  très-médiocre  sur  les  sols  ingrats.  La  culture  de 
la  vigne  est  bien  faite , quoiqu’elle  ne  pi'oduise  que  des  vins 
d’une  qualité  inférieure. 

La  Marne  , l’Aube  , la  naute-Marne  et  les  Ardennes 
(la  Champagne)  sont  les  déparicinens  do  France  qui  of- 
frent le  contraste  le  plus  remarquable  dans  leur  agricul- 
ture. læs  bons  cantons  sont  en  général  bien  cultivés,  les 
médiocres  mal,  et  les  mauvais  abandonnés.  A l’ouest,  et 
dans  Seine  et  Marne,  on  y cultive  des  grains , Cl  les 
moissons  en  sont  belles  et  abondantes.  Toute  la  culture 
se  fait  avec  des  chevaux.  La  charrue  de  ces  départc- 
incns  est  un  des  meilleurs iustrumens  de  culture  employé.-t 
pour  ouvrir  la  terre.  Les  attelages  sont  communément 
de  quatre  chevaux  pour  les  labours  de  préparation,  et 
de  deux  pour  couvrir  le  grain.  C’est  un  des  pays  oii  l’un 
fasse  le  plus  usage  de  la  herse  pour  niveler  les  terres. 
Le  rouleau  est  peu  usité  pour  les  prés  , qui  cependant 
' auraient  un  grand  besoin  d’ôire  applanis  dans  les  en- 
droits où  les  taupes  , lrès-multipliée.s  , font  des  dégâts.  Le 
paj^s  de  vignoble  , situé  sur  la  rive  droite  de  la  Marne  , 
présente  des  coteaux,  dont  la  belle  culture  annonce  tout 
le  prix  qu’oii  attache  à leurs  pi'oductions  , et  prouve  en 
tncjne  temps  l’industrie  et  rhabüeté  des  cultivateurs.  Au 
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nord  , est  située  celte  partie  de  la  ci-devant  Champagne  . 
qu’on  nomme  pouilleimc,  La  misèie  des  habitans , un  sol 
presque  abandonné,  voilà  le  triste  tableau  qui  s’olTre  aux 
regards  du  voyageur,  et  excite  la  pitié  et  l’indignation  de 
rainaleur  de  ragricullure.  l'ntrc  TYonne  et  la  Marne,  il  y 
a de  belles  forêts  qui , autrefois,  étaient  bien  aménagées.  La 
rivière  de  Seine  , qui  traverse  le  département  de  l’Aube  , 
contribue  iuGiiimeut  à sa  fertilité.  Tous  les  bords  en  sont 
bien  cultivés  , on  y voit  de  belles  prairies  d’une  grando 
étendue  mais  qui  laissent  beaucoup  à désirer.  Quoiqu’elles 
soient  d’un  bon  produit , i!  serait  encore  plus  considérable 
si  on  profitait  des  eaux  des  rivières  dont  ce  département 
cl  ceux  de  la  Haulc-Marne  et  de  la  Marne  sont  arrosés , pour 
l’iirigation.  Cette  opérationd’agricultnrc  est  prcsqueincon- 
iiuc.  Le  parcourt,  après  une  .seule  faucliaison  , est  aussi 
un  obstacle  à de  nouveaux  produits.  Les  fermes  ne  sont 
pas  en  métairies  ; les  jriturages  artificiels  peu  communs. 
On  y élève  beaucoup  de  bêtes  à laine,  de  baule  taille, 
mais  d’une  race  inférieure  à celle  des  déparlemciis  do 
rindre  et  du  Cher.  On  n’y  cultive  pas  de  maïs;  la  navcllo 
y est  commune  , et  sert  à alterner.  L’usage  des  jachères 
y subsiste  dans  plusieurs  cantons  ; la  culture  des  plantes 
fourrageuses  le  proscrira  si  l’on  p.arvient  à l’introduire. 
Un  général , les  déparlemens  formés  de  la  ci-devant  pro- 
vince de  Champagne , sont  au  nombre  des  bons  départc- 
mens  de  France  , dont  l’industrie  des  habitans  ne  s’est  pas 
encore  tournée  vers  l’agi'icnlturc. 

La  troisième  division  du  sol  français  a un  climat  qui 
s’oppose  tout-à-J'ait  aux  productions  des  contrées  méri- 
dionales. Il  faut  avoir  recours  à l’ait  et  tromper  , pour 
ainsi  dire  , la  nature  , pour  avoir  des  orangers  et  des  me- 
lons , etc.  La  vigne,  qu’on  s’est  obstiné  a planter  et  à 
cultiver  dans  les  environs  do  Paris  , prouve  par  son 
produit  , qu’elle  est  é.trangère  dans  Icp.iys,  que  tous  les 
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soins  du  cullivaleur  ne  peuvent  l’habituer  à un  climat 
qui  ne  lui  convient  point.  Mais  en  sachant  se  borner  à 
la  culliire  des  végétaux,  analogues  au  sol  et  au  climat, 
l’agriculture  peut  y être  brillante  et  présenter  des  résul- 
tats aussi  avantageux  au  cultivateur  qu’ellole  £ait  au 
midi.  En  général  , l’agriculture  vaut  mieux  au  nord  de 
la  l’rance  que  dans  la  partie  inéiidionale.  La  proscription 
absolue  des  jaebères  , les  champs  fermés  par  de  bonnes 
liaies  , et  des  baux  à longs  termes,  pourraient  la  porter  à 
un  haut  degré  de  prospérité  , et  en  se  bornant  à la  culture 
des  végétaux  que  le  climat  permet. 

Si  l’immense consotnmaliqn  de  Paris  met  à contribution 
presque  toute  la  France  ; si  elle  prescrit , pour  ainsi  dire  , 
les  objets  de  culture  à des  distances  considérables  j à plus 
forte  raison  , celte  capitale  doit-elle  exercer  cet  empire 
sur  les  cantons  qui  l’cnvironfient.  Tia  facilité  et  la  sûreté 
du  débit  commanderont  toujours  à l’agriculture,  et  même  , 
contribueront  à son  succès,  d’une  manière  plus  elFicaco 
que  tout  autre  moyen.  En  effet,  le  sol  des  déparlemens  de 
la  Seine,  de  Scine-et-Marne , de  Soi ne-et -Oise,  de  l’Oise  et 
de  l’Aisne  ( Vile  de  France  ) , quoique  très  léger  en  général, 
et  sablonneux  dans  plusieurs  endroits,  est  très-bien  culti- 
vé, et  donne desproduilsde  plusieurs  espèces.  Âunord,  on 
cultive 'des  grains,  et  il  y a des  moissons  abondantes  en  blé. 
Toute  la  culture  estfailcavec  deschcvaux.il  y a peu  de  ja- 
chères; on  sème  des  grains  de  mars,  en  avoine  ou  orge. La 
culture  du  chanvre  et  du  lin  est  très-rare  , et  encore  plus 
celle  des  graines  huileuses.  Les  prairies  sont  peu  communes. 

La  culture  du  trèfle  et  de  la  luzerne,  sont  en  réputation. 
L’irrigation  est  rare.  Les  clôtures  ne  sont  pas  en  grand  nom- 
bre , et  cependant , il  y ^a  peu  d’endroits  où  elles  seraient 
plus  utiles.  Les  pommes  de  terre  sont  en  grande  cnltorc  par- 
tout ; cette  production  est  consommée  par  les  habitons , qui 
n’ont  pas  encore  adopté  l’n.sagc  d’en  nonirir  le  bétail.  La 
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vigne  ne  répond  pas  , pour  la  bonté  de  son  produit^  à l’in- 
dustrie du  cultivaleur  qui  ta  travaille  comme  un  jardin. 
Dans  plusieurs  endroits  on  y plante  des  fèves , dites  ds 
marais  , et  des  pommes  de  terre  *,  ce  qui  est  détestable. 
On  cultive  beaucoup  de  légumes  , sur-tout  aux  environ» 
de  Paris  , mais  principalement  des  haricots  , des  lentilles 
et  des  petits-pois.  Cette  cultiu'e  est  faite  avec  beaucoup 
de  soin  ; elle  réussit  très-bien  dans  les  terres  légères  > 
et  elle  récompense  de  tous  les  travaux  qu’elle  a exigés. 
La  culture  champêtre  s’est  emparé  de  quelques  espèce» 
jardinières  qui  réussissent  assez  bien  , par  le  moyen  des 
engrais  qu’on  peut  avoir  en  abondance.  Telles  sont  les 
asperges  , les  carottes , les  panais , et  même  l’oseille  , etc. 
La  légèreté  du  sol  est  très-favorablo  à toutes  ees  sorte»’ 
de  productions.  Les  beaux  fruits  de  toute  espèce  qui 
abondent  dans  les  marchés  de  Paris , sont  le  produit  de- 
l’industrie  du  cultivateur  ou  de  l’habileté  du  jardinier. 
Celui  de  Montreuil  peut  donner  des  leçons  à tous  ceux  de 
la  France,  pour  la  taille,  partie  très-essentielle  de  cette 
culture , et  qui-  contribue  infiniment  à l’abondance  et  à 
la  beauté  du  fruit.  On  ne  fait  pas  d’élève  de  bétail.  Tou- 
tes les  bêtes  à laine  qu’on  voit  paître  aux  environs  de- 
Paris,  ne  sont  pas  du  domaine  de  l’agriculture  , mais- 
des  bouchers.  Point  d’engrais  de  boeufs  , ni  d’élèves.  Le» 
vaches  étant  destinées  uniquement  à fournir  Paris  de  lait , 
dont  la  consommation  est  étonnante , ne  gardent  leur» 
veaux  qu’autant  qu’il  est  nécessaire  pour  être  vendus 
aux  houchers.  En  général  les  environs  de  Paris  sont 
excellens  , par  l’industrie  des  cultivateurs.  La  vallée  do 
Montmorency  offre  sur-tout  le  tableau  parfait  de  la  nature 
que  l’art  a embellie. 

Les  dëpartemcns  de  la  Manche,  de  l’Orne  , de  l’Eure 
du  Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure  ( la  Normandie)  o&l. 
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fioiîr'pi'i.nr,ipaiix  objets  de  culturelles  grains,  les  pâturages 
et  les  pommiers  à cidre.  C’est  une  des  parties  dusol  français 
des  plus  fertiles,  et  qui  produirait  le  plus,  si  elle  était  toirlu 
agricole.  T.cs  manufactures  multipliées  ont  rendu  ces 
déparlcmcns  eominerçans,  et  l’industrie  s’est  tournée  vers 
le  commerce  , comme  le  moyen  le  plus  prompt  d’an’ivcr 
à la  fortune,  Les  propriétés  sont  trop  divisées  , dans  les 
cantons  de  commerce,  et  la  culture  y est  négligée.  Dans 
tout  le  pays  il  n’y  a que  des  attelages  de  chevaux.  Les 
terres  à hlé,  assez  généralement  mal  cultivées  , ne  rendent 
que  einci  et  six  au  plus  pour  un-,  ce  qui  est  très -médiocro 
eu  égard  à la  boulé  du  sol  , très fertile  de  sa  nature. 

, Parvloul , le  système  des  jachères  est  suivi  ; il  est  très-rare 
de  voir  alterner  avec  des  plantes  foun-ageuses.  Le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure  ( Pays  (le  Caux)  serait 
élqnnant  pour  les  produits  do  toute  espèce  arec  une 
meilleuro  méthode  de  culture.  Les  plaines  de  cæ  dépar- 
tijnipnt  et  de  celui  de  l’Eure  [ Jlaule-Norrnandie)  sont  ^ 
très- fertiles  et  donnent  de  belles  moissons  qui  sont  plus 
l’eiïct  de  la  nature  du  sol  que  de  la  culture.  Les  produits 
sont  un  indice  certain  de  la  bonne  ou  mauvaise  culture; 
op  , les  meilleures  terres  de  tous  ces  départemens  no 
donnent  pas  plus  de  quatre  et  cinq  pour  un  , et  le  six  est 
le  maximum.  D’après  ces  résultats  , il  est  évident , qu’en 
général,  la  culture,  est  mauvaise  , puisque  le  sol  e.st  très-* 
fertile.  Les  vallons  sont  couverts  de  beaux  pâturages  , et 
on  y fait  beaucoup  d’élèves  de  chevaux  et  de  toute  espèce 
de  bétail.  C’est  pour  eeltc  raison,  sans  doute,  que  toute 
l’indu-slrie. agricole  s’est  dirigée  vers  lo»  pàlur.igcs  : on  n’en 
voit  pas  'de  plus  beaux  en  France  : ils  servent  à nourrir 
la  l'ace  de  chevaux  normands  dont  on  forme  do  beaux 
attelages;  à engraisser  dos  bœufs. qui  sont  un  grand  objet 
de  commerce  ; à nourrir  des  tronpeaux  nombreux  do  betes 
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i laine,  d’une  taille  liante,  mais  dont  la  race  est  maii.- 
vaisc  et  ne  donne  qu’une  laine  grossière.  On  cullive  peu 
de  luzerne  dans  les  départeinens  ci-dcssus  cites.  L’irri-. 
gatlony  a fait  peu  de  progrès  : l’iiumidilé  du  climat  rend 
cette  opération  d’agriculture  moins  necessaire  qu’ailleurs. 
Dans  la  partie  occidentale,  on  y voit  beaucoup  de  clôtures', 
le  cidre  étant  la  principale  buisson  des  liabitans,  et  la 
seule  pour  la  classe  inférieure  et  les  petits  fermiers  , la 
culture  des  pouiiuiers  à cidre  y est  généralement  pra- 
tiquée , et  avec  beaucoup  de  soin  sur  les  grandes  fermes  ; il 
y a des  cantons  où  les  champs  ressemblent  à des  vergers. 

Les  départeinens  de  la  Moselle  , de  la  Meuse  , de  la 
Meurtbe  et  des  Vosges  (la  Lorraine),  d’une  étend  no  considé- 
rable , mais  dont  le  sol  est  en  général  peu  fertile , n’olTrcnt 
aucun  objet  particulier  d’agriculluve»  Le  droit  de  parcoui  t 
y a nui  considérablement  aux  pâturages, et  est  cause  que  la 
cullurcdesplantcsfourrageusesj'cst  peu  connue.  L’ancien 
gouveriieineut  voulut  y introduire  celle  des  plantes  char- 
nues etentr’autres  les  turneps  : il  lit  distribuer  des  semences 
et  des  instructions,  et  scs  soins,  furent  sans  succès^  Les 
communes,  trop  multipliées,  ont  été  long-temps  un  obs- 
tacle aux  p'ogrès  de  l’agriculture.  La  clôture  en  fui 
ordonnée  par  un  arrêt  du  cunscil  eu  i/lèi  ou  1766, 
et  il  n’eut  pas  son  e|lct  par  uile  obstination  que  l’igno- 
rance seule  élut  capable  de  susciter,  et  que  l’intrigno 
soutint.  Le  partage  des  comrpunes  a donné  ou  par'a  donner 
un  peu  de  relief  à,  l’agricnUmrc;  mais  toutes  ces  petites 
propriétés,  bien  cultivées  il  est,  vrai,  perdront  bientôt 
leux  belle  apparence  lorsque  La  fertilité  du  sol,  épuisée 
par  des  récoltes  successives , et  non  améliorantes , ne  sera 
pas  réparée  par  des  engrais,  qui  ne  sont  jamais  en  abon- 
dance suffisante  au  pouvoir  des  petits  propriétaires.  Ces 
départemens  ne  sont  véritablcniont  fertiles  „et  assez  bien 
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cultivés  que  dans  les  vallées  de  la  Meuse  etde  la  Moselle  t 
il  y a aussi  quelques  plaines  où  l’on  fait  de  belles  moissons. 
L<e  blé  est  une  des  principales  productions  de  ces  pays, 
dans  les  terrains  fertiles;  on  y cultive  aussi  des  pommes 
de  ferre  : tout  le  labour  est  fait  avec  des  chevaux;  le  cbaxi- 
vre  et  le  lin  y sont  peu  communs;  il  y a de  belles  forêts 
autrefois  bien  aménagées  ; le  frêne  y donne  un  fruit 
dont  on  extrait  une  huile  qui  est  d’un  usage  assez  com- 
mun. On  y sème  quelques  graines  huileuses,  telles  que 
le  colza  et  la  navette.  La  vigne  est  une  partie  de  grande 
culture;  les  bons  coteaux  où  elle  est  plantée  sont  cultivé» 
avec  soin , et  son  produit  donne  des  vins  d’assez  bonne 
qualité  ; ceux  de  Bar  sont  foi't  estimés , et  sortent  en  partie 
du  pays  ; en  général , les  vins  sont  médiocres  par-tout  où 
la  vigne  ne  jouit  pas  d’une  exposition  très-favorable. 

La  vallée  du  Rhin  donne , sur-tout  au  département 
du  Bas-Rhin , sa  réputation  de  fertilité  et  de  richesse.  Le» 
plaines  de  Wilteneim  et  de  Strasbourg  sont  des  plus  fertile» 
et  couvertes  de  récoltes  qui  se  succèdent  sans  interruption  ; 
ainsi  point  de  jachères  dans  cette  partie  ; les  produits  d’un 
sol  aussi  fertile  sont  une  preuve  de  la  bonne  culture.  En 
effet,  CCS  terres  qui  donnent  une  récolte,  chaque  année, 
sont  cultivées  avec  beaucoup  de  soin  , et  peuvent  être 
proposées  comme  des  modèles  de  bonne  agriculture  ; le» 
attelages  sont  formes  par  des  chevaux  forts  et  vigoureux 
qui  font  un  labour  très-profond  : toute  espèce  de  culture 
est  pratiquée  dans  ce  département  et  celui  du  Haut- 
Rhin(  dans  lequel  est  aujourd’hui  enclavé  le  Porentrui)-, 
le  blé , l’orge  , les  fèves  y donnent  de  bonnes  ré- 
coltes; le  maïs,  le  pavot  y sont  cultivés  avec  succès; 
le  chanvre  est  un  grand  objet  de  culture  dans  certain» 
cantons.  Le  labour  à la  bêche  est  en  usage  dans  plusieuri 
endroits  pour  semer  le  chanvre  et  autres  végétaux  ù ra- 
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rincs  pivotantes;  les  pommes  de  terre  y sont  connncs  et 
cultivées  de  la  meilleure  manière;  les  pâturages  ne  sont 
pas  communs , et  l’irrigation  pour  les  prés  y a fait  de 
faibles  progrès;  l’usage  des  clôtures  est  rare;  la  bonne 
foi  allemande,  qui  peut-être  n’a  vu  dans  cette  opc'ration 
d’agriculture , qu’un  moyen  de  garantir  sa  propriété,  n’a 
pas  jugé  qu’il  fût  nécessaire  de  l’employer.  Il  y a de  grandes 
fermes  qui  ont  des  troupeaux  nombreux  de  bêles  à laine 
dont  la  toison  est  grossière  : la  race  sollicite  des  amélio* 
rations;  on  y élève  des  bêtes  à cornes  qui  participent  des 
bonnes  races  de  la  Suisse.  f.a  facilité  d’avoir  des  pâturages 
en  très-grande  abondance,  de  pouvoir  cultiver  la  luzerne, 
le  trèfle,  et  toute  espèce  de  plantes  charnues,  pourrait 
rendre  ces  départemens  une  des  contrées  les  plus  riches 
de  la  France  , par  l’éducation  d’un  bétail  très-noipbrepx  , 
dont  l’agricnllurc  retirerait  les  plus  grands  avantages.  La 
vigne  est  aussi  cultivée  dans  celte  contrée  du  Nord  où  , 
l’habitant  naturellement  laborieux  , et  industrieux  en 
agriculture,  y donne  tous  les  soins  qu’elle  exige,  et  n’é- 
pargne aucun  travail  nécessaire  ; mais  la  qualité  de  son 
produit  est  très-médiocre , et  le  cultivateur  s’en  contente  , 
parce  que  c’est  du  vin  qu’il  vent.  11  y a pende  cantons 
où  il  soit  d’une  qualité  passable.  Cependant,  les  récoltes 
en  sont  quelquefois  très-abondantes  ; et  malgré  sa  mé- 
diocrité , les  Suisses  qui  n’en  ont  pas  du  tout,  à l’excep- 
tion de  ceux  du  canton  de  Vaux , s’en  accommodent. 

Les  provinces  les  plus  au  nord  de  la  France , sont  en 
général  fertiles,  autant  par  la  bonite  culture,  que  par 
la  nature  du  sol.  Il  faut  cependant  en  excepter  le  dépar- 
tement de  la  Somme  ( la  Picardie  ) ; quoiqu’il  soit  un  pays 
de  blé,  que  ses  plaines  donnent  des  moissons  abondantes, 
elles  sont  plus  l’effet  de  la  fertilité  naturelle  du  sol  que  de 
l’industrie  des  liabitans.  Les  «ttelages  sont  nombreux , il  y u 
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tles  fermes  qui  ont  plus  de  trente  chevaux,  et  les  Iciralui 
n’en  sont  pas  mieux  cultivés.  Les  champs  sont  .sansclôture, 
et  sujets  au  droit  de  pâture , tant  qu’il  n’y  a pas  derécolte.  Le 
système  des  jachères  est  suivi  régulièrement;  lespropriétés 
sont  très-divisées  ; ce  qui  est  un  obstacle  aux  grandes  amé- 
liorations ; le  bétail  n’est  pas  nombreux , par  le  défaut  do 
fourrages  : on  n’y  voit  guères  que  ceux  de  la  vallée  de  la 
Somme,  qui  sont  plutôt  des  marais  tourl>eux,  que  des 
pâturages.  Quoique  le  cidre  soit  la  boisson  commune  du 
pays,  il  ne  vaut  pas  celui  de  Normandie,  cl  les  pom- 
miers  t>c  sont  pas  aussi  bien  tenus:  le  chanvre  et  le  lin 
font  partie  de  son  agricultni’o,  ainsi  quC  les  pommes  do 
terre  et  les  plantes  huileuses  : les  prés  artiliciels  sont 
rares.. 

Le  département  du  Nord  { la  Flamlre  Vrançaisè)a\^  ré- 
putation d’être  le  département  doFraiicele  mieux  cultivé. 
Lutro  Bouchain  et  Valenciennes,  on  cesse  de  voir  des 
clsampsouverts , et  les  clôtures  commencent  ; ce  qui  annonce 
wne  culture  régulière  et  faite  avec  soin  ; en  effet  on 
Mi’y  connût  point  le  systènae  désastreux  des  jachères  , 
et  chaque /année  La  terre  produit  une  récolte.  Ou  cultive 
beaucoup  de  liu  , cl  des  plantes  à graines  biiilevtses.  Le 
blé  y est  «tbumdaut  dans  les  teercs  où  il  est  cultivé.  Cette 
abondaneç-est  autant  l’effet  de  l’industrie  que  de  Infertilité 
naturelle  du  sol.  Les  récoltes  améliorantes  précèdent 
toujours  celles  des  grains;  point  de  joclières , mais  des 
plantes  fourrn^^M.scs.ou  charimea  , des  pommes  de  terre  , 
des  choux  , du  liu  , .etc-,  et  des  engrais.  Avec  un  système 
pareil , comment  lo;  torfe  rcfuseroit-elle  les  productions 
qu’on  lui  demande?  L’orge  y est  eültivée  comme  grains 
do  mars,  pour  servir  à fairo.la  bière.  Le  houblon  y est 
aussi  bien  cultivé  qu’il  puisse  l’être  en  Angleterre.  Les 
prairies  natuccilcs  sont  allé  tachesur  le  tvi>lea.u  de  l’a- 
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griculfure  ce  dépavteincni.  Elles  sont  très-commniics  , 
tuais  mal  tenues.  Dans  (juelques  cantons  , tels  que  les 
tords  de  la  Lys , de  la  Scarpe  , de  l’Escaut  , etc.  , les 
environs  de  Saint-Omer  et  ceux  de  Bergues  et  Dunkerque, 
elles  sont  plutôt  des  marais  que  des  prés.  Si  aillcuts  on  a 
recours  à l’irrigation  pour  avoir  des  pâtnmgcs , dans  le  dé- 
partement du  Nord, il  faudrait  desséclier  pour  en  avoir  de 
lx)iis  ou  meilleurs  que  eenx  dont  il  est  question.  L’abon- 
dance des  eaux  nuit  ici  an  rapport  d’une  récolte  essen- 
tielle dans  un  pays  où  il  y a beaucoup  de  bétail.  Les 
terres  de  Saint-Ainand  passent  pour  produire  le  plus  beau 
lin  de  l’Europe.  Le  colza  y est  en  grande  culture  dans 
tous  les  cantons.  L’huile  qu’on  en  extrait  n’est  pas  en- 
tièrement consommée  dans  le  pays  , elle  est  un  objet  de 
commerce  avec  la  Hollande.  Quant  aux  produits  de  toutes 
espèces  de  végétaux  , en  supposant  qu’ils  ne  fussent  pas 
plus  considérables  que  dans  d’autres  endroits  , le  dépar- 
tement du  Nord  sera  toujours  ])lus  riche  qu’aucune  autre 
partie  de  la  France  , en  productions  du  sol , parce  que  le 
ciillivaleur  fait  une  récolte  chaque  aHn(Æ  d.aiis  le  niêrrre 
champ,  attendu  qu’il  n’a  jamais  de  jachères;  abus  trop 
commua  , même  pour  les  meilleures  terres.  On  fait  dans 
ce  département  , des  élèves  de  tontes  espèces  de  bétail  , 
et  même  de  chevaux.  Les  bœufs  sont  beaux,  les  vaches 
bonnes  l.aiticrcs.  I..a  l'acc  des  bêtes  à laines  n’a  rien  do 
remarquable  : ainsi  tout  concourt  dans  ce  pays  fertile  à 
produire  l’abondance  do  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux 
besoins  de  l’homme. 

A l’extrémité  nord-est  de  cette  dernière  zone  que  non» 
achevons  de  parcourir,  sont  les  départemens  formés  des 
ci-devant  provinces  Bclgiques,  des  pays  de  Liège,  de  Nà* 
mur  et  de  Luxembourg  , des  électorats  de  Cologne  et  do 
“rrèves,  et  des  duchés  de  Deux-Ponts  et  de  Julicrs;  ces 
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derniers  bordent  la  limite  du  Rliin.  Celte  étendue  qui 
contient  treize  départemens,  malgré  d’assez  grandes  varié- 
tés dans  la  nature  du  sol , est  soumise  à un  système  d’agri- 
culture assez  uniforme  et  en  général  très-riche. en  toutes 
les  espèces  de  grains , fourrages  et  fruits  qui  se  plaisent  au 
nord,  y compris  la  vigne  cultivée  sur  les  bords  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin,  d’où  viennent  les  vins  qui  en  portent 
les  noms  et  auxquels  le  luxe  de  la  table  et  les  fantaisies 
du  goût  ont  assuré  un  prix  qui  les  rend  l’objet  d’un  com- 
merce important.  La  Belgitpie  proprement  dite,  f.irmant 
les  départemens  di.  Jcminapes,  de  la  Lys,  de  l’Escaut , de 
laDyle  et  des  Deux-Nèthes,  offre  les  mêmes  productions 
et  le  même  genre  de  culture  que  celles  que  nous  avons 
trouvées  dans  le  département  du  Nord , et  qui  même  sont 
sur  plusieurs  points  dans  un  plus  haut  état  de  splendeur. 
Ils  fournissent  en  général  plus  de  tabac,  et  d’une  meil- 
leure qualité  j la  culture  de  l’orge  et  du  houblon  fournis- 
sent à la  confection  d’une  bierro  renommée.  11  n’y  a que 
peu  de  jachères  ; les  navets,  les  patates  , les  plantes  char- 
nues ou  fourrageuses  alternent  avec  succès  les  récoltes 
des  grains,  et  servent  à l’élève  des  bestiaux  dont  plusieurs 
races  donnent  des  produits  précieux.  Le  département  de 
Jemmapes  a,  du  côté  de  Mons,  des  chevaux  estimés^  celui 
de  la  Lys  donne  des  beurres  de  lu  plus  grande  finossc. 
La  culture  dans  l.i  Dyle  est  singulièrement  bien  entendue 
quant  à la  distribution  des  espèces  sur  les  terrains  les 
plus  eonvenables  ; mais  les  prairies  artificielles  pourraient 
y être  améliorées  par  la  substitution  de  la  luzerne  au  trèfle 
des  prés,  qui  y domine  presque  exclusivement  et  qui  n’est 
ni  d’un  usage  aussi  suivi,  ni  d’un  aussi  riche  rapport.  Les 
bêtes  à laine  sont  négligées;  en  revanche  les  chevaux  y 
sont  étoffés  et  propres  au  trait  et  aux  carosses.  Quelques 
cantons  labourent  avec  des  boeufs;  mais  c’est  une  exception 
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à l’usage  général  des  contrées  du  nord.  Quoique  le  départe- 
ment des  Deux-NètLes  donne  assez  abondamment  du  sei- 
gle, de  l’orge,  do  l’avoine,  du  sarrasin,  beaucoup  de  plantes 
fourrageuses  et  charnues,  et  sur-tout  beaucoup  de  lin , il  est 
cependant  très-inférieur  à ses  voisins  pour  la  culture, 
excepté  dans  le  canton  de  Malines , moins  encore  parce 
que  les  terres  en  sont  en  général  sablonneuses  , que  parce 
que  manquant  de  débouchés  pour  la  vente  de  ses  produits, 
le  cultivateur  ne  se  trouve  point  excité  à suivre  l’exemplo 
de  ses  actifs  et  industrieux  voisins. 

Le  département  de  la  Meuse-Inférieure  formé  de  la  par- 
tie nord  de  l’ancien  pays  de  Liège  et  des  arrondissemens  de 
Maestricht  et  Veuloo,  cédés  par  laBatavie,  est  plus  agricole 
que  manufacturier;  la  vallée  delà  Meuse  est  très-fertile. 
Cependant  ses  principales  récoltes  ne  sont  qu’en  seigle , 
sarrasin  et  plantes  légumineuses.  Les  pâturages  de  la  Meuse 
sont  d’une  grande  richesse.  Celui  de  l’Ourthe  ( le  Pays  de 
Liège") , qui  le  borde  au  sud,  présente  au  contraire  dans  un 
sol  riche  en  bois  et  eu  minéraux  , plus  de  ressources  aux 
manufactures  qu’a  la  culture,  dont  les  principaux  produits 
sont  le  blé  et  le  vin,  et  l’élève  des  bestiaux,  favorisée  par 
de  fertiles  pâturages.  Dans  le  département  de  Sambre-et- 
Meuse  ( le  Comté  de  Namur),  l’agriculture  varie  avec  le 
sol.  Très-parfaite  du  cété  de  Namur,  elle  dorme  successive- 
meut  et  avec  abondance  le  froment , le  seigle , l’épeautre  et 
l’orge  d’hiver.  Par  les  autres  points  où  le  sol  est  plus  ordi- 
nairement sablonneux , l’épeautre  remplace  le  froment  ; lo 
seigle  y donne  la  récolte  la  plus  sûre  et  la  plus  générale. 
L’orge  de  mars  et  l’avoine  y sont  en  petite  quantité , les  na- 
vettes et  les  colza  plus  rares  encore,  les  tabacs  s’y  multi- 
plient , les  pommes  de  terres  y réussissent  très-bien , ainsi 
que  les  légumes  fourrageux , propnes  t\  la  nourriture  du 
bétail,.  Les  produits  agricoles  de  la  terre  sont  encore  plus 
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tares  clans  le  dépurlemciitcles  Forèls  ( le  Duché  de  Luxerà~ 
bourg),  plus  urientui  que  celui  que  nous  quittons;  il  nd 
s'g  trouve  que  peu  de  blé , quelques  vignobles  sur  les  bords 
de  la  Moselle  qui  le  sépare  du  département  de  la  Sarre; 
mais  en  revanche  de  riches  et  nombreux  troupeaux , parmi 
lesquels  s’élève  le  mouton  renommé  dit  des  Ardennes  , 
tjui  formerait  une  race  supérieure  sous  Ions  les  rapports , 
si  on  rainéliorail  par  l’introduction  dans  le  pays  des  béliers 
de  race  espagnole.  Un  terrain  plus  fertile  dans  la  Sarre 
(V Eleclorat  de  Trêves)  ne  présente  cependant  qu’a-peu- 
près  les  mêmes  résultats,  parce  que  le  defaut  de  débouchés 
jette  le  cultivateur  dans  la  nécessité  de  se  donner  à des 
produits  proportionnés  à ses  besoins.  .Le  Mont-Tonnerre 
( V Electorat  de  Mayence , le  Palalmat  et  le  Duché  de 
Deux-Ponts  ),  avec  de  grands  11103'ens  commerciaux,  pro- 
duit nu  contraire , en  toute  espèce  de  grains  et  plantes  agri- 
coles, plus  du  double  de  sa  consommation.  Un  bétail  dont 
la  chair  est  très-délicate;  les  vins  du  iljiin  des  environs  de 
Mayence  très-recherchés  par  le  commerce;  de  riches  ré- 
coltes en  noix  et  en  châtaignes,  attestent  la  laborieuse  in- 
dustrie des  habitans.  Les  mêmes  richesses  couvrent  les  dé- 
partemens  du  Rhin  et  Moselle  et  de  la  Roër  { V Électorat 
de  Cologne,  le  Duché  de  Duren  , la  Gtieidre , etc.;  les 
céréales  y sont  alternées  par  toutes  les  plantes  fourra- 
geuseset  oléagineuses;  le  lin  et  le  chanvre  sur-tout  si  pré- 
cieux par  les  doubles  produits  de  leurs  graines  et  de  leurs 
tiges,  y donnent  les  plus  riches  récoltes;  le  bétail  y est 
magnilique,  et  le  vin  de  Rhin  et  Most-lle  est  recherché 
parmi  ceux  de  ces  contrées,  non  moins  recommandables 
par  leurs  productions  que  par  leur  industrie , et  formant  , 
tant  pour  la  méthode  que  pour  les  résultats  , une  des  pins 
belles  conquêtes  de  l’agriculture  française. 
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Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  notre  agricu,ltiire  soit 
excellente  , puisqu’il  y a des  cantons  oà  elle  est  très-mal 
pratiquée,  et  <dont  les  procédés  sont  détestables.  Nous  ne 
dirons  pas  non  plus  qu’elle  est  mauvaise,. puisqu’il  y eu  a 
aussi  où  ses  succès  soht  brillans  , et  l'ont  la  richesse  du 
cultivateur  j mais  en, avouant  qu’elle  est  médiocre,  elle 
procure  cependant , à tous  les  habitans  du  .sol  Français, 
tous  les  objets  de  première  nécessité  , victum  et  vestUum. 
Peut-elle  excéder  ses  produits  ordinaires  ? 11  n’y  a pas  de 
doute  à ce  sujet , puisque  le  climat  et  la  nature  du  sol 
sont , en  général  ,^des  plus  favorables  à toute  espèce  de 
végétation,  et  à l’éducation  de  toutes  sortes  de  bétail.  Il 
ne  s’agirait  donc  que  de  corriger  ou  changer  de  méthode 
pour  avoir  du  mieux.  La  manière  dont  le  Français  se 
nourrit  , en  général  , a influé  sur  son  agriculture.  Le 
pain  et  le  vin  font  la  partie  essentielle  de  la  nourriture 
des  pauvres  cultivateurs , de  toute  la  classe  journalière 
qui  forment  la  très-grande  majorité  de  la  nation  jet  comme 
il  est  naturel  de  se  livrer  à la  culture  qui  procure  les  ob- 
jets de  consommation  les  plus  recherchés,  et  dont  le  dé- 
bit n’est  jamais  douteux  , on  cultive  beaucoup  de  grains 
de  toutes  espèces,  et  la  vigne  s’est  multipliée  considérable, 
ment.  Qu’est-il  résulté  de  cette  opération  ? Ce  que  nous 
voyons  presque  chaque  année  : des  récoltes  médiocres. 
Le  cultivateur  , ou  ignorant  ou  trop  avide  , a cru  qu’il 
f.dlait  semer  beaucoup  pour  recueillir.  Ce  calcul  l’a  in- 
duit en  erreur  j il  n’a  pas  considéré  qu’il  ne  suffit  pas  de 
semer,  qu’il  faut  examiner  si  la  terre  e.st  propre  à la  Cul- 
ture qu’il  lui  donne , et  l’amender , si  sa  fertilité  naturelle 
ne  fait  pas  espérer  des  produits  qui  dédommagent  des  frais 
de  culture.  11  s’est  encore  trompé  sur  les  moyens  d’amé- 
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lioralion  , en  négligeant , en  général , les  récoltes  amélio- 
railles  , propres  à réparer  les  pertes  occasionnées  par  les 
graminées,  et  à entretenir  la  terre  dans  un  degré  certai ii 
de  fertilité.  Le  via  étant  la  boisson  la  plus  commune  dos 
Français  , on  a planté  des  vignes  par-tout,  sans  consulter 
le  climat,  et  sans  examiner  si  la  position  du  terrrain  et 
tsa  nature  étaient  convenables  à sa  végétation.  Dans  dea 
cantons  , on  a planté  des  vignes  dans  des  teiTes  à blé , et 
dans  d’autres,  on  les  a nrraebées  popr  semer  des  grainsv 
L’ordre  régulier  de  l’agriculture  a donc  été  interverti  , 
puisqu’on  a demandé  à la  terre  ce  qu’elle  ne  pouvait  pas 
produire  avec  avantage.  Pour  remédier  à cet  inconvénient, 
qui  est  un  des  plus  graves  en  agriculttirc  , nous  n’avons 
pas  besoin  d’exemples  étrangers  ; il  sulllt  d’examiner  ce 
qui  se  passe  parmi  nous  et  d’observer  les  méthodes  de 
culture  des  pays  où.  l’agriculture  est  en  réputation.  Que 
l’on  parcourre  les  pays  de  grains  et  de  bons  vignobles  ; on 
y rccueillei'a  des  instructions  utiles  sur  la  bonne  culture. 
Il  y a en  France  de  beaux  et  oxccllens  pâturages;  mais  ils 
sont  rares.  11  ne  faut  pasles  chercher  hors  desdépartemeiis 
formés  de  la  Normandie  et  de  la  Flandre.  Les  prés  na  ! urcls 
ne  sont  pas  bons  en  général,  etl’irrigalionn’avéritablement 
fait  des  progrès  que  dans  les  conti-ées  méridionales.  Au 
nord,  celte  opération  si  impoi'tante  est  peu  connue  , avec 
les  moyens  cependant  les  pluselllcaccs , delà  pratiquer  avec 
beaucoup  d’avantages.  Les  présartiliciclssontpeu  en  usage; 
le  mauvais  système  des  jachères  qui  règne  presque  par- 
tout , les  exclut  du  cours  ordinaire  des  récoltes  , dont  ils 
devraicnlfaire  partie  principale , eu  égard  à l’amélioration 
dont  ils  sont  la  cause  immédiate.  Les  clôtures  manquent 
dans  plus  de  la  moitié  do  la  France , et  sont  en  mauvais 
état  dans  plusieurs  endroits  où  l’nsagc  en  est  établi.  Les 
pâturages  n’étant  pas  communs , en  général , les  prés  natu- 
rels négligés  , les  prairies  artificielles  et  les  plantes  chrr- 
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nues  d’une  culture  trop  bornée  , on  ne  doit  pas  s’attendre 
à posséder  un  bétail  nombreux.  Sans  ce  inovcu,  l’agricul- 
ture française  sera  toujours  languissante  et  janmis  ce 
qu’elle  peut  être  eu  jouissant  d’un  climat  et  d’un  sol  fait 
pour  donner  à une  nation  toute  la  prospérité  qu’elle  peut 
souhaiter.  Sans  bétail  , point  d’engrais,  et  sans  engrais  , 
point  d’abondance.  En  s’occupant  de  celte  jrartie  écono- 
mique , l’attention  devrait  aussi  se  porter  sur  l’amélio- 
ration des  races  ; nue  mauvaise  dépense  autant  qu’une 
bonne  sans  donner  autant  de  profit.  Nos  meilleurs  che- 
vaux sont  ceux  du  Nord.  Le  Midi  peut  se  vanter  de  pos- 
séder une  belle  race  de  boeufs  ; celle  des  bêtes  à laine  est 
en  général  défectueuse  , et  l’on  ne  trouve  la  meilleure 
qu’au  ceutre. 

Tout  n’est  pas  défectueux  dans  notre  agriculture.  Nous 
avons  des  cantons  où  les  jachères  étant  inconnues , le  cours 
des, récoltes  y est  excellent , parce  qu’on  n’y  sème  jamais 
de  blé  qu’après  une  récolte  améliorante  , c’est-à-dire  , sur 
un  défrichis  de  prés  artiCciels , ou  après  des  piaules  char- 
nues ou  pivotantes  , telles  que  le  chanvre  cl  le  lin  , pour 
lesquels  ou  fume  beaucoup.  De  sorte  qu’on  peut  dire  qu’en 
France  il  y a une  culture  très-bonne , une  médiocre  et 
une  très-mauvaise  , qui  est  celle  des  jachères  absolues. 
Quand  on  voudra,  runiforniité  régnera;  on  aurp.  une 
bonne  agriculture,  en  renonçant  aux  préjugés  et  en  sui- 
vant l’exemple  des  cultivateurs  instruits.  Il  y a des  par- 
ties économiques  dont  nous  pouvons  vanter  les  progrès'. 
L’éducation  des  vers  à suie  en  a fait  de  considérables  ; les 
mûriers  sont  multipliés  par-tout  où  le  climat  leur  est  fa- 
vorable : leur  bonne  tenue  annonce  la  perfection  dans  la 
manière  de  les  tailler  et  d’en  prendre  soin.  L’olivier  n’a 
jamais  été  aussi-bien  cultivé  qu’ü  l’est  aujoard’hui  ; les 
pays  les  plus  méridionaux  da  l’Eu.'ope  eu  ont  de  taille 
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plus  liaulc  , mais  non  pas  d’une  meilleure  tenue  ni  d’urt 
plus  grand  produit , eu  égard  à leur  grosseur.  Les  con- 
trées du  Midi  offrent  les  plus  belles  luzernières  qu’on 
puisse  voir  ; après  les  plaines  de  la  Lombardie  , on  ne 
voit  nulle  part  les  procédés  de  l’irrigation  aussi  parfaits 
que  clans  les  départ emens  des  Pyrénées-Orientales,  de  Vau- 
cluse et  une  partie  de  ceux  de  la  Drôme  et  de  l’Isère.  Nous 
ne  désavouons  pas  que  l’agriculture  française,  considérée 
en  général,  ne  soit  très-susceptible  d’amélioration  dans 
toutes  ses  parties,  et  nous  disons  en  même  temps  , que 
le  cultivateur  n’a  pas  besoin  de  voyager  dans  l’étranger 
pour  y recueillir  des  instructions  qu’il  trouvera  dans  son 
propre  pays  , ni  pour  y observer  des  pratiques  dont  il  lui 
fournira  les  meilleurs  exemples,  quoiqu’en  petit  nombre. 

Comme  les  événemens  politiques  ont  une  influence 
marquée  sur  tout  ce  qui  tient  au  corps  social;  que  ceux 
dont  la  révolution  de  1789  nous  a rendus  témoins,  ont 
été  extraordinaires  et  généraux  dans  leurs  effets  , il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  d’examiner  quelle  a été  leur  ac- 
tion relativement  à l’agriculture  ; ce  qui  nous  donnera 
aussi  quelques  notions  intéressantes  sur  son  état  actuel. 
La  révolution  l’a  délivrée  des  droits  onéreux  de  ladime, 
des  droits  féodaux  et  de  cbampart;  le  privilège  exclusif 
de  la  chasse  a été  aholi , les  biens  communaux  ont  élé 
partagés,  et  enfin  la  division  des  grandes  propriétés  a eu 
lieu  par  la  vente  des  domaines  nationaux.  Voilà  sans 
doute  une  conquête  considérable.  Quel  en  a été  l’avan- 
tage? Notre  but  n’est  ici  que  de  généraliser  et  d’examiner 
les  gains  que  l’agriculture  peut  avoir  faits , et  s’ils  ont 
contribué  à ses  progrès.  Toute  autre  considération  nous 
est  étrangère.  Ledécimateur,  le  possesseur  de  droits  féo- 
daux , étaient  en  quelque  sorte  co-propriétaires  des  terres 
Bur  lesquelles  ils  prélevaient  ces  di'oits  onéreux  au  vrai 
propriétaire,  qui,  chaque  année,  partageait  avec  celui 
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qni  nWait  labouré  ni  semé.  L’abolition  de  ces  droits  a 
done  tourné  entièrement  au  profit  du  propriétaire , qui 
n’a  plus  travaillé  que  pour  lui , et  il  a été  seul  à recueil- 
lir. 11  est  donc  devenu  plus  riche,  par  conséquent  mieux 
en  état  de  bien  cultiver , et  enfin  d’avoir  plus  de  bétail 
qu’il  n’en  nourrissait  auparav.int.  Hé  bien  ! que  l’on  par- 
coure la  France  dans  toute  sou  étendue, à peine  trouvera- 
t-on  un  mouton  de  plus  dans  les  fermes,  des  coins  de  terre 
, semés  en  luzerne  ou  en  trèfle,  qui  ne  l’étaient  pas;  des 
moissons  sur  des  terrains  autrefois  couverts  de  bruyères  ; 
les  arbres  utiles,  tels  que  l’olivier,  le  noyer,  le  mûrier, 
etc.,  en  plus  grand  nombre:  ainsi  nous  ne  pouvons  dire r 
l’agriculture  a gagné  , et  l’on  cultive  mieux  depuis  que  le 
propriétaire  est  seul  à recueillir.  Quel  est  le  tableau,  au 
contraire,  que  nous  offrent  les  campagnes  habitéesautiefois 
par  ces  grands  propriétaires  qui:  prélevaient  une  partie 
des  richesses  des  habitans?£n  général  celui  de  la  pauvreté 
et  d’une  culture  très- négligée.  11  est  vi'ai  que  la  guerre  en 
a moissonné  une  partie , qu’elle  a enlevé  celte  jeunesse  ro- 
buste si  propre  auxtravaux  pénibles  de  l’agriculture.  11  n’y 
a que  le  tems  qui  puisse  remédier  à ces  maux.  Mais  le  ri- 
che propriétaire  qui  avait,  il  est  vrai,  une  pai'tie  des  fruit» 
de  la  terre , sera-t-il  remplacé?  Sa  présence  cependant  don- 
nait la  vie  à la  campagne  qu’il  habitait;  il  donnait  d’une 
main  ce  qu’il  avait  reçu  de  l’autre;  il  dépensait  son  re- 
venu dans  le  pays  dont  il  le  retirait  ; et  tous  cos  grains, 
que  ses  droits  de  dime  on  féodaux  accumulaient  dans  ses 
greniers,  n’y  étaient  qu’en  dépôt,  pour  être  vendus  à la 
première  apparence  de  besoin.  On  peut  donc  dire  qu’en 
gagnant  d’uu  côté , le  cultivateur  a perdu  de  l’autre,  et 
que  cette  perle  s’est  fait  ressentir  sur  l’agriculture. 

Le  privilège  exclusif  de  la  chasse  était  odieux  et  contraire 
au  droit  naturel.  Pourquoi  le  propriétaire  d’un  domaine 
considérable  ne  pouvoît-il  pas  jouir  du  gibier  jiQurri. 
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sur  scs  terres  et  aux  dépens  de  ses  récoltes?  En  lui  don- 
nant la  liberté  de  le  tuer  sur  ses  possessions,  on  a donc 
exercé  un  acte  de  justice.  Mais  où  sont  les  avantages  qui 
en  sont  résultés  pour  l’agriculture  , qui  a été  la  cause  dé- 
terminante de  la  suppression  de  ce  privilège , que  nous 
nommerons  même  absurde  et  injuste,  puisqu’il  était  con- 
traire aux  intérêts  de  tout  propriétaire  qui  n’en  jouissait 
pas?  11  faut  distinguer  la  poursuite  ou  lâchasse  du  gi- 
bier, des  animaux  qui  en  étaient  l’objet.  Par  lui-même  , 
le  gibier  n’était  véritablement  destructeur  que  dans  les 
cantons  de  réserve  pour  la  chasse  royale  , où  il  était  mul- 
tiplié d’une  manière  effrayante  : mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  fût  aussi  commun  dans  toute  la  France , même 
sur  les  terres  ;doot  les  seigneurs  étaient  très-jaloux  der 
jouir  exclusivement  du  droit  de  la  chasse.  On  courait 
souvent  des  journées  entières,  sur  les  terres  les  mieux 
gardées  , avant  de  trouver  un  lièvre.  Ce  n’était  donc  pas 
la  betc  fauve  qui  faisait  dédommagé  aux  récoltes,  mais  la 
poursuite  qu’on  en  faisait.  Le  lièvre  et  le  lapin  n’étaient 
donc  destructeurs  que  dans  les  > cantons  de  réserve.  Les 
oiseaux,  tels  que  les  perdrix,  ne  se  nourrissaient  pas 
aux  dépens  dttcullivalenr  } :ils  se  contentaient  des  grains 
laissés  Uprès  la  récolte  et  de  ceux  que  le  vent  détachait 
des  épis.  Ainsi,  l’agriculture  n’a  pas  fait  des  profits  bien 
remarquables. par  la  suppression  du  droit  exclusif  delà 
chasse  : au  contraire , en  considérant  les  résultats  de  cette 
mesure  politique;  sans  prévention,  il  ne  sera  pas  diffi- 
cile de  découvrir  l’erreur  qu’oii  a commise  , et  combien 
elle  est  préjudiciable  > à la  culture  des  terres.  En  effet, 
tout  le  monde  ' -.û  droit  de  chasser  sur  son  terrain , an 
lieu  du  seigneur  ou  de  son  garde  qui  seuls  usaient  du 
privilège,  ou  l’a  donné  à tons  les  paysans  du  village;  de 
sorte  qu’au  lien  d’un  chasseur,  il  peut  y en  avoir  cent. 
Le  paysan  qui  voit  lever  un  lièvre  on  voler  une  perdrix 
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•nr  son  cbamp , poursuit  ce  gibier  sur  celui  de  ses  voi- 
sins, comme  une  proie  qui  lui  appartient.  Voilà  un  sujet 
de  dispute.  Tandis  que  le  paysan  chasse , il  ne  cultivo 
pas  le  coin  de  terre  dont  la  récolte  est  nécessaire  à sa  su\>- 
sistance.  Ainsi  la  culture  perd  réellement  par  Texteusioii 
d’un  privilège  qui  était  le  droit  de  l’homme  que  son  état 
n’appelait  point  à cultiver  la  terre.  Le  peu  de  dommage 
que  le  gibier  pouvait  occasionner  au  pauvre  habitant  de 
la  campagne,  était  amplement  compensé  par  les  journées 
de  travail  que  lui  procurait  le  chasseur  titré , et  par  les 
secours  de  sa  bienfaisance.  Si  nous  avions  à parler  du 
commerce  , nous  dirions  aussi  les  pertes  qu’il  a faites  par 
la  destruction  des  bêtes  fauves,  dont  la  peau  et  le  poil 
faisaient  une  partie  principale  de  son  objet.  L’agrlculturo 
a beaucoup  plus  gagné  au^ renversement  des  colombiers^ 
dont  les  habitans,  disséminés  dans  la  campagne  par  ban- 
des trés-iionibreuses , suivaient  familièrement  la  charrue 
du  laboureur,  et  ne  lui  donnaienj;  pas  le  temps  de  couvrir 
ses  grains  pour  les  cacher  à leur  voracité.  Les  pigeon» 
ramiers  étaient  sur-tout  redoutables  pour  les  chénevriè- 
rcs,  dont  ils  diniinnaient  considécablement  la  récolte  du 
pa3'san  qui  en  avait  dans  son  voisinage. 

Nous  devrions  mettre  dans  le  rang  des  avantages  que  la 
révolution  a procurés  àragriculture,lcs  biens  communaus: 
rendus  à la  culture  ; ces  sortes  de  terrains  où,  tout  ha- 
bitant de  coinuiunc  avait  droit  de  mener  paiti'e  son  bétail, 
n’étaient  jamais  ouverts  par  la  charrue  ou  la  bêche;  l’herbe 
n’avait  pas  le  temps  d’y  croître  ; et  souvent  des  eaux 
stagnantes  rendaient  ces  pâturages  d’une  qualité  très- 
mauvaise.  Ce  changement  devait  donc  tourner  entière- 
ment au  profit  de  l’agriculture,  qui  n’a  fait  qu’une  faible 
conquête,  par  la  manière  dont  il  s’est  opéré.  Eu  effet,, 
chaque  habitant  y ayant  droit  de  parcourt,  on  le  lui  a 
eonservé  eu  lui  en  donnant  une  portion  eu  toute  propriété^. 
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relativement  à scs  possessions  locales.  Il  est  résitllé  de  cclfo 
opération  de  partage  , une  division  qui  a crée  beaucoup 
de  propriétaires  dans  la  classe  des  journaliers , qni  en  sont 
devenus  pins  pauvres  qu’ils  ne  l’étaient  auparavant.  (’e« 
'petits  coins  de  terre  ont  été  d’abord  très-fertiles  sous  la 
bêche  du  cultivateur  ; ils  ont  peu  à peu  perdu  leur  ferti- 
lité , parce  que  le  pauvre  ne  pouvait  pas  l’entretenir  par 
des  engrais.  Trompé  par  les  premières  productions  , le 
inalhenrcnx  paysan  s’est  imaginé  qu’il  exploitait  la  mine 
la  plus  abondante.  Il  s’est  aperçu  trop  tard  de  son  erreur  , 
et  peut-être  qu’aujourd’hui  même  il  n’est  pas  convaincu 
que  la  condition  d’un  journalier  bien  occupé  est  mille 
fois  préférable  à celle  d’un  trop  petit  propriétaire.  L’in- 
térêt de  l’agriculture  exigerait  certainement  qu’on  prît 
un  parti  pour  rendre  à la  culture  des  terrains  d’une  éten- 
due immense  , dont  les  produits  étaient,  pour  ainsi  dire, 
mils;  mais  le  partage  ne  pouvait  pas  atteindre  ce  bnt , 
parée  que  pour  cultiver  avec  fruit , il  faut  avoir  des 
mo3'ens  dont  le  simple  habitant  de  la  campagne  était  dé- 
pourvu. Fallait-il  le  dcponiller  de  sa  propriété  ? Non  , 
il  fallait  au  contraire  la  faire  tourner  à son  profit , en 
Tendant  ou  en  affermant  à très-long  terme.  La  vente  lui 
aurait  donné  un  petit  capital  qni  l’aurait  aidé  à acheter 
, un  coin  de  terre  dans  sou  voisinage  , qui , converti  en  jar- 
din ou  seulement  pl.intc  en  pommes  de  terre,  lui  aurait 
été  beaucoup  plus  utile.  Un  bail  à ferme  aurait  produit 
un  revenn  annuel  , qu’on  aurait  divisé  entre  tous  les 
ayant-droits.  L’un  on  l’autre  de  ces  deux  expédiens  ren  - 
dait véritablement  ces  sortes  de  terrains  à la  culture,  et 
faisait  l’avantage  des  habitans.  L’acquéirur  on  le  fermier 
aurait  eu  le  plus  grand  intérêt  à en  tirer  le  meilleur  parl;i. 
Le  journalier  aurait  en  des  travaux  à faire  ; et  quels 
qu’eussent  été  les  nouveaux  produits  d’un  sol  auparavant 
inculte  , ils  auraient  contribué  à l’abondance. 
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Si  les  événemens  de  la  révolation  n’avaient  opéré  qu’au 
cliangement  de  maître , relativonicnt  aux  grandes  proprié- 
tés ; si  toutes  celles  dites  nationales  étaient  passées  dans 
dos  mains  exercées  à la  culture  , ce  serait  encore  un^pro- 
blème  à résoudre  , savoir  si  l’agriculture  y a gagné.  Tous 
ces  premiers  propriétaires  avaient  de  grands  moyens 
pour  cultiver  avec  succts,  et  ces  moyens  étaient  dirigés 
utilement,  parce  qu’ilsavaient  la  plupart  le  goûtet  la  con- 
naissance de  l’agriculture.  Lorsque  l’instruction  dirige  les 
essais  agricoles,  et  les  opérations  champétresmème  les  plus 
ordinaires,  on  est  presque  certain  de  réussir;  et  comme 
le  préjugé  ii’y  a point  de  part , une  erreur  peut  être  utile. 

Les  nouveaux  propriétaires  ont  acquis  , non  pas  pour 
cultiver  , ni  sc  faire  une  occupation  agréable  des  travaux 
des  champs,  mais  pour  placer  leurs  fonds  avcQ sûreté  et 
proGter  du  discrédit  que  des  biens  de  cette  nature  ont  en 
pendant  nn  temps.  Tontes  ces  grandes  propriétés  ont  été  un 
objet  d’agiotage  , qui  a dégradé  l’agriculture  et  nui  à ses 
intérêts.  Leur  état  en  est  la  preuve.  Toutes  les  fermes  de 
ces  premiers  pères  de  l’agriculture  française  pouvaient  i 

servir  d’exemple  à nos  meilleurs  cultivateurs  ; les  terres 
en  étaient  bien  cultivées , il  était  rare  d’y  voir  une  dé- 
gradation remarquable  , et  aucune  amélioration  n’était 
négligée.  C’était  dans  leurs  fermes,  toujours  bien  répa- 
rées, qu’on  élevait  le  plus  beau  bétail  qui  fût  en  France, 
qu'on  voyait  les  meilleurs  attelages  et  les  intrumens  de 
culture  les  mieux  entretenus:  aujourd’hui  leurs  anciens 
maîtres  auraient  de  la  peine  à la  reconnaître.  Le  système 
qui  a dirigé  la  vente  de  tons  les  domaines  nationaux,  en 
les  divisant  pour  en  faciliter  l’acquisition,  a augmente,  il 
est  vrai , le  nombre  des  propriétaires  cultivateurs,  et  a, 
par  celte  mesure,  inCniment  nui  à l’agriculture;  tous 
CCS  noBveaux  acquéreurs,  bons  cultivateurs,  si  l’on  veut, 
mais  précédemment  simples  journaliers , n’avaient  ni  le* 
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moyens  ni  les  connaissances  pour  cultiver  avec  avantage  : 
les  bonnes  terres  qu’ils  ont  acquises, ne  le  sont  plus  ; leur 
fertilité  a disparu,  parce  qu’ils  n’ont  pas  pu  leur  rendre, 
par  les  engrais,  ce  qu’elles  perdaient  par  les  récoltes  trop 
fréquentes  eu  grains,  qu’ils  eu  ont  retirées. Ce  mal  est  d’au- 
tant plus  considérable,  que  tous  ces  biens  nationaux  étaient 
les  mieux  cultivés , et  ceux  dont  on  retirait  les  plus  grands 
produits;  il  n’est  pas  sans  remède,  mais  c’est  du  temps 
•qi/il  faut  l’attendre  ; peu  à peu  toutes  ces  petites  pro- 
priétés se  réuniront  dans  une  seule  main,  lorsque  le  be- 
soin forcera  le  petit  propriétaire , qui  ne  peut  pas  vivre 
sur  la  portion  de  terre  qu’il  cultive,  à redevenir  iouriia- 
lier;  sa  condition  en  sera  meilleure  et  l’agriculture  y 
gagnera. 

La  suppression  de  toute  espèce  de  corvée  ne  pouvait 
pas  manquer  do  tourner  au  profit  de  l’agriculture.  Le 
fermier  délivré  de  cette  servitude  , qui  l’assujettissait  à des 
travaux  à des  temps  désignés  , et  quelquefois  les  [dus 
favorables  à scs  opérations  de  culture,  peut  eboisir  à 
son  gré  les  époques  qu’il  croit  les  meilleures  pour  la- 
bourer et  semer,  sans  craindre  un  commandemeut  qui 
l'oblige  à changer  : ainsi  la  culture  alTranchie  de  celte 
entrave  doit  être  meilleure,  puisqu’elle  est  faite  en  temps 
eorivcnablc.  ^ . 

, Dans  le  cours  de  la  révolution , on  a négligé  quel- 
ques objets  de  culture  essentiels , mais  on  n’eu  a perdu 
aucun.  D’autres  sont  devenus  plus  communs',  tels  que  les 
])ommes  de  terres  qui , aujourd’hui , sont  cultivées  daira 
des  cantons  oi'i  à peine  elles  étaient  connues  autrefois-, 
les  huiles  de  faille  ont  été  en  usage  dans  des  pays  oîi 
.l’on  Hc  voulait  que  celle  d’olive  : il  est  ù désirer  qu’oiv 
ne  perde  pas  rhahiludc  de  s’en  servir;  on  ne  saurait  trop 
multiplier  les  objets  de  consoiniualiou  les  plus  à la  portée 
du  pauvre.  ... 
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Si  les  faits  ne  proclamaient  pas  eiTX-mêmes  hautement 
et  de  toutes  parts,  la  i-ichcsse  territoriale  de  la  France  , 
le  tableau  géologique  (i)  sufllrait  seul  pour  attester  qu’un 
sol  aussi  varié  doit  nécessairement  et  nalurellenient  pré- 
senter une  masse  immense  do  productions  de  tout  genre  v 
et  de  matières  propres  à toutes  les  espèces  d’industries. 

En 'effet,  comme  on  vient  de  le  voir,  sous  un  ciel  pur 
et  un  climat  liabituellement  tempéré  , do  vastes  et  fertile» 
plaines  sont  coupées  de  distance  en  distance  par  des  cliaines 
de  montagnes  non  moins  utilement  productives.  Celles-ci 
sont  sillonnées  par  un  grand  nombre  de  rivières  dont  celles- 
là  recèlent  et  entretiennent  les  sources,  et  qui,  écliappées 
de  leurs  flancs,  répandent  de  tous  côtés,  par  mille  et  mille 
rameaux  féconds,  l’arrosement,  le  commerce  et  la  vie  : 
ifioo  kilomètres  , environ,  de  côtes  ( 4oo  lieues  ) , eu 
donnant,  sur  trois  points,  la  mer  pour  ceinture,  et  pour 
bornes  à ce  magnifique  plateau,  lui  assurent  à-la-fois  les 
moyens  et  les  avantages  du  commerce  étranger,  et  le.» 
tributs  d’une  pêclie  assez  abondante  , et  assez  variée  pour 
être  placée  au  rangées  premières  industries,  et  faire  une  ' 

branche  essentielle  de  richesse  pour  la  nombreuse  popu- 
lation qui  s’étend  le  long  de  ces  rivages.  Mais  la  nature 
en  jettant  d’une  main  prodigue  les  germes  les  plus  pré- 
cieux sur  ce  sol  favorisé,  les  a distribués  d’ailleurs  avec 
une  variété  si  sage,  une  si  merveilleuse  économie,  que, 

(i)  J'oyez  l’Article  Sol.  ' ■ 
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«ans  rompre  l’unité  politique  et  géograpliique  de  l’État-, 
il  en  résulte,  pour  ses  diverses  régions,  un  besoin  actif 
et  continuel  d’échange  dn  Nord  au  Midi,  et  de  l’Est  à 
l’Ouest.  Il  est,  eu  e£Fet,  une  foule  de  productions  pre- 
mières, dont  les  unes  ne  semblent  avoir  été  refusées, 
ou  plus  rarement  accordées  sur  un  point,  que  pour  l’en 
dédommager  par  des  productions  rivales  et  non  moins 
recherchées,  et  qui,  par  conséquent,  établissent  et  néces- 
sitent, entre  les  deux  régions  qui  les  ont  vu  naître,  une 
société  intime  de  besoins  et  de  ressources,  dont  la  com- 
munication réciproque  rassemble,  coordonne  et  réunit  les 
uns  avec  les  autres,  par  les  liens  du  commerce,  tous  les 
membres  du  corps  social.  Le  caractère  national  lui-mcm» 
se  rapporte  d’une  manière  très-frappante  avec  ces  dispo- 
sitions physiques  , et  en  môme  tems  qu’on  y retrouve  en 
quelque  sorte  l’cinprcinte  d’un  type  premier  et  original, 
qui  fait  qu’un  Français  n’est  pas  plus  un  Anglais,  qu’un 
Allemand  ou  un  Espagnol , etc. , il  offre  aussi  des  variétés 
caractérisées,  des  nuances  assez  tranchantes  pour  qu’il 
soit  aisé  de  distinguer  le  Français  du  nord,  d’avec  le 
Français  méridional , sans  qu’il  soit  possible  néanmoins 
d’as.signcr  aux  qualités  morales  et  intellectuelles,  ainsi 
qu’à  quelques-unes  des  productions  naturelles,  des  lati- 
tudes exclusives,  des  températures  absolument  nécessai- 
res. Les  mêmes  dons  du  génie  et  les  mêmes  qualités  de 
l’amc  y semblent  au  contraire  par-tout  indigènes  et  ac- 
climatées sous  toutes  les  latitudes.  Le  flambeau  des 
sciences  et  des  arts  y a répandu,  sur  tons  les  points,  ses 
rayons  bienfaisans  ; il  n’est  point  de  contrées  qui  n’aient 
fourni  à la  patrie  des  hommes  recommandables  ; par-tout 
les  Muses  ont  vu  fleurir  leur  culte  : par-tout  Mars  a vu 
naître  des  héros,  et  la  longue  guerre  qui  vient  de  se 
terminer  a prouvé  que,  sous  ce'  deriiier  rapport,  i)  y 
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^Vait,  ponr  (ous  les  Français,  égalité  de  droits  et  de  ti-* 
très  à la  gloire  militaire. 

Cependant  on  peut  remaïqiter  ici,  qu’en  regardant  la 
France  comme  divisée,  à peu  de  chose  près,  à son  cen- 
tre , par  le  quarante-septième  degré  de  latitude,  eji  deux 
parties,  l’une  septentrionale  et  l’autre  méridionale,  c’est 
dans  la  latitude  nord  qu’on  verra  qu’il  est  né  le  plus  de 
ses  grands  poètes , et  que  la  latitude  sud  a produit  au 
contraire  ses  plus  fameux  écrivains  , philosophes  et  po- 
litiques. Four  rendre  cette  remarque  plus  sensible,  il 
suffît  de  eiter  d’une  part , Malherbe,  Corneille,  Racine, 
Lafontaine  et  Rousseau  ( Jean  - Baptiste  );  de  l’autre 
Montaigne  , Montesquieu , Jean  - Jacques  et  Mably. 
JK’avons-nous  pas  vu  nous-memes,  parmi  une  foule  de 
grands  talens  qui  ont  illustré  la  tribune  de  l’assemblée 
constituante,  y briller,  entre  tous,  comme  orateurs, 
trois  députés  du  midi,  Mirabeau,  Maury  tl  B amave. 
De  ceci , au  reste , l’on  n’induira  point  qu’il  faille  ne 
chercher  les  poètes  qu’au  nord  de,  la  France , et  les  ora- 
teurs qu’au  midi  ; mais  l’on  en  pourra  du  moins  inférer, 
avec  assez  de  justesse  , que  la  raison  plus  calme,  que  l’on 
suppose  aux  citoyens  du  nord,  n’est  pas  moins  nécessaire 
au  poète,  pour  guider  et  éclairer  son  enthousiasme , et 
lui  faire  pénétrer  les  profondeurs  de  son  ai't,  que  le  feu 
méridional  ne  l’est  au  philosophe  pour  animer  et  éclairer 
sa  pensée,  et  l’associer  en  quelque  sorte  au  génie  de  la 
nature. 

D’après  toutes  ces  dispositions,  et  avec  la  réunion  do 
tontes  les  circonstances  delà  part  des  hommes,  des  lieux  ' 
et  des  choses,  on  voit  qu’il  est  impossible  que  la  France 
n’ofire  pas  une  somme  imposante  de  produits  naturels  et 
industriels  qui  détermine  son  poids  dans  la  balance  eu- 
ropéenne , et  qui  place,  dans  son  sein  , un  des  plus  forts 
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iéviers  de  la  puissance  commerciale , élevëe  sur  les  ri- 
chesses du  sol,  de  l’induslrie , des  fahi'iques  et  des  arts- 
LiC  plus  auguste , le  plus  sacre  et  le  plus  éminent  de  tous, 
Vagriculture , y est  aussi  le  plus  riche  , le  plus  fécond  eu 
résultats  productifs,  bien  que  peut-être  il  n’y  soit  pas  en- 
core ni  aussi  éclairé , ni  même  aussi  honoré  qu’il  devi'uit 
l’être;  niais  la  fécondité  et  la  variété  du  sol  suppléent 
heureusement  à ce  qui  pourrait  manquer  du  côté  du  tra- 
vail et  des  hommes,  et  l’abondance  de  toutes  sortes  de 
productions  y fournil,  avec  libéralité,  à tous  les  besoins 
des  habitaiis,  soit  directement,  et  par  la  consoramatioii 
même  des  dons  de  la  nature;  soit  indirectement,  et  par 
le  commerce,  dont  ces  productions  exportées  , travaillées , 
manufacturées,  deviennent  à-la-fois  les  élémens  et  les 
moyens. 

Ainsi  donc  l’agriculture  est  rigoureusement  la  mère  du 
commerce;  elle  piocure  les  premiers  moyens  d’échange; 
elle  donne  , immédiatement  ou  médiatement,  les  matitres 
végétales  et  animales  , qui  alimentent  ensuite  les  diverses 
fabriques  et  manufactures,  et  de  là  passent  dans  tous  les 
canaux  du  commerce,  tant  extérieur  qu’intérieur.  Le 
principal  objet  de  la  culture,  entendue  dans  le  sens  le 
plus  strict,  est  la  production  du  blé  cl  des  autres  plantes 
céréales  ou  légumineuses , qui  servent  directement  à la 
noun'iture  de  l’homme , et  rentrent  encore  dans  la  même 
destination  en  noun'issant  aussi  les  bestiaux  , ou  réservés 
au  même  usage,  ou  compagnons  auxiliaires  des  travaux 
agricoles.  x 

La- richesse  delà  France  en  blés  est  immense  ; car  outre 
sa  consommation  habituelle,  augmentée  considérablement 
depuis  la  guerre,  il  lui  reste  encore  une  quantité  sufiS» 
saille  de  grains  pour  faire  l’objet  d’un  commerce  assez 
cleudu  avec  l’étranger.  Ou  sera  uioius  étonné  de  cette 
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abüiKlaiice,  quand  on  se  rappclera  la  diversité  de  son  sol, 
sa  silualion  sous  diverses  températures,  et  par  coiiséqueiU; 
l’impossibilité  presque  absolue  que  l’influence  des  saisons 
puisse  nuire,  également  et  par-tout,  à ses  récoltes.  Elle 
possède  en  outre,  pour  parer  A cesaccidens,  des  grains 
de  plusieurs  espèces,  qui  lui  servent,  dans  tous  les  tems, 
de  ressource  assurée  contre  la  disette. 

Après  ces  productiotu  premières,  viennent  celles  qui 
tiennent  secondairement  à l’agriculture,  qui  se  rattacLent 
à ses  travaux  ou  à ses  produits -,  mais  qui,  sorties  brutes 
et  sans  formes  des  mains  de  la  nature , tirent  leur  ])rix  des 
préparations  que  leur  donnent  la  main  et  l’induitrie  des 
hommes  : telles  sont , parmi  les  matières  animalej,  les 
laines,  les  soies,  les  cires,  toutes  les  dépouilles  des  ani- 
maux; parmi  les  végétales,  les  clianvres,  les  lins,  les 
huiles,  les  vins  et  les  bois  destinés  à tous  les  usages. 

Les  laines , belles  dans  quelques  départemens  , et  d’une 
qualité  inférieure  dans  beaucoup  d’autres,  ne  sont  encore 
ni  assez  abondantes  ni  assez  fines  pour  fournir  aux  besoins 
des  manufactures  de  draps  ; mais  elles  suflisent  pour  la  fa- 
brication des  étoffes  dont  se  servent  les habitaus  les  moins 
aisés  des  villes , et  sur-tout  pour  ceux  des  campagnes. 
D’ailleurs,  l’introduction  , pai'mi  nos  troupeaux,  de  bé- 
liers de  i-ace  espagnole,  à laine  fuie,  a si  heureusement 
réussi,  qu’à  présent  une  quantité  assez  considérable  de 
bêtes  ainsi  régénérées,  donne  une  dépouille  aussi  pré- 
cieuse que  celles  de  l’Espagne.  La  soie,  moins  éclatante 
à la  vérité, *que  celle  du  Levant,  est  cependant  conve- 
nable pour  les  trames  des  élolfes  de  première  qualité , 
telles  que  les  velours  et  le  salin.  11  serait  à désirer  qu’ou 
pût  cultiver  l’arbrisseau  qui  porte  le  colon  ; niais  il  ne 
se  plaît  que  dans  les  climats  chauds,  et  n’a  point  réus.si 
en  Corse,  oi\  on  a essayé  de  le  transplanter.  Cependant 
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le  coton  herbacé  du  Levant  vient  bien  dans  le  midi  , cl  la 
cullure  a très-bien  réussi  dans  le  departement  des  Landes. 

Les  dcparlemens  de  la  ci-devant  Belgique,  ceux  de  la 
Normandie  et  de  la  Bretagne  produisent  le  lin  employé 
à la  fabrique  des  toiles  fines,  linon,  batistes  et  dentelles. 
Il  occupe  une  grande  quantité  de  bras.  La  dentelle , en- 
tr'autres  genres  de  travail  plus  particulièrement  destinés 
aux  femmes , procure , à un  grand  nombre  d’individus , 
des  moyens  d’existence  abondans  et  faciles;  et  il  est  des 
ouvrières  à qui  une  iouriiée  de  ce  travail  vaut  depuis  9 
jusqu’à  12  francs.  Après  le  lin  , vient  naturellement  le 
chanvre,  si  estimé  pour  les  besoins  de  la  marine , do 
l’agriculture  et  des  arts  mécaniques. 

Les  huiles  doivent  tenir  une  place  distinguée  dans 
cette  nomenclature  des  productions  de  la  nature.  Le  sol 
de  la  ci-devant  Provence  particulièrement,  est  couvert 
d’o*livicrs  qui  en  procurent  d’excellentes  , et  dont  la  re- 
nommée s’est  étendue  dans  tous  les  pays.  On  en  fait  éga- 
lement avec  les  graines  d’un  certain  nombre  de  plantes 
et  les  fruits  de  quelques  arbres,  tels  que  le  lin  , le  chan- 
vre, le  pavot  , la  noix,  la  faine , etc.  ; mais  dont  la  qua- 
lité est  de  beaucoup  inférieure  à celle  tirée  de  l’olive.  On 
en  consomme  une  partie  en  alimens;  l’antre  s’emploie 
à différens  usages,  et  le  reste  sert  à la  fabrication  du 
savon. 

t 

La  prodigieuse  quantité  de  vignobles  et  la  qualité  des 
vins  qu’ils  produisent,  forment  l’une  des  branches  les 
plus  lucratives  du  commerce  fiançais,  et  procurent  abx 
habitans  d’un  grand  nombre  de  dcparteinens,  des  moyens 
assurés  d’existence. 

Les  vins  de  la  France,  en  effet,  ont  toujours  été  cités 
pour  leurs  excellentes  qualités,  et  chacune  des  espèces 
' \ destinées 
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destinées  aa  commerce,  est  recherchée  avec  avidité  par 
les  étrangers  et  notamment  par  les  Anglais. 

Flosieurs  grandes  forêts,  des  montagnes  couvertes  de. 
bois,  fournissent  abondamment  les  matières  du  chauffage 
et  de  la  construction , le  merrain  et  les  bois  de  charpente. 
La  marine  même  pourrait  trouver,  dans  les  Pyrénées , 
les  Âlpos  et  les  Vosges,  des  arbres  qui  au  moins  dimi- 
nueraient les  tributs  que  nous  payotu  en  ce  genre  à l’é- 
tranger, s’il  y avait  assez  de  moyens  de  flottaison  pour  con- 
duire aux  ports,  avec  économie,  les  bois  abattus  au  sein  des 
rochers.  N’oublions  pas  de  plaeer,  parmi  les  dons  de  la  vé- 
gétation , le  varech  qui  se  recueille  le  long  de  la  mer , 
et  qui , s’il  ne  peut  remplacer  la  soude  d’Espagne  pour  le 
savon , fournit  au  moins  un  alkali  très-utile  aux  verreries , 
et  le  pastel  et  la  garance,  qu’on  peut  cultiver  sur  une 
infinité  do  terrains,  et  qui,  sans  donner  à la  teinture , des 
couleurs  superfines  , comme  celles  de  la  cochenille  ot  de 
l’indigo,  sont  néanmoins  d’une  très-grande  utilité  et  d’un 
usage  ordinaire  pour  les  étoffes  auxquelles  elles  procurent 
un  teint  d’une  grande  solidité.  Le  safran  encore  est  très- 
commun  en  France;  mais  celui  seul  que  produit  le  dépar- 
tement du  Loiret,  et  quelques  cantons  qui  l’avoisinent, 
est  d’une  qualité  supérieure , et  comme  tel  recherché  par' 
le  commerce.  Je  ne  parlerai  point  des  diverses  plantes  on 
arbustes  utiles  aux  arts  et  métiers  et  à la  médecine,  il 
faudrait  nommer  tout  ce  qui  végète  sur  notre  sol  ; mais 
je  placerai  encore,  parmi  ses  produits 'importuns  ou  dn 
moins  remarquables  , et  les  poissons  qui  en  peuplent  k s 
rivières  et  qui  en  fréquentent  les  côtes,  et  les  animaux, 
tant  quadrupèdes  que  volatiles,  tant  domestiques  que 
sauvages,  qui  le  parcourent  ; précieux  ou  parleurs  dé- 
pouilles ou  même  par  leur  chair,  bien  que  les  circons- 
tances aient  considérablement  diminué  toutes  les  espèces 

l.  Q. 
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da  gibier;  et  les  minéraux  qu’il  recèle,  dont  l’extrac- 
lion  , ainsi  que  les  autres  travaux  qui^s’en  suivent , oc- 
cupe un  grand  nombre' de  bras  ; les  sources  minérales  ou 
thermales,  dont  l’usage  est  aujourd’hui  très-commun; 
enfin,'  les  marais  salans  et  les  sources  salées , dont  l’ex- 
ploitation débarrassée  des  entraves  du  fisc , a produit  , 
avec  avec  abondance  et  à peu  de  frais , le  sel  si  nécessaire 
à l’apprét  de  nos  alimens , et  si  avantageusement  appli- 
cable à divers  besoins  de  la  grande  culture. 

On  sent  aisément  qu’avec  tant  de  ressources,  les  manu- 
factures françaises  doivent  habituellement  jouir  d’uno 
grande  activité  ; elles  ont  acquis , dans  plusieurs  genres  , 
une  pcifection  marquée;  notamment  dans  le  travail  des 
métaux  et  des  meubles  ; dans  la  verrerie , les  glaces  et 
les  cristaux;  dans  la  confection  des  machines  et  instru- 
mens  applicables  aux  sciences,  arts  et  métiers,  etc. 

Mais  pour  prendre  uno  idée  plus  exacte  et  plus  précise 
de  toutes  les  richesses  dont  nous  venons  d’indiquer  les 
élémens , nous  allons  suivre  et  parcourir  en  détail  cha- 
cune des  branches  de  productions  d’où  se  tirent  les  diffé- 
rentes  matières  de  la  consommation,  du  commerce,  des 
manufactures  et  des  arts  ; et  nous  les  rangerons  sous  la 
itriple  division  ; i®.  de  productions  animales,  ierre'stres 
et  aquatiques  ; 2°.  de  productions  végétales}  3°,  de  pro- 
ductions minérales. 

PRODUCTIONS  ANIMALES. 

Les  animaux  divers , nue  nourrissent  le  sol,  ainsi  que  les 
eaux  de  la  France  , fournissent,  la  plupart,  pendant  leur 
vie,  par  leurs  qualités  ou  leurs  produits,  et  tous  après 
leur  mort  ,par  leur  chair,  leurs  débris  ou  leurs  dépouilles, 
des  ressources  inappréciables , et  non  moins  applicables 
aux  besoins  qu’aux  jouissances  de  la  société. 
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Ainsi  donc  , en  considérant  l’animal  sous  tons  ces  rap- 
ports , et  en  rassemblant  les  résultats  qu’ils  nous  pré- 
sentent , noos  fornierons  le  tableau  de  cette  partie  de  nos 
richesses,  désignée  ici  sous  la  dénomination  de  Phodl'c- 
Tions  Animales,  que  nous  diviserons  en  quadru- 
pèdes , eu  volailles  , eu  reptiles , en  poissons  et  eu  ira- 
seetts. 

Chevaux. 

Aux  premiers  rangs  de  la  première  classe  , se  présente, 
pour  ainsi  dire  de  droit  , l'espèce  du  cheval. 

Dans  un  pays  que  la  nature  a destiné  à l’agriculture, 
où  l’étendue  du  sol  et  la  diversité  de  ses  produits  mul- 
tiplient à l’infini  les  transports  intérieurs,  à qui  ses  rela- 
tions politiques  et  topographiques,  plus  encore  peut-êtr» 
que  le  génie  de  ses  habitans , ne  permettront  jamais  da 
rester  neutre  ou  indifférent  aux  mouvemens  railitaii-cs  de 
l’Europe,  dans  un  tel  pays,  dis  je,  l’utililé,  l’importance, 
nous  avons  presque  dit  la  prééminence  du  cheval,  ne  sau- 
raient être  contestées.  Mais  si  pourluni  les  produits  y sont 
en  ce  genre  constamment  au-dessous  des  besoins;  si  les 
causes  destructives  y sont  plus  actives  que  les  moyens  de 
reproductions;  si  enfin,  des  sommes  énormes,  depuis  long- 
temps s’écoulent  à l’étranger  , pour  répirer  par  l’impor- 
tance de  ses  élèves , les  perles  sensibles  d’une  dépopulatioa 
habituelle,  qui  faudra-t-il  en  accuser:  ou  de  la  nature, 
qui  , eu  ce  cas,  serait  en  contradiction  avec  elle-même; 
ou  des  circonstances,  et  sur-tout  des  hommes  qui  au- 
raient sans  relâche  détruit  l’ouvrage  , et_  trahi  scs  bien- 
faits ? 

Pour  quiconque  connaît  la  France  ( il  faut  le  dire  à 
la  honte  de  la  raison  publique) , la  réponse  à cette  ques- 
tion ne  saurait  être  douteuse  , ni  la  fixation  des  causes  de 
dépopulatiou  embarrassante. 

, « 2 
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Avant  la  révolution , d’abord  le  régime  des  proliibi- 
tiom  et  des  privilèges  avait  fait  pulluler  dans  l’adminis- 
tration des  haras,  ainsi  que  dans  toutes  les  autres,  les 
abus  , les  déprédations , l’ignoranee,  et  tous  les  désordres 
qui  naissent  de  ces  sources  fécondes  ; l’anglomanie  com- 
binant ensuite  son  activité  destructive  avec  celle  du  pre- 
mier fléau  , vint  presque  achever  la  destruction  des  races 
des  chevaux  français  ; alors  dans  tous  les  haras , empoi- 
sonnés d’étalons  anglais , on  vit  rapidement  les  formes  s’al- 
térer , les  qualités  dégénérer  : là , les  rejetons  perdre  en 
forces  et  en  qualités  solides , ce  qu’ils  gagnaient  en  vaine 
et  trompeuse  finesse  : ici,  les  races  contracter  des  défauts 
qui  leur  étaient  absolument  étrangers.  (Far  exemple,  le 
croisement  de  la  race  anglaise  avec  la  race  normande , 
avait  fait  presque  entièrement  perdre  à cette  dernière  ,1a 
liberté  des  épaules.  ) Partout  enfin , des  produits  décousus , 
faibles , abâtardis , attestaient  et  la  folie  des  chefs  , et  l’i- 
gnorance des  particuliers , et  la  dcsti-uction  accélérée  d» 
cette  branche  de  la  prospérité  publique. 

£u  1 78g , les  moyens  de  l’administration  des  haras  , 
pour  la  reproduction  des  races  d’élite,  se  réduisaient  , 
d’après  les  calculs  du  citoyen  Huzard,  à 3,5oo  étalons  , 
répartis  , sous  trois  états  dificrens,  sur  tous  les  points  dti 
pays.  Les  uns,  et  c’était  le  plus  petit  nombre,  étaient 
soignés  dans  tes  haras  du  gouvernement;  l’auteur  que  noua 
citons , les  porte  à 365.  Un  plus  grand  nombre,  connu 
sous  le  nom  àJétalons  royaux , était  confié  aux  gardes-éta- 
lons : ils  se  montaient  à 811.  Le  reste  formant  un  total 
de  a,ia4,  étaient  la  propriété  particulière  de  ces  même» 
gardes  , et  étaient  désignés  sous  la  dénomination  â! éta- 
lons approuvés.  - 

C’est  dans  ces  circonstances , que  la  révolution  à son 
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toar,  vint,  en  quelque  sorte,  combler  les  elTets  de  la 
destruction  generale. 

Lorsqu’en  1790,  l’assemblée  constituante  supprima , par 
son  décret  du  29  janvier  , le  régime  des  haras  , si  désho» 
noré  par  son  administration,  si  décrié  par  ses  résultats, 
elle  ne  lit , en  quelque  sorte  , qu’obéir  à la  voix  publique  ^ 
mais  on  peut  lui  reprocher  de  n’avoir  rien  substitué  à l’é- 
difice vermoulu  qu’elle  renversait  j de  s’en  être  trop  fiée 
aux  calculs  de  l’intérêt  particulier  , principe  de  gouver- 
nement sage  et  vrai  de  sa  nature,  mais  dont  l’application 
était  visiblement  intempestive  , par  rapport  aux  haras^ 
parce  que  l’exploitation  de  cette  branche  d’industrie  exi- 
geant de  fortes  dépenses , appartient  presque  exclusive- 
ment aux  grosses  fortunes,  et  que  les  propriétaires  de  ces 
grosses  fortunes  étaient  en  général,  à cette  époque  , par 
crainte  ou  par  calcul,  plus  ou  moins  éloignés  de  se  prê- 
ter , par  la  mise  dehors  de  leurs  fonds , aux  vues  de  ré- 
génération qui  avaient  dicté  le  decret  de  l’assemblée  na- 
tionale. 

L’excès  du  mal  arriva  donc  de  ce  qui,  en  d’antres  cir- 
constances , eût  dû  opérer  le  plus  grand  bien.  Les  spé- 
culations de  la  cupidité  ignorante,  firent  taire  de  toutes 
parts  les  leçons  d’un  intérêt  éclairé  : les  étalons,  mutilés 
ou  vendus  aux  Anglais  , disparurent  ; bientôt  la  guerre 
et  la  rigueur  des  réquisitions  comblèrent  nos  pertes,  et 
introduisirent  même  une  cause  nouvelle  de  dégénératioa 
dans  l’espèce  des  chevaux  ^ dont  les  propriétaires  enx- 
niêines  provoquaient , par  d’indignes  accouplemens , l’a- 
bâtardissement et  la  faiblesse,  pour  échapper  à la  dure  né- 
cessité de  livrer  Icnrs  plus  beaux  élèves  aux  demandes , 
sans  cesse  renaissantes,  des  services  publics. 

Dans  cet  état  de  choses  , on  peut , malgré  la  grandeur  d*^ 
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MOS  perles,  espérer  raisonnablement  de  trouver  d’im- 
nienses  ressources  dans  le  sage  emploi  des  moyens  que  non* 
offre  la  nature.  Il  est  certain,  en  effet,  que  les  variétés 
du  sol  et  (le  la  température  de  la  France,  y favorisent 
merveilleusement  l’éducation  de  chevaux  propres  à tous 
les  services.  Eu  général , on  trouve  dans  celles  de  ses 
contrées  , abondantes  en  gras  pâturages , des  chevaux  étof- 
fés , propres  aux  carros.ses  , au  tirage , aux  travaux  de  l’a- 
griculture-,  des  terroirs  plus  maigres,  montueux  , et  oi 
la  nourriture  est  forte,  donnent  Aes  chevaux  précieux 
pour  leur  vigueur  et  leur  légèreté;  et  dans  les  terrains 
qui  tiennent  le  milieu,  le  races  participent  des  qualités 
des  deux  autres,  et  sont  plus  particulicrcinent  appropriées 
à la  remonte  des  diverses  armes  de  la  cavalerie.  On  dis- 
tinguait , entr’autres  , comme  chevaux  de  première  qua- 
lité, \es  chevaux  jiormands , ]cs limosins  et  poitevins,  et  les 
Tiavarrins . C’était  prin,  ipalenieni  dans  ces  trois  espèces  , 
que  la  guerre , la  chasse,  les  maïu'ges  , cherchaient  des 
serviteurs  non  moins  utiles  que  brillans , que  leurs  bonnes 
qualités  , leur  vigueur,  leur  légèreté,  faisaient  rechercher 
des  étrangers,  et  sur  tout  des  Anglais,  juges  bien  irrécu- 
sabli  s en  cette  matière.  Plusieurs  autres  provinces  four- 
nissaient des  produits  très-recommandables, snr-tout  pour 
les  antres  usagos.  La  Bretagne  avait  des  élèves  très-re- 
cherchés par  les  nonrrisseurs  normands,  et  des  bidets 
presque  infatigables;  la  Flandre  Française,  l’Artois,  la 
Picardie,  l’Isle-de-France  , de  bons  chevaux  de  trait  ou 
de  travail.  Les  pays  des  environs  du  Tlhin  , tels  que  l’Al- 
sace et  la  Lorraine  , offraient  aussi  des  élèves  très-esti- 
mables pour  tous  les  services  militaires  , ainsi  que  pour 
l’agriculture. 

La  guerre  et  la  victoire  ont  encore  ajouté  à nos  ri- 
chesses ou  du  moins  à nos  ressources  , en  nous  donnant 
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entr’antrcs  la  Savoie,  et  principalement  les  riches  Pays- 
Bas  autrichiens  et  les  électorats,  qui  ont  porté  nos  fron- 
tières jusqu’au  Rhin.  Avec  tant  de  moyens,  sur- tout 
avec  le  bienfait  de  la  paix.,  pour  peu  que  le  gonvernenient 
se  prête  à seconder  les>.dispositions  de  la  nature , il  est  im- 
possible que  l’élève  et  le  commerce  des  chevaux  ne  ren- 
dent pas  en  peu  d’années  à la  France  , tous  les  avantages 
que  d’abord  d’anciens  abus,  ensuite  la  force  des  circons. 
tances , lui  ont  fuit  perdre. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  de  sa  situation  -,  en  celle  par- 
tie, nous  allons  la  parcourir  dans  ses  nouvelles  divisions  ^ 
en  commençant  par  ses  régions  septentrionales , et  suivant 
la  même  latitude  , de  l’est  à l’ouest , pour  retourner  de  ce 
point,  et  eu  passant  dans  sa  partie  méridionale , à son  ex- 
trémité inférieure  , et  correspondant  à la  supérieure,  qui 
aura  été  notre  point  de  départ. 

A Pextrémité  nord  la  plus  orientale,  sont  les  ci-devant 
Pays-Bas  Autrichiens;  les  deux  électorats  de  Cologne  et  de 
Trêves, les  duebés-de  Jnliers,  dm  Deux-Ponts,  deLuxem* 
bourg  et  pays  de  Liège  , formant  les  départemens  de  la 
. Meuse-Inférieure,  de  laRoër,  de®lhin  et  Moselle,  du 
Mont-Tonnerre,  do  la  Sarre,  des  Forêts,  doPOurthe,  dé 
Sambre  et  Meuse  et  des  Ardennes.  Tons  ces  départemens 
possèdent,  en  général , des  races  de  chevaux  bien  caracté- 
risées, utiles  à l’agriculture,  au  commerce  et  à la  guerre-. 
Dans  la  Mouse-lnféricure , l’espèce  de  chevaux  des  envi- 
rons de  Ruremonde  est  estimée  ; dans  le  resle  du  départe- 
ment, elle  n’cstpoint  belle,  et  les bonsétalonsy  sont  rares; 
Le  nombre  total  en  est  porté  do  210  à u5,ooo  ; une  bonne 
partie  est  employée  exclusivement  à l’agriculture. 

Leur  éducation  est  très-négligée  dans  la  Roër;  on  van- 
tait cependant  autrefois  les  regicmens  du  pays  de  Iulicrsj, 
pour  encourager  l’amélioration,  des  haras. 
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Le  Mont-Tonnerre  a les  chevaux  du  Hnnsdmck,  esti- 
mes pour  le  service  des  troupes  légères.  Dans  le  ci-devant 
duché  de  Deux-Fonts , la  race , auparavant  commune  , a été 
considérablement  améliorée  par  les  soins  du  duc  Chris- 
tian IV.  Les  restes  précieux  de  son  haras  ont  été  trans  • 
portés  à Rosières,  département  de  laMeurthe.  Mais  la  nature 
salée  et  bourbeuse  des  eaux  de  cette  contrée,  fait  réprouver 
par  les  gens  éclairés , le  placement  de  cet  établissement.  On 
estime , dans  la  Sarre , les  chevaux  de  l’arrondissement  de 
Frum  , qui  renferme  d’excellens  pâturages.  Ceux  des 
Forêts  sont  bien  conformés , propres  à remonter  la  cava- 
lerie , les  hussards  et  les  dragons  ; on  en  peut  dire  autant 
de  ceux  de  l’Ourtbe , qui , dans  leur  petite  structure , sont 
très-vigoureux  : on  y en  compte  i5,ooo.  La  race  du  dé- 
partement de  Sambre  et  Meuse  offre  les  mêmes  qualités  ', 
leur  sobriété  et  leur  vigueur  les  rend  très-convenables  an 
service  de  la  guene-,  c’est  sur-tout  dans  le  voisinage  du 
département  des  Forêts  et  des  Ardennes,  que  la  médio- 
crité de  leur  stature  est  plus  sensible  j ce  qui  confirme  l’ob- 
servation du  citoyen  Huzard , qui  leur  suppose , avec  les 
ardennoU , une  origine  commune.  Leur  nombre  s’élève  à 
8o,3oü.  Ces  derniers  sont  nerveux , sobres , durs  au  travail , 
propres  aux  troupes  légères , et  susceptibles  d’améliora- 
tion , en  les  croisant,  par  leurs  voisins,  mieux  conformé» 
qu’eux. 

La  Belgique  et  la  ci-devant  Flandre  fournissent  des 
chevaux  estimés  pour  l’agriculture,  le  tirage,  le  carosse  , 
l’artillerie  et  même  la  cavalerie.  Ceux  de  la  Dyle  sont 
hauts  de  taille,  forts  et  robtisfes;  cependant,  on  en  tire 
pour  le  carrosse , du  Holstein  et  de  la  Hollande,  et  on  re- 
cherche aussi  pour  le  même  usage  plusieurs  races  fran- 
çaises, qui  réussissent  très-bien  dans  le  pays.  Dans  l’Fs- 
caut . les  gras  pâturages  du  pays  de  Waës  fournissent 
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aassi  «ne  espèce  très-étofiëe.  En  général , il  y en  a encore 
un  assez  grand  nombre  dans  ce  département,  ainsi  que 
dans  celui  de  la  Lys,  où  cependant  les  défenses  d’ex- 
portation ont  diminué  le  nombre  des  élèves.  Ceux  de  l’ar- 
rondis-sement  de  Fumes  sont  remarquables  par  leurs 
formes  colossales.  Le  département  de  Jemmappe  possède  , 
dv^s  l’arrondissement  deMons,  de  petits  chevaux,  dits 
Borrins , employés  aux  travaux  des  campagnes  , et  sus- 
ceptibles de  donner,  pur  des  accouplemens  convenables, 
d’excellens  chevaux  de  hussards.  La  race  des  environs  do 
Tournay  est  au  contraire  de  forte  structure;  sa  vigueur 
et  sa  souplesse  la  rendent  propre  à la  remonte  de  la  cava- 
lerie. Ou  compte  48,000  tant  chevaux  que  poulains,  dans 
le  département  du  Nord. 

Les  départemens  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme  et  de 
l’Oise  fournissent  à la  culture  des  plaines  de  la  Beauce  et 
du  pays  Chartraiu , de  jeunes  élèves,  que  les  cultivateurs 
revendent  pour  le  service  des  postes  et  messageries.  On  eu 
compte  i6  mille  dans  le  seul  département  du  Pas-de-Ca- 
lais, dont  106  étalons. 

La  partie  de  l’ancienne  Picardie,  enclavée  dans  le  dé- 
partement de  l’Âisnc , fournit  les  meilleurs  chevaux  de  ce 
dépai'tement  ; ils  sont  élevés  dans  les  vallées  de  l’Oise  : le 
reste  est  de  médiocre  qualité.  Ces  animaux  y sont  presque 
seuls  employés  au  labourage  : leur  nombre  y est  porté  à 
âSmille  957.  Eu  général , les  départemens  qui , avec  celui- 
ci,  forment  larrondissement  de  la  ci-devant  Ile  de  France, 
ont  des  produits  convenables  à l’agriculture  , au.  trait  et 
aux  charrois.  Le  haras  établi  à Doué , dans  le  département 
de  Seine  et  Marne,  par  le  général  Harville , présente  déjà 
des  progrès  sensibles.  Le  nombre  des  chevaux  du  départe- 
ment de  la  Seine  est  estimé,  pour  Paris,  être  de  55  mille 
100.  Il  y a , au  dépôt  de  Versailles , département  de  Seine 
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et  Oise,  12  étalons  distingués;  et  à celui  de  Ham'bouillett 
4 jeunes  chevaux,  i étalon,  1 7 belles  jumens  et  12  poulain* 
et  pouliebes. 

Dans  les  départemens  de  la  ci-devant  Normandie  s» 
trouvait  celte  belle  race  de  chevaux  normands , propre» 
aux  can’osses , à la  selle,  aux  manèges  et  aux  troupes; 
mais  parmi  laquelle  l’introduction  d’étalons  anglais 
avait  multiplié , d’une  manière  effrayante , les  mauvaise» 
épaules. 

Malgré  l’émigration  et  les  réquisitions,  il  reste  encor» 
Hans  le  pays,  de  très-nombreux  moyens  de  reproduction. 
Dans  la  Seine  - Inférieure , l’élève  des  hidets  normand» 
est,  très-considérable. 

Il  y a 24  étalons  dans  le  Calvados,  au  baras  de  Bayeux; 
Dans  l’Orne,  l’élève  est  encore  très-nombreuse  ; la  bell» 
race  de  ce  département^  recberebée  par  les  pays  étrangers, 
sur-tout  par  l’Espagne  et  pour  le  service  de  la  cavalerie, 
conserve  encore  les  qualités  qui  lui  ont  assuré  sa  réputa- 
tion. 

On  estime  cependant  que  la  perte  , depuis  la  révolution, 
se  monte  aux  sept  huitièmes  de  ce  que  possédait  le  pays  en 
1786.  l.e  baras  du  Fin  a déj  à donné  de  très-beaux  prod  uits  : il 
possède  52  étalons  en  tout;  on  pense  qu’il  y aplus  de  6 mille 
belles  jumens  poulinières,  réparties  sur  les  divers  point» 
des  cinq  départemens  de  l’Eure,  de  la  Seine-Inférieure , du 
Calvados,  de  l’Orne  et  delà  Mancbe.  Les  plaines  d’Eure 
et  Loir,  dans  lesquelles  s’enclave  partie  de  l’ancien  Fer- 
cbe  et  de  l’Orléanais,  tirent,  comme  on  l’a  vu  plus  baut, 
beaucoup  d’élèves  du  Calaisis,  Viraeuxel  Picardie  ; on  y 
distingue  aussi  la  race  des  chevaux  dits  percherons  , pro- 
pres au  service  des  postes  et  messageries.  Le  Iwoir  et  Cbeo 
pris  dans  le  ci-devant  Orléanais , fait  beaucoup  d’élèves, 
et  cette  branebe  d’industrie  y devient  considérable. 
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Les  chevaux  de  la  Sarlbc  sont  d’une  taille  moyenne, 
et  principalement  propres  au  trait  et  an  labour  : on  élève 
leur  nombre  total  à 88  mille  7 7g,  dont  entiers,  12  mille 

3i4  jnmens  , .3  mille  6 pool  ins  , le  resie  bougres.  Ceux  de 
la  Ma^'^eniie  forment  la  même  race  , et  offrent  les  même» 
caractères  : on  y distingue  spécialement  ceux  élevés  aux 
environs  de  Craon  et  le  long  de  la  Sartbe  , comme  exccl- 
lenset  susceptibles  de  servir  à la  cavalerie  légère. 

Les  départemens  d’Ille  cl  Vilaine,  Côtes  du  Nord  , Fi- 
nistère, Morbihan,  et  Loire-Inférieure  enclavent  l’arron- 
dissement dé  la  ci-devant  Bretagne , et  sont , apres  la  Nor- 
mandie , une  des  contrées  les  plus  propres  à la  reproduc- 
tion des  chevaux.  C’est  dans  les  meilleurs  cantons  que  so 
trouve  la  belle  race  bretonne.  Les  contrées  des  Landes  en 
nourrissent  une  espèce  inferieure  et  quatre  fois  plus  nom- 
breuse. 

Le  Morbihan  a de  doubles  bidets,  dont  le  service  des 
postes  peut  tirer  le  plus  grand  parti.  En  général , le  cheval 
breton,  inférieur  an  normand  , pour  la  beauté,  est  plus 
capable  de  résister  aux  grands  travaux. 

Dans  le  département  de  Mavenne  et  Loire,  se  conserve 
toujours  la  race  estimable  de  l’ancien  Anjou  : le  haras 
d’Angers  possède  12  beaux  étalons. 

Ilyadansla  Vendée, fai.sanl  parlicdu  ci-devant  Poitou, 
des  chevaux  indigènes,  de  peu  de  tournure,  mais  sains  et 
robustes.  Plusieurs  haras  particuliers  y élevaient  des  che- 
vaux fins  très  recherchés , la  guerre  a détruit  ces  utiles  éta- 
blissemens  , et  la  racq  a presque  disparu  Le  pays  conserve 
encore  des  rejetons  propres  à la  reproduction;  mais  il  a 
besoin  d'étalons  choisis  ; l’introduction  qu’on  y tenta  avant 
la  révolution, d’étalons  normands,  et  sur-tout  anglais  , ne 
réussit  nullement:  elle  donna  des  produits  plus  élégans, 
mais  beaucoup  plus  faibles  que  la  race  indigène.  Pou» 
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empêcher  sa  disparition  absolue , on  la  dégénêration  qui 
suivrait  infailliblement  des  alliances  consanguines  avec  * 
les  chevaux  du  pays',  il  est  à désirer  que  le  gouvernement 
J introduise  des  étalons  de  choix  et  tirés  des  contrées 
plus  méridionales.  La  race  de  ceux  dits  du  Marais , est 
belle  et  richement  éloflée  : ceux  deSaint-Gcrvais  sur-tout 
étaient  recherchés  ponr  les  attelages.  La  nature  du  sol  les 
rendait  sujets  aux  maladies  des  pieds  et  des  jambes  ; mais 
ces  vices  acquis  et  non  naturels  disparaissaient  aisément 
par  quelque  mois  d’un  régime  au  sec. 

Les  observations  précédentes  s’appliquent  également  au 
département  des.  Deux-Sè  vres , oh  se  retrouve  la  même 
race  poitevine.  Ce  département  se  plaint  de  la  chute  de 
son  commerce , en  celle  partie  , depuis  quelques  années; 
elle  est  l’eSèt  de  la  dégénération  qui  a affecté  les  jumens 
poitevines.  Un  grand  nombre  de  celles  de  ce  département 
et  de  celui  de  la  Vienne,  servaient  à la  reproduction  des 
mulets;  mais  l’Espagne  se  plaint  de  n’en  plus  voir  sortir 
les  belles  mules  si  recherchées  jusqu’ici  par  ce  royaume. 
Le  nombre  des  chevaux  y est  évalué  à i8  mille  262,  dont 
étalons. 

Les  chevaux  d’Indre  et  Loire  et  du  Cher  ( ancienne 
Tourraine  et  Berri  ) sont  propres  an  trait  et  à l’artillerie, 
sur-tout  ceux  du  Cher,  où.  l’élève  est  assez  nombreuse.  Du 
côté  de  Chàteauneuf , l’espèce  est  fort  bonne  : mais  elle 
dégénère  , par  suite  des  accouplemens  mal  dirigés  ; il 
y a au  reste,  deux  haras,  formés,  l’un  à Verneuil,par 
le  citoyen  Danton;  l’autre  à Valenay , par  le  général 
Augier,  dont  on  peut  attendre  des  moyens  d’améliora- 
tion. 

Dans  l’Ailier  et  la  Nièvre  se  trouve  une  excellente  race, 
jiroprc  au  trait  et  à ^ous  les  services  des  armées , vigou- 
reuse, robuste  et  peu  dil&cile  à nourrir.  Celle  de  la  ci-de- 
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vant  Bourgogne , aujourd’hui  Saône  et  Loire,  Côte-d’Or , 
et  Yonne,  présente  à peu  près  les  mêmes  qualités , et  l’ap- 
titude aux  mêmes  services.  On  fait  remonter  aux  guerres 
de  Louis  XIV , l’abâtardissement  de  celle  de  la  ci-devant 
Champagne,  aujourd’hui  Aube,  Marne  et  Haute-Marne, 
par  l’effet  des  réquisitions,  que  les  cultivateurs  cherchèrent 
à éviter,  en  se  donnant  des  productions  de  la  plus  chétive 
espèce.  Les  mêmes  causes  font  encore  sentir  aujourLl’hui, 
dans  ces  départemens,  les  mêmes  résultats.  On  ne  compte 
pas  plus  de  13  mille  chevaux  en  état  de  servir,  dans  le 
département  de  l’Aube,  le  reste  est  d’une  difformité  ré- 
voltante. Dans  la  Marne  ils  font  le  service  de  la  culture 
des  terres  : un  seul  y suffit  pour  le  labour  des  terres  à 
craie. 

Les  causes  de  dépopulation , dont  nous  venons  deparler, 
ont  affecté  aussi,  autrefois  comme  de  nos  jours,  le  pays 
Lorrain , formant  les  départemens  de  la  Meuse  , Moselle, 
Meurthe  et  Vosges.  Les  chevaux  delà  Meuse  sont  assez 
forts;  ils  seraient  propres  à la  cavalerie  et  à l’artillerie  ; 
tuais  il  y en  a si  peu,  que  la  culture  les  emploie  presque 
tous.  Dans  le  département  de  la  Moselle  ,il  y a encore  des 
jumens susceptibles  d’améliorer  la  race,  si  on  leur  donnait 
des  étalons  bien  choisis  : en  général , l’espèce  est  extrême- 
ment réduite,  et  l’on  s’y  plaint  des  ravages  qu’elle  cause  , 
par  l’usage  de  lA  vaine  pâture.  On  retrouve  encore  dans 
ceux  de  la  Meurthe  les  caractères  d’amélioration  qu’im- 
prima â cette  race,  sous  les  ducs  de  Lorraine,  le  mélange 
des  chevaux  turcs.  Ou  leur  accorde  de  la  docilité , du  cou- 
rage, et  beaucoup  de  vigueur.  Le  nombre  total  est  porté  à 
aomille/umensetibraille  chevaux.  Le  haras  de  Rosières, 
près  de  Nancy,  consiste  en  5o  chevaux,  5o  jumens,  et 
€o  poulains. 

^ous  avons  dit  plus  haut  que  la  mauvaise  nature  des 
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eaux  de  cet  endroit  faisait  désirer  que  cet  e'tablissemeat 
cliangeàt  de  lieu. 

On  elle  déjà  avec  éloge  le  haras  formé  par  le  citoyen 
Saineère,à  Vaucouleurs.  Aux  causes  de  dégénération  pré- 
cédentes, sc  joignit,  pour  le  déparlement  des  Vosges  , une 
épizootie  qui , en  i /ào  , épuisa  le  pays.  La  race  y est  restée 
petite  et  rabougrie;  on  en  porte  le  nombre  à la  mille  a45. 

La  race  Alsacienne  est  belle  et  propre  à la  cullure  , à 
la  cavalerie  et  à l’artillerie.  Les  produits  sont  sur-tout 
très-beaux  dans  les  cantons  d’Auberliausbergen  , Walfs, 
Kircb  et  Eslein  ( département  du  Bas-llhin  ) ; on  y en 
compte  5i  mille  8o3  , dont  i mille  i4o  étalons. 

Les  chevaux  franc-cotn  tois  , distribués  aujourd’huisux 
l’étendue  des  trois  départemens  de  la  flautc-Saâne  , du 
Doubs  et  du  Jura  , sont  proprèS^à  la  remonte  de  la  cava- 
jerie  et  des  dragons  ainsi  que  des  équipages  d’arlillerie  , 
indépendamment  des  produits  qu’ils  donnent  au  commerce 
et  à l’agriculture.  D’excelleus  pâturages,  sur-tout  dans  la 
Haute-Saône , où  le  voisinage  des  montagnes  donne  à la 
nourriture,  une  qualité  extrêmement  fine,  semblent  des- 
tiner cette  contrée  à Vèlève  des  chevaux , et  appeler  l’at- 
tention desbabitans  vers  ce  genre  d’industrie  ; malgré  ces 
avantages  , le  nombre  de  ces  animaux  n’y  est  que  de  8 
mille  489 , et  peut-être  faudrait-il  que  le  gouvernement 
aidât  à la  nature,  et  sollicitât  l’inlérêl  personnel  des  culti- 
vateurs , par  quelques  secours  et  eucouragemens  ; dans  la 
Jura , ils  occasionnent  des  pertes  de  récoltes  par  l’usage  da 
la  vaine  pâture. 

Dans  le  Léman , ils  sont  encore  assez  nombreux.  La 
race  en  est  propre  à l’artillerie.  L’exportation  à l’étranger 
était  autrefois  une  brandie  considérable  du  commerce  de 
Genève  ; sa  prohibition  paraît  causer  une  perle  sensible  ; 
elle  est  évaluée , eu  y comprenant  le  produit  des  mulets , 
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à i'5  millions.  Les  chevaux  savoyards  sont  généralement 
petits  ; la  nature  du  sol  est  eependant  très-favorable  à leur 
amélioration.  Le  département  du  Mont-Blanc  désirerait 
voir  SC  former  deux  haras  , dans  les  vallées  de  Rochette 
etd’Altens,  pr-ès  de  Chambéry  : ce  pays  no  compte,  en 
tout  , que  4 mille  5oo  chevaux. 

Dans  l’Ain , ils  fout  une  partie  assez  considérable  du 
commerce  de  ce  département  , et  leur  dépouille  contri- 
huo  à entretenir  les  tanneries  de  Nantua. 

Dans  le  département  du  Rhône,  l’espèce  est  médiocre 
et  peu  nombreuse.  Les  montagnes  du  Forez  , aujourd’hui 
la  Loire , en  avaient  vu  s’améliorer  la  race  qui  donnait 
des  produits  propres  à la  cavalerie.  Dans  l’ancienne  Au- 
vergne , formant  les  départemens  du  Puy-de-Dôme,  du 
Cantal , et  partie  de  celui  de  la  Haute-Loire  , le  nombre 
des  chevaux  est  aujourd’hui  très- peu  considérable.  Il 
avait  autrefois  quelques  haras , dans  l’élection  de  Brioude  , 
enclavée  dans  le  dernier  département.  La  belle  race  de 
ces  pays  se  confondait , pour  les  qualités , avec  la  race 
dite  limousine , si  distinguée  pour  sa  beauté  , son  courage 
et  sa  vigueur.  Celte  race  supérieure  n’était  formée  qu’à 
6 ou  7 ans  , mais  durait  jusques  à a5  et  3o,  était  très-re- 
cherchée par  les  étrangers  et  pour  le  service  des  oOlcicrs  : 
presque  détruite  aujourd’hui  , il  n’en  existe  plus  que 
quelques  précieux  rejetons  disséminés  dans  les  départe- 
mens de  la  Creuse  , de  la  Corrèze  et  de  la  Haute- Vienne. 
Les  haras , dans  la  Creuse  , sont  absolument  négligés. 
Celui  de  Pompadour  , dans  la  Corrèze  , est  dirigé  par  le 
citoyen  Thiroux  : il  comptait , en  l’an  lo  , ig  étalons  , 
dont  4 andalous , donnés  par  le  premier  Consul , 5 ehe- 
vaux  et  5 jumens  arabes,  venus  d’Egypte  , et  i3,  tant 
jnmens  que  poulains.  Le  citoyen  Maillard  entretient  aussi, 
à Limoges  ( Uaute-Yienne  ) , quelques  jumens  de  choix. 
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La  race  qni  se  trouve  dans  l’Aveyron  et  le  Lot , parti- 
cipe à quelques-unes  des  qualités  de  la.  limousinÈ , et  de  la 
navarrine  : elle  donne  des  produits  propres  à la  remonte 
des  troupes  légères.  L’Aveyron  réclame  des  étalons  pour 
te  régénérer  : il  ne  compte  que  6 mille  6ai  chevaux. 

Il  se  fait  très-peu  d’élèves  dans  la  Dordogne,  formée 
du  ci-devant  Périgord  -,  le  sol  y favorise  cependant  la  pro- 
pagation de  la  belle  race  limousine. 

Celle  qui  se  trouve  dans  la  Charente  , et  la  Charente- 
Inférieure  , se  confond  volontiers  avec  la  race  poitevine  : 
elle  peut  donner  des  élèves  propres  à tous  les  services. 

Dans  la  Gironde  , les  chevaux  sont  peu  multipliés  , et 
leur  régénération  a besoin  de  secours  et  d’encouragcinens. 
Ceux  des  Landes  sont  petits , mais  susceptibles  de  s’amé- 
liorer. Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  trouve  encore  des  ju- 
mens  qui  mériteraient  de  bons  étalons.  Ceux  du  Gers,  très- 
petits  , mais  pleins  de  feu  et  de  vigueur  , commencent  à 
montrer  l’empreinte  de  la  race  espagnole  ; faute  de  che- 
vaux , les  jumens  y sont  livrés  à des  baudets  : le  nombre 
total  est  de  i4  mille  628.  — Les  chevaux  montagnards  du 
Cordouan , dont  les  pieds  sont  cxcellens  et  la  vigueur  in- 
fatigable , seraient  très-propres  à réparer  cette  espèce  , qui 
donnerait  de  précieux  produits  pour  les  troupes  légères. 

La  race  navarrine  s’étend  dans  les  départemens  quo 
nous  venons  de  citer  , et  spécialement  dans  ceux  des  Py- 
I rénées  , Basses  , Hautes  et  Orientales  , et  dans  celui  de 
l’Arriége.  Cette  espèce  , remarquable  par  sa  finesse  , sa 
noblesse  et  sa  vivacité , était  aussi  propre  à la  guerre  qu’aux 
manèges.  La  nature  du  sol-y  contribue  merveilleusement 
à entretenir  les  bonnes  qualités  qu’elle  tient  de  son  origine 
espagnole.  Les  produits  y sont  considérablement  dégéné- 
rés, et  le  commerce  qui  s’en  faisait , absolument  tombé. 
L’exportation  annuelle  était  de  20  mil  le  4à  5oo  élèves.  Sous 
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jes  rapports  du  commerce  et  du  service  militaire  , la  res- 
tauration de  cette  race  généreuse  sollicite  toute  l’atten- 
tion du  gouvernement. 

Les  chevaux  du  département  de  l’Aude  , robustes  et 
infatigables  comme  les  navarrins  , sont  plus  mal  con- 
formés. Le  defaut  de  bons  étalons  y entretient  ce  vice. 
Ceux  du  Tarn  présentent  les  mêmes  résultats. 

On  en  peut  dire  à peu  près  autant  de  l’espèce  qui  se  trouve 
dans  le  département  de  la  Lozère  ; la  vitesse  de  sa  iriarcbe 
empêche  de  l’y  employer  à la  culture  des  terres  ; lès  ha- 
bitans  ne  s’y  occupent  point  de  faire  des  élèves.  Par  le» 
mêmes  causes  , ceux  de  l’Ardèche  sont  èncoro  plu»  chétifs. 

Ceux  du  ci-devant  Dauphiné  -,  formant  aujourd’hui  lés 
départemens  de  la  Drôme , de  l’Isère  et  des  Hautes-Alpes  , 
sont  très-bons  pour  le  service  de  la  cavalerie  légère.  La 
Drôme  en  tire  quelques-uns  de  l’Ardèche  et  de  la  Haute- 
Loire.  Les  jumens  de  l’Isère  sont  employées  à procréer 
des  mulets  ; genre  d’industrie  et  de  commerce  qui , dans  les 
Hautes-Alpes,  fait  disparaître  aussi  l’élève  des  chevaux. 
Ce  déparlement  ne  possède  que  1 mille  868  jumens. 

Les  chevaux  provençaux  présentent  deux  variétés  assez 
remarquablès  : Pile  de  la  Camargue , departement  des  Bou- 
ches-du-Rhône , en  nourrit  une  espèce  qui  vit  et  se  repro- 
duit dans  un  état  de  liberté  presque  sauvage.  Ces  animaux 
sont  vifs  et  vigoureux  j et  susceptibles  d’amélioration  ; eai 
général , tous  ceux  du  département  sont  légers  à la  course. 
Dans  les  Basses- Alpes  , ils  sont  tous  de  couleur  blanche, 
et  quelques  communes  le  long  de  la  Durance,  ont  vaine- 
ment essayé , en  formant  des  haras  d’étalons  noirs  ^ d’al- 
térer l’autre  couleur  , qui  s’est  constamment  reproduite 
dans  les  poulains  provenaijs  de  leur  accouplement.. 

La  race  des  chevaux  corses  parait  tirer  sou  origine  do 
celle  de»  sardes.  Elle  est  petite,  mais  scs  jambes  sont  ex- 
I.  n 
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ccllcnlps.  Tl  y a,  d.ins  le  département  de  Liamone,  une 
capficc  de  plus  belle  pvopurlion;  elle  est  d’ailleurs  peu 
no  ni  bleu  se. 

IjC  nonibi'e  total  des  chevaux  actuellement  existans  en 
France,  sans  y comprendre  les  élèves,  est  porté  à i mil- 


lion 835  mille  loo; 

s A V O I B : 

Pour  les  travaux  de  la  culture, i,5oo,ooo 

Dans  Paris  , 35,ioo 

Dans  les  autres  villes,  et  pour  le  roulage,  . . 200,000 

Attaches,  an  premier  vendémiaire  an  X , aux 

ditFérentes  armes  et  services  des  armées,  . . . 100,000 

Totai. 1,835, loft 


Da  réunion  à la  llépublique  des  six  départemens  formés 
du  Piémont,  ne  paraît  pas  avoir  augmenté  d’nne  manière 
sensible  cette  espèce  de  riebesse.  La  race  de  ce  pays  se 
retrouve  dans  les  chevaux  du  Mont-Blanc.  Les  départe-  ' 

mens  de  la  Slura  et  du  Pô  paraissent  en  posséder  le  plus 
grand  nombre.  TJ  élève  est  favorisée  par  beaucoup  de  riches 
pâturages  ; et  le  canton  de  Suze  paraît  faire  un  assez  grand  * 

commerce  de  mulets.  1 

On  voit  par  cet  aperçu  de  notre  situation,  que  nous  ! 

pouvons  encore  espérer  de  voir  reparaître  les  belles 
races  de  chevaux  propres  au  sol  frànçais,  et  se  multi-  | 

plier  l’espèce , en  général,  au  point  de  suffire  à tous  nos  ! 

bc.suins.  Mais  pour  arriver  à ce  résultat,  il  faut,  avant 
tout , du  zc’e  , de  la  patience  et  du  temps;  il  faut  que  le 
gouvernement  distribue  les  secours,  et  sur-tout  les  lu- 
mières; il  faut  que  les  particuliers  soient  appelés,  parla 
conviction  et  la  conscience  de  leur  intérêt,  à seconder 
les  intentions  de  la  nature  et  les  dispositions  de  l’au- 
torité. 
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îl  nous  semble  qu’on  peut  consulter  utilement  , sur  cet 
objet , les  Ouvrages  des  citoyens  Tluzard  et  Lafont-Pou-‘ 
loti.  Leurs  écrits  louchent  de  plus  près  à IVpoquc  du  mo- 
ment, et  par  conséquent  leurs  vues  et  leurs  observations 
•ont  plus  appropriées  à nos  l)esoins , et  aux  moyens  d’y 
pourvoir. 

En  général , quelques  établisseniens  publics  , destinés 
aux  grandes  expériences  et  à la  procréation  d’étalons  et 
de  cavales,  en  quelque  sorte  prototypes;  la  dissémina- 
tion , dans  presque  tous  les  départemens , de  chevaux 
propres  à en  croiser  et  améliorer  la  race  ; des  primes 
d’encouragement,  dans  les  foires  et  les  campagnes , pour 
les  nourrisseurs  et  les  marchands  qui  produiroient  les 
plus  beaux  élèves;  des  courses  et  des  exercices  analogues 
à tous  les  services  que  l’on  attend  de  l’espèce  du  cheval, 
terminés  par  des  distributions  de  prix  ; des  instructions 
faciles  et  populaires , sur  les  meilleurs  modes  de  repro- 
duction, sur  les  soins  à apporter  dans  l’apparcilleinent  et 
le  rapprochement  des  qualités  des  individus,  pour  que 
leurs  productions  en  soient  plus  suivies  et  améliorées  ; 
sur  l’éloignement  des  alliances  consanguines , surlecroi- 
sement  des  races  de  la  même  latitude,  ou  de  celles  du 
nord  avec  celles  du  midi  ; sur  les  inconvéniens,  démon- 
trés par  l’expérience,  de  la  théorie  contraire,  qui  vent 
qu’on  croise  également  celle  du  midi  avec  des  étalons 
tirés  du  nord;  enfin,  sur  l’abus,  entrelcun  par  une  cu- 
pidité mal  éclairée,  de  faire  saillir  lesjumens,  neuf 
jours  après  qu’elles  ont  mis  bas  ; tels  sont  les  •principaux 
aecours  que  demande  notre  situation.  Les  bornes  de  cet 
article  nous  forcent  de  renvoyer,  pour  les  détails,  aux 
auteurs  que  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  citer. 

Parmi  tous  les  genres  d’utililé  que  l’on  relire  du  cheval, 
on  peut  remarquer  que  son  fumier  fournit  un  en  gi-ais  de 
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première  qualité  pour  l’agriculture  et  le  jardinage  ; un 
cheval  ordinaire  donne  par  an  de  quoi  fumer  un  liectare» 

Sa  chair,  dans  un  extrême  besoin,  peut  être  mangée  j 
mais  ce  n’est  guères  que  dans  les  villes  assiégées  et  nian-  - 
quant  de  vivres,  qu’on  se  résout  à se  priver,  pour  cet 
usage,  d’un  serviteur  si  nécessaire,  si  exclusivement  ré- 
servé à d’autres  besoins. 

Sa  dépouille  n’est  pas  d’une  très  - grande  valeur;  les 
cuirs  que  l’on  prépare  avec  sa  peau  sont  sujets  à devenir 
secs  : on  en  fait  des  harnois  et  le  cuir  de  roussi.  Ses 
crins  sont  d’un  usage  assez  étendu  ; on  les  emploie  à faire 
des  tamis,  des  sommiers  de  lits  , des  fauteuils  et  des  cor- 
des ; ils  servent  aussi  à faire  des  archets  ; ils  ornent  le 
sommet  des  casques.  Son  poil , mêlé  avec  celui  de  boeuf, 
forme  la  bourre;  sa  corne  est  employée  à faire  des  pei- 
gnes cl  quelques  autres  ouvrages  de  ce  genre. 

Mulets  et  Anes. 

Les  divers  travaux  de  la  culture , les  transports  à do» 
ou  au  tirage  emploient,  après  les  chevaux,  avec  beau- 
coup d’avantage  , les  ânes  ainsi  que  les  mulets , qui  sont  le 
produit  de  l'ur.ion  des  deux  premières  espèces.  Il  n’est 
guères  de  départemens  où  les  ânes  ne  soient  plus  ou  moins 
multipliés,  et  beaucoup  de  gens  se  livrent  encore,  ou  dit 
moins  se  livraient  autrefois,  avec  un  grand  avantage, 
à l’étèee  des  mulets  : cette  branche  d’industrie  était  très- 
lucrative  et  très-précieuse.  Les  mulets  servaient  d’ordi- 
uaire,  jusqu’à  4 à 5 ans,  aux  travaux  domestiques,  et  se 
vendaient  de  1,000  à i,aoo  francs,  après  en  avoir  coût» 
jeunes  4 à 5oo. 

Les  plus  recommandables  élèves  en  ce  genre,  se  fai- 
saient dans  les  anciennes  provinces  du  Poitou  , de  l’Au- 
vergne, du  Limousin  et  du  Périgord,  et  ensuite  sur  toute 
la  latitude  méridionale  inférieure.  Les  plus  recherchés 
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cla'cnf  cenx  du  Haut-Poitou,  enclave  aujotu'd’hni  dan» 
les  dcparleineiis  do  la  Vienne  et  dca  Deux  Sèvres.  C'était 
au.<;si  dans  celte  partie  que  se  trouvaient  les  ânes  vantés 
du  Mirebalais,  et  tombés  aujourd’hui  bien  au-dessoiu  da 
leur  réputation. 

En  général , les  mulets  faisaient , et  font  encore,  mieux 
que  le  cheval,  le  service  des  pays  de  montagnes-,  ils 
étaient  recherchés , particulièrement  par  les  fariniers  , 
par  les  Italiens  et  les  Espagnols,  qui  mettent  du  luxe  à 
posséder  des  attelages  de  superbes  mules;  il  en  passait  uno 
grande  quantité  eu  Turquie,  dans  les  états  Barbaresques , 
et  dans  les  Colonies,  où  ils  étaient  préférés  aux  chevanx 
pour  les  travaux , parce  qu’ils  s’accoutumaient  mieux  et 
résistaient  plus  long-temps  qu’eux  à la  chaleur.  En  Europe , 
leur  sobriété,  leur  vigueur,  la  sûreté  de  leurs  jambes , 
leur  font  aussi  souvent,  sur-tout  dans  les  montagnes, 
comme  nous  le  disions  tout- à -l’heure,  accorder  cette 
préférence.  Le  rétablissement  du  calme  et  du  travail , 
dans  les  Colonies,  peut  seul  et  cDicacement  raviver  en- 
core chez  nous , cette  branche  de  commerce  et  d’expor^ 
talion. 

On  se  plaint,  dans  le  département  de  l'Onrlhe,  de  oe 
que  la  propagation  et  l’uÿige  des  ânes  ne  sont  point  assez 
imiltipliés;lour  service  serait  très-utile  dans  ce  pays  coupé, 
où  les  femmes  font  le  pénible  métier  de  transporter,  sur 
leur  dos,  les  légumes  et  autres  denrées  que  les  environs 
de  Liège  fournissent  abondaniment  aux  villes  voisines , 
telles  que  Maëstricht,  Spa,  Aix-la-Chapelle,  etc. 

Dans  le  département  voisin,  celui  de  Sambre  et  Meuse, 
on  ne  compte  qpe  a3o  de  ces  animaux  ; ils  sont,  de  plus, 
de  chétive  structure. 

Plus  nombreux  dans  la  Belgique,  sur-topt  aux  envi- 
rons de  Bruxelles  ( Dyle  ) , ils  ne  sont  pas  plus  ricliement 
conformés  que  leurs  voisins.  Crtle  race  ne  serait  pas  diU 
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ficile  à améliorer.  Le  déparlement  du  Nord  possède  4 
mille  u56  tant  ânes  que  mulets. 

I-o  département  de  l’Aisne  élève  nne  grande  quantité 
des  piemieis  ; ils  servent  principalement,  dans  les  arron- 
disscinens  de  Soissons,  Château-Thierry,  Laon,  Vervins 
et  Saint-Quentin,  aux  transports,  sur-tout  à celui  du  blé" 
Leur  nombre  est  de  i3  mille  665.  Les  mulets  y sont  dans 
une  bien  moindre  proportion  ; l’espèce  en  est  petite  et  em- 
ployée aux  mêmes  usages  : on  n’en  compte  que  i mille 883. 

On  trouve  à l’établissement  de  Rambouillet , départe- 
ment de  Seine  et  Oise,  un  des  beaux  ânes  de  Toscane, 
envoyés,  par  le  grand-duc,  au  directoire  exécutif,  et  un 
mulet  sorti  de  cet  étalon.  • 

Les  départemens  du  nord  ouest  paraissent  s’occuper  peu 
de  cette  ilève;  les  ânes  ne  sont  pas  rares  dans  celui  de  Loir 
et  Cher;  celui  de  la  Sarthe  compte  à peine  3oo  mulets.  Il 
faut  passer  la  Loirepour  retrouver  des  traces  de  cette  indus- 
trie. Les  Deux-Sèvres  et  laVienne,  enclavant  l’arrondisse- 
ment du  liaul-Poitou,  s’y  livrent  encore  avec  activité. 
Dans  le  premier  , le  canton  de  Melle  possède  2t  haras 
d’ànes-étalons;  celui  de  Niort  3o;Partlienay  i3,etThouara 
6.  Dans  la  Vienne  , les  élèves  les  plus  nombreux  se  font 
dans  les  cantons  de  Saux.iy,  Lusignan,  Couhé  et  Mire- 
balais-, les  ânes  de  cette  dernière  contrée  sont  aujourd’hui 
j>ctits  et  dégénérés. 

Ces  ânes  - étalons  servent  plus  de  6 mille  jumens  pou- 
linières, et  leurs  produits  entrent  dans  le  commerce,  tant 
intérieur  qu’extérieur , que  nous  avons  indiqué  au  com- 
mencement de  cet  article. 

C’est  encore  dans  ces  dép.irtemens  que  sc  trouve,  un© 
race  d’d/.v.v  de  la  plus  liante  espèce.  Leiur  taille  ordinaire 
est  dfe  1 mètre  4o  à 5o  centimètres  ( 4 pieds  3 à 6 pouc.)  , 
et  on  en  trouve  do  i m' Ire  67  centimètres  (5  pieds.)  Ils 
icnt  cütums  dans  le  pays  sous  le  nom  d’nn/maw.r  ; ou  les 
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appelle  aussi  bourriquels  ti  baudets.  Ils  sont  trfcs-étofT's; 
leurs  jambes  sont  presque  aussi  fortes  que  celles  des  elie- 
vaux  de  carrosse,  leur  poil  est  long  de  i6  à 17  cenlimèlres 
(6  pouces),  la  dimension  de  leurs  cornes  est  double  de  celle- 
ci.  Ils  passent  pour  trfcs-vicieuxetféroces,8ontaltacljésavec 
des  chaînes  de  fer,  peuvent  servir  jusqu’à  cenl  juitieus, 
dans  le  temps  ’dé  la  monte  , durent  plus  de  vingt  uns  , et 
finissent  de  vieillesse.  Les  plus  estimés  sont  ceux  dont  le 
poil  est  très-noir.  Celte  race  est  beaucoup  diminuée;  il  se- 
rait très-utile  d’en  ranimer  la  propagation  pour  relever 
l’espèce  et  le  commerce  des  mulels;il  faudrait  aussi  que 
des  gens  éclaiiés  fussent  chargés  de  constater,  par  l’ex- 
périence , si  leurs  vices  et  leur  caractère  indiscipliiiuble 
sont  tellement  inhérens  à leur  nature  et  à la  conservation 
de  leur  force  phy.sique,  qu’une  éducation  éclairée  et  soi- 
gnée ne  puisse  les  amener,  sans  altérer  les  qualités  qui  les 
rendent  précieux  , à l’état  ordinaire  de  domesticité.  ^ 

C’estdansle  Cantal  ,quc  s’élèvent  les  mulets  connuset  re- 
cherchés sous  le  nom  de  Mulets  Auvergne.  La  Corrèze  a 
deaitdes ûnes-ét  ;/o«s,  vcnusd’Italie.  L’Aveyron  n’aqu’une 
race  d’ânes,  très-chétive  : leur  nombre  est  de  3 mille  35o. 
Dansle  Gers,  on  se  livre  avec  ardeur  à l’élève  des  mulets, 
parce  qu’à  six  mois,  ils  sont  vendus  aussi  cher  que  des 
chevaux  de  trois  ans.  Les  Espagnols  en  tirent  une  grande 
quantité  : les  mêmes  raisons  multiplient  cette  industrie  le 
long  des  Pyrénées  ; cependant  le  département  des  Baoses- 
Pyrénées , où  ce  commerce  est  plus  considérable , ne  nour- 
rit que  i52  ânes.  Ces  produits  sont , d’mlleurs,  inférieurs 
à ceux  du  Poitou  et  de  l’Auvergne. 

Le  Tarn  suit  cette  même  exploitation  avec  beaucoup 
de  succès, bien qué  les  élèves  indigènes  y dégénèrent  cons- 
tamment ; mlais  l'es  cultivateurs  achètent  un  dchor.s , prin- 
cipalement dans  tes  dévartemens  du  ci-devant  Poitou  et  do 
VAuyergne,  des  mules  et  mulets  jusqu'à  l’àge  de  trois  aiis> 
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puis  les  font  travailler  jusqu’àcinq  et  six,  et  les  revenaient 
alors  avec  beaucoup  de  bénéfice.  Les  foires  de  Puylau- 
rens,  Acq,  Toulza,  Grancbet  et  Alby,  sont  les  princi? 
paux  points  et  débouebés  de  ce  commerce. 

Dans  la  Lozère,  on  suit  cette  industrie  parles  mêmes 
procédés,  et  avec  les  mêmes  résultats. 

Les  mulets  do  la  Haute-Loire  prései^^çnt  une  bonne 
espèce  , robuste  et  propre  à la  fatigue;  il  s’y  fait  beaucoup 
d’élèves.  Il  s’en  fait  aussi  dans  l’Ardècbc;  mais  les  habi- 
tans  n’y  apportent  pas  plus  de  soin  qu’à  leurs  chevaux  , 
et  obtiennent , par  conséquent , des  produits  aussi  chétifs 
et  aussi  dégénérés. 

Les  ânes  sont  très-multipliés  dans  le  département  da 
B-hône  ; l’espèce  en  est  belle , et  pourrait  offrir  à l’Ar- 
dèche , qui  louche  à ce  département , des  moyens  d’amé- 
liorer ses  élèves.  On  pourrait  en  dire  autant  du  départc- 
ment  de  l’Yonne,  où  lesânes , quoique  très-mulpliés  pour 
l’exploitation  des  terres  , et  sur-tout  des  vignes,  sont  ce- 
pendant très-négligés.  Ces  mêmes  animaux  suffisent  an 
labour  des  terres  craieuses  de  laci-devant  Champagne.  On 
en  compte  1 mille  i5a  dans  le  département  de  la  Meuse. 

Il  en  existait  une  fort  belle  race  dans  la  ci-devant 
Franche-Comté , formant  les  départemens  do  la  Haute- 
Saône  , du  Doubs  et  du  Jura  : ils  étaient  communément 
hauts  dei  mètre  34  centimètres  ( 4 pieds.  ) Elle  est  presque 
toute  détruite , et  il  ne  parait  pas  que  l’on  s’occupe  de  sa 
reproduction.  ,,-j 

Dans  la  Haute-Saône,  particulièrement,  où. il  y en  a 
à peine  6oo  , et  presque  pas  de  mulets , l’élèvp  en  est  ab- 
solument abandonnée.  n~  ‘ 

Ces  derniers  animaux  sont  beaucoup  pins  multipliés 
dans  le  Léman  , et  y ont  toujours  fait  une  branche  d’eXr 
portation  importante;  c’est  sur-tout  dans  les  arrondisse - 
meus  de  Thonon  et  de  Bonneville,  qu’on  en  élève  le  plus, 
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JL, 'espèce  du  Mont-Blanc  est  petite,  mais  trèsnlile  pour 
les  transports  ; elle  forme  une  brandie  de  commerce  assez 
étendue  avec  le  Piémont. 

Les  ânes  de  la  Drôme  sont  petits,  et  servent  avec 
les  mulets  à la  culture  des  terres.  En  général , la  race  de 
CCS  animaux  , élevée  dans  les  départemens  du  ci-devant 
Daupbiné,  quoique  de  petite  taille,  est  bonne , et  pourrait 
facilement  se  régénérer , en  la  croisant  avec  des  ânes  du 
Piémont  et  d’Italie.  L’Isère  élève , de  même  que  la  Drôme, 
un  très-grand  nombre  de  mulets-,  ils  sont  plus  nombreux 
encore  dans  les  Hautes-Alpes,  où.  leur  sobriété,  leur  vi- 
gueur et  leur  solidité  les  rendent  exclusivement  propres 
à parcourir,  en  traînant  ou  en  portant,  les  chemins  es- 
carpés et  dangereux  de  ce  sol  montueux.  On  fait  les  plus 
beanx  élèves  en  ce  genre  dans  les  vallées  limitrophes  du  Pié- 
mont, dans  le  Champsaut  et  la  vallée  du  Qucirasjraaisleplns 
grand  nombre  des  élèves  est  acheté  à l’ouest  de  la  Fj-anee  et 
revendu  , avec  avantage  , après  avoir  servi  deux  ou  trois 
ans.Cette méthode  fait  que  ces  animaux,  si  utiles  dans  cette 
contrée,  n’y  sont  pas  en  proportion  avec  las  besoins,  ni 
avec  les  facultés  d’un  grand  nombre  d’habitans,  sur-tout 
do  la  classe  la  moins  aisée il  serait  cependant  facile  d’eii 
avoir  d’indigèues,  puisque  les  ânes  sont  nombreux  ,boiu, 
et  comme  nous  l’avons  dit  plus  hlint , très-susceptibles  d’a- 
mélioration -,  d’ailleurs , en  les  régénérant , ils  suppléeraient 
en  beaucoup  de  cas,  les  mulets  eux-mêmes.  Le  nombre  de 
ces  ânes  est  pour  tout  le  département  de  4 mille  808. 

Les  départemens  de  la  ci-devant  Provence  ont  aussi , 
autrefois,  nourri  des  ânes  et  des  mulets  très-eslimés  ; ils 
en  achètent  aujourd’hui  plus  qu’ils  n’en  élèvent. 

11  résulte  de  ce  tableau  succinct , qu’il  y a peu  de  con- 
trées de  la  France  où  il  ne  sc  trouve  et  ne  s’élève  des  ânes 
et  des  mulets-,  que  pour  plusieurs  services,  et  dans  plu- 
sieurs contrées  , ces  derniers  sont  Indispensablement  pré- 
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férables  aux  plie  vaux , qu’i  Is  forinen  l d’ailleurs  une  branche 
d’exporlaliun  très-considérable;  que  par  conséquent  il  est 
peut-être  à propos  que  le  gouvernement  répande  quelques 
soins,  quelques  encouragemens  , quelques  lumières  sur 
l’éducation,  l’élève  et  la  propagation  des  «înes,  beaucoup 
trop  méconnus , trop  méprisés  , et  par  conséquent  trop  né- 
gliges. l’armi  leurs  produits,  on  peut  compter  d’abord  la 
lait  à’diiesse,  utilement  employé  par  la  médecine,  dans 
les  maladies  de  poitrine.  Leur  peau  sert  à faire  des  cribles, 
des  tambours  , de  bons  souliers  j de  gros  parchemins  pour 
tablettes  de  poebe.  On  assure  qu’on  peut  même  la  maro- 
quiiicr;  il  s’en  vend,  depuis  quelques  années,  pour  les 
maladies  de  poili'ine,  une  préparation  qui  vient , de  la 
Chine.  I.es  anciens  faisaient  des  Ilûtes  de  ses  os;  il  ne  paraît 
pas  ([u’on  tire  aujourd’hui  rien  de  remarquable  de  celte 
partie  de  sa  dépouille. 

Bœufs  et  Vaches. 

Les  troupeaux,  et  leurs  produits  divers,  forment  une 
des  pîus  fortes  branches  de  l’économie  champêtre  ; ils  se 
divisent  en  gros  et  incru  bétail , ou  bêtes  à cornes  et  bêtes 
à laine.  Par  la  première  dénomination , on  entend  comrau- 
iiéincnt  les  bœufs , lesvaclies  et  les  veaux;  par  la  seconde, 
les  moulons , béliers,  chèvres,  etc.  Les  bœufs  présentent 
encore  deux  sons-divisions;  en  effet , les  uns  sont  occupés 
au  travail , les  autres  destinés  à la  boneberie  et  mis  à l’en- 
grais. Les  vacbes  passent  à cAli  .neme  destination  , quand 
elles  ont  suffisamment  servi  à la  reproduction  de  l’espèce. 
Le  gros  bétail  est  répandu  en  général  sur  toute  la  surface 
de  la  1 raiice  ; sa  ncurrilare  est  un  objet  de  spéculation  et 
de  coniraercc  pour  ceux  de  ses  départemens  riches  en  prai- 
ries et  en  gras  pâturages.  Dans  plusieurs  autres,  les  bœufs 
sont  employés  de  préférence  aux  chevaux  pour  le  lèbour 
des  terres  ; la  lenteur  de  leur  marche  et  la  force  do  leur» 
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muscles  les  rendent  très  propres  à ce  travail.  L’importance 
de  celte  richesse  territoriale  demande  que  nous  examinions, 
avec  quelque  détail , sa  situation  dans  les  divers  départe- 
mens. 

Les  fertiles  contrées  du  nord  est  sont  convertes  de  ces 
troupeaux.  La  Meuse-Inférieurc  envoie  annuellement  10 
à 12  mille  bêles  aux  marchés  de  l’intérieur,  et  le  pays  en 
nourrit  aux  environs  de  100  mille.  La  Roër  fait  aussi  beau- 
coup d’engrais  et  lire  une  partie  de  scs  jeunes  élèves  de 
l’étranger;  ses  bœufs,  engraissés,  sont  achetés  pour  les 
dépaiiemens  voisins.  Les  environs  de  Nenipen  fournissent 
un  beurre  très-bon  , et  qui  se  garde  long  temps.  L’élève 
des  bestiaux  diminue  dans  le  Mont-Tonnerre,  parce  que 
sa  plus  forte  exportation  était  à l’étranger;  sa  prohibition 
retire  , pour  celte  partie , a ce  département,  un  produit  do 
près  d’un  million. 

La  Sarre  et  les  Forets  cultivent  ces  troupeaux  avec  un 
grand  succès;  les  bœufs  do  l’Ourthe  scnit  petits,  mais  ro- 
bustes on  n’y  en  compte  que  10  mille;  le  pays  en  tire  do 
la  Roct.  La  race  du  département  de  Sambre  et  Meuse  parait 
la  même.  Ses  riches  pâîurage.s sembleraient  en  ajqieler  l’a- 
mélioration ; mais  leshabitans  préfèrent  de  vendre  leurs 
bœufs  maigres  aux  brasseurs  de  la  Dyle,  de  qui  ils  les 
rachètent  quand  ils  sont  engraissés:  on  en  comple'iG  mille 
700  dans  ce  département.  Scs  vaches  fourni-ssent  un  beurre 
excellent.  Les  veaux  sont  vendus  très-jeunes;  malgré 
cela,  il  s’y  préparait  annuellement  44  mille  cuirs  de  ces 
animaux  : ce  nombre  est  diminué  d’un  quart',  reste  à 33 
mille;  ce  qui  suppose  toujours  une  nourrilure,  en  vaches, 
frès-florissaiite. 

Les  plaiuos  fécondes  de  la  Belgique  11e  présentent  pas 
une  moins  belle  situation.  Les  produits  du  départemout 
des  JJeux-îsèthe.s  ont  atteint,  en  ce  genre , le  plus  haut 
degré  do  perfection,  et  il  n’y  a plus  qu'à  conserver.  Su* 
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bennes  et  ses  fromages  y sont  un  objet  de  commerce  très- 
liicrallf.  Dans  plusieurs  caiitoiis  de  la  Dyle  , les  boeufs  de- 
vîcmieiitlrès-gi'os  : on  lesy  emploie  volontiers  aux  cliarrois. 
I>es  vacbes  sont  do  la  plus  magnifique  espèce,  et  leur  lait 
donne  des  beurres  et  des  fromages  de  très-bonne  qualité^ 
les  beurres  d’Andcrlecht  et  de  la  Campiue , sont,  en- 
tr’autres,  renommés. 

Li'Escaut  est  moins  riebe  que  les  départemens  qui  l’avoi- 
sinent; la  Lys,  en  récompense , possède,  à Fumes,  le 
plus  nombreux  marché  de  bêtes  à cornes  qui  soit  dans 
toute  la  Belgique;  ses  beurres  sont  très-recberchés  : celui 
des  envii'ôns  de  Dixmude  est  de‘la  première  qualité.  Le 
nombre  des  bêles  à cornes  du  département  du  Nord  se 
monte  à i33  mille  883.  Malgré  le  voisinage  et  la  similitude 
de  température  et  de  sol,  l’espèce,  dans  le  Pas-de-Calais, 
est  sensiblement  inférieure  à celte  des  départemens  que 
nous  venons  de  parcoui'ir  ; l’élève  y est  cependant  assez 
nombreuse  ; le  Boulonnais,  qui  n’est  que  la  8...  partie  do 
ce  département,  nourrit  seul  plus  de  37  mille  bêles. 

Malgré  que  les  consommations  des  armées  aient  con- 
sidérablement diminué  leur  nombre  dans  le  département 
de  l’Aisne,  on  en  compte  encore  70  mille  5 à Goo;  mais 
l'espèce  en  est  dégénérée , et  aurait  besoin  d’amélioration. 
C’est  dans  le  département  de  Seine  et  Marne  que  se  fait 
le  fromage  estimé  et  connu  sous  le  nom  de fromage  de  Brie. 
On  a remarqué  que  les  vacbes  nées  et  élevées  dans  le  pays, 
donnent  un  quart  de  plus  de  lait  que  celles  qui  y ont  été 
transplantées.  Le  département  de  la  Seine  est  plus  renom- 
mé par  son  immense  consommation  eu  bêtes  à cornes, 
que  pour  leur  production.  Cette  consommation  est  portée 
onnncllement  , pour  Paris,  à ig3  mille  271  bêles,  dont 
75  mille  bœufs;  i5  mille  vaches  et  io3  mille  271  veaux. 
Le  poids  de  chacun  de  ces  animaux  éyalué  pour  les  boeufs 
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À 35o  kilogrammes;  pour  les  vaches,  à 35o;  et  pour  les 
veaux,  à 6o,  donne  un  total  de  36  millions  i55  mille  3io 
kilogrammes  , ou  72  millions  3io  mille  620  li\Tes  de 
viande.  Les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy,  où  les  bêles 
sont  amenées  de  divers  départemens,  sont  les  principaux 
points  de  cet  immense  approvisionnement. 

L’établissement  de  Rambouillet,  département  de  Seine 
et  Oise,  possède,  dans  la  vacherie  sans  cornes,  19  indivi* 
dus;  16  dans  la  vacherie  italienne  ; et  1 1 dans  la  vacherie 
mêlée,  y compris  les  produits  qui  en  sont  sortis  : toutes  ces 
bêtes  sont  de  choix. 

L’éducation  des  bestiaux  fait  une  partie  essentielle  et 
considérable  jde  la  richesse  des  départemens  formés  de  la 
ci-devant  Normandie,  et  cette  partie  de  l’art  agricole  y est 
suivie  avec  autant  d’intelligence  que  de  succès,  par  ses 
industrieux  habitans.  Dans  celles  de  leurs  contrées  les  pi  ns 
riches  en  pâturages,  ils  font  marcher  de  front,  et  avec  les 
mêmes  soins,  l’élève  des  chevaux  et  des  bœufs.  Ou  sait 
que  les  bêles  à cornes  ne  consomment  pas  toute  l’iierbo 
d’un  pâturage  , qu’il  en  est  que  les  bœufs  refusent,  et  qu'il 
faut  un  cheval  pour  consommer  le  refun  de  dix  bœufs. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure , moins  riche 
peut-être  en  herbages  que  l’Orne,  le  Calvados  ctla  Manche, 
et  nourrissant  des  vaches  d’une  assez  petite  taille,  doit 
néanmoins  àTintelligcnccde  ses  cultivateurs,  des  prodiiils 
très-estimés.  Le  beurre  de  Bray  et  sur-tout  celui  de  Goni- 
nay,  n’est  guère  moins  renommé  que  celui  d’Isigny.  I.e 
marché  de  Gournay  fournit  à la  plus  forte  partie  de  l’ap- 
provisionnement de  Pai'is,  et  il  s’y  fait,  chaque  jour  de  ' 
marché  , un  mouvement  de  3oo  mille  francs  en  denrées. 

Les  vallées  de  Neufcbâtel  donnent  un  fromage  très-délicat: 
le  plus  recherché  est  celui  dont  la  forme  est  cylindrique  et 
allongée  , et  appelée  communément  bondes  de  Neueltûlel. 
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Lcralrados  nourrit  une  très- grande  quantité  de  bœufs  I 
la  consommation  de  Paris  en  enlève  la  plus  grande  partie. 
Les  nourrijseurs  de  ce  département  sont  parvenus  à ro- 
hausser  la  race  de  leurs  bêles,  en  introduisant  depuis  2<J 
ans,  dans  le  pays,  des  taureaux  hollandais.  Leur  accou- 
plement avec  les  vaches  indigènes  de  taille  médiocre  a 
donné  des  produits  gigantesques  et  pesant  jusqu’à  700  kilo- 
grammes ( i,4oo  livres  );  ce  qui  prouve  l’influence  du 
choix  et  de  la  qnalilé  des  étalons,  sur  l’amélioration  des 
races.  C’est  dans  le  Calvados  que  se  fait  le  beurre  d’Isi- 

L’Orne  a au.ssi  des  bêtes  d’une  très-belle  espèce,  excepté 
dans  l’aro7idisseincnt  de  Domfront,  où  la  race  est  beau- 
coup plus  petite  ; ce  qu’on  attribue  à la  nature  du  sol  : les 
pâturages  des  environs  d'Alençon  fournissent  eux  seuls 
2 mille  bœufs  par  an,  pour  Paris.  Ou  distingue  aussi  dans 
la  Manche,  ceux  qu’élève  le  canton  de  Carentan. 

Laissant  de  côté  plusieurs  départemens  à blés,  on  re- 
trouve dans  celui  de  Loir  et  Cher  , des  bestiaux  très-nom- 
breux. On  y a formé  un  troupeau  de  vaches  suisses,  tenu 
avec  beaucoup  de  soin  , et  qui  donne  de  belles  espérances. 
La  boucherie  de  Vendôme  fournit  aui  tanneries,  chaque 
année,  38o  bœufs,  800  vaches  et  2 mille  veaux.  La  Sartiie 
' présente  l’espèce  de  boeufs,  à\ts  monceaux , remarquable 
par  son  extrême  douceur  ; aussi  sont-ils  élevés  avec  une 
attention  toute  parliculièrej  ils  font  preuve  dans  la  ques- 
tion de  la  puissance  de  l’éducation  ; leur  suif  est  abondant, 
leur  cuir  pas.sablc,  quoique  leur  taille  .soit  médiocre;  le 
poids.des  plus  forts  ne  passe  pas  4oo  kilogrammes  ( 800  1.,). 
LiC  même  département  a des  tannencs  irès-actives;  elles 
fabriquent  iGo  mille  peaux, y compris  celles  des  moutons , 
chèvres  et  chev.rux. 

Le  départcmcnl  de  la  Mayenne  fournil  beaucoup  d’e- 
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lèves;  c’est  la  principale  exploitation  du  pays;  ils  sont 
revendus  ensuite,  pour  l’engrais,  aux  nourrisseurs  Nor- 
mands. 

Dans  les  déparfcniens  de  la  ci-devant  Bretagne  , il  y a 
dans  le  gros  bétail  comme  dans  les  chevaux  , deux  races 
distinctes;  la  plus  belle  se  rencontre  dans  les  départcinens 
d’Ille-et-Vilaine  et  de  la  Loirc-Inlérieure.  Les  beurres 
du  premier  sont  de  la  meilleure  qualité;  le  petit  canton 
de  la  Prévalais  en  fournit  d’excellent  ; la  plupart  de  ceux 
du  département  passent  ensuite  sous  le  même  nom.  Les 
peaux  de  veau  corroyées  à Rennes,  rougères  et  Vitré  , 
«ont  d’une  finesse  supérieure  , qui  les  rend  propres  à être 
maroqui  nées  : elles  étaient  très-recherchées  à cet  elTet , 
par  le  commerce  de  Marseille.  Les  boeufs  de  la  Loire-Infé-^ 
rieure  fournissent  beaucoup  de  viande , et  d’uii  goût  excel- 
lent , ainsi  que  beaucoup  de  suif. 

L’espèce  du  Finistère  est  très-petite  ; son  poids  est  entre 
aoo  et  a5o  kilogrammes  ( depuis  4 jusqu’à  5oo  livres  ). 
Les  bœufs  y travaillent  beaucoup  ; en  général  ils  sont 
consommés  par  la  Basse-Bretagne  , quelques-uns  cepen- 
dant sont  achetés  par  les  nourrisseurs  Normands. 

Les  bestiaux  des  départemens  de  l’ancien  Poitou  ont 
éprouvé , par  la  guerre  , une  grande  dépopulation  ; on 
porte  à 1 million  100  mille  le  nombrede  ceux  qui  y ont 
péri.  La  Vendée  et  les  Deux-Sèvres  font  plus  d’élèves  que 
la  Vienne  , qui  lire  les  siens  des  départemens  voi.sins  poul- 
ies revendre  aux  Normands  ; mais  cette  industrie  y est  si 
peu  suivie  que  les  produits  sont  comptés  pour  rien  dans 
le  pays. 

L’espèce  est  tres-appauvrie , en  nombre  aussi  bien  qu’en 
qualité  , dans  le  département  d’Indre-et-Loire  ; le  peu  de 
soin  dans  le  choix  des  taureaux  paraît  être  la  principale 
cause  de  celte  décadence  , qui  a entriainé  avec  elle  la  chute 
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des  tanneries.  On  y eu  a compte;  4oo  , elles  sont  réduites 
à 3o.  Les  bœufs , dans  l’Indre  , sont  en  assez  grand  uum~ 
bre  ; ils  ptsent  depuis  260  jusqu’à  35o  kilogrammes 
( de  5 à 700  livres,).  Comme  ils  donnent  peu  de  suif,  ils 
sont  peu  recherebés  par  le  commerce-,  on  pourrait  en  es- 
pérer l’amélioration  par  l’introduction  de  bons  taureaux 
dans  le  département. 

La  race  du  Cher  parait  semblable  à celle  de  l’Indre  ; 
les  cultivateurs  en  vont  acheter  dans  l’Ailier.  L’espèce  , 
dans  ce  dernier  département,  est  employée  au  labourage  , 
les  engrais  fournissent  ensuite  à la  consommation  de  Lyon 
et  de  Paris.  Ce  que  ce  commerce  enlève  est  remplacé  par 
des  sujets  tirés  des  départeniens  de  l’ancien  Limousin  et 
du  Périgord. 

Les  bœufs  de  la  Nièvre  tiennent  quelque  chose  des 
bourrets  d’Auvergne,  mais  ils  sont  d’une  nature  plus  douce 
et  la  chair  en  est  plus  délicate.  Leur  poids  est  de  4oo  à 
45o  kilogrammes  ( 8 à 900  livres  ) ; les  plus  beaux  passent 
dans  le  Morvan.  Les  crigrais  se  font  aux  prés  ou  à l’écurie  j 
ce  qu’on  appelle  dans  le  pays , à l'embauche  ou  à la  crèche. 
Ces  deux  méthodes  résultent  de  la  nature  des  localités  et 
donnent  chacune  200  bêtes  à l’exportation , par  année. 

Les  départemens  de  l’ancienne  Bourgogne  font  con- 
courir les  bceufs  aux  travaux  de  la  culture  et  du  lii-age  ; 
il  leur  en  vient  beaucoup  de  l’Ailier  ; en  générai  ils  n’y 
sont  pas  très-multipliés. 

Les  départemens  de  la  ci-devant  Champagne  n’en  nour- 
ris.«ent  que  d’une  très-petite  espèce.  Les  cultivateurs  sont 
dans  l’opinion  que  les  petites  vaches  donnent  plus  de  lait 
que  les  grandes  ; ils  craignent,  de  plus,  que  ces  dernières 
ne  fassent  tort  à leurs  pâturages  , dont  le  fonds  est  léger 
et  marécageux.  Dans  le  département  de  l’Aube  on  compte 
plus  de  53  mille , tant  bœufs  et  taureaux  que  vaches. 
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Le  gros  Ixftail , dans  lc.<  déparlemens  formés  de  la  Lor-  * 
raine , sert  beaucoup  au  labourage  ; l’espèce  en  est  bonne 
et  assez  nombreuse  dans  la  Mense.  Le  nombre  des  bœnfs 
est  de  i6  mille,celuidesvacliesde58  mille  34a.  L’excellence 
des  pâturages  favorise  beaucoup  cette  élève.  On  vante  l’a- 
gilitc  , la  vigueur  des  bœufs  de  la  JMeurtbe;  mais  ils  sont 
petits , parce  que  leur  nourriture  n’est  point  assez  soignée; 
au  demeurant , ils  sont  très-sains  , travaillent  le  jour  et 
paissent  la  nuit. 

vLes  Vosges  possèdent  également  un  nombre  considé- 
rable de  bêtes  à cornes , qui  forment  presque  la  seule  ri- 
chesse de  ses  habitans.  Ses  vaches  sont  d’une  plus  belle 
apparence  et  d’an  plus  grand  produit  que  celles  du  reste 
de  la  Lorraine.  On  cite  également  son  beurre  et  ses  fro- 
mages, connus  sous  le  nom  de  Oéranner  et  de  Vaclielin, 
pour  leur  bonne  qualité.  Dans  le  Haut  et  Bas-Hhin  , les 
cultivateurs  se  livrent  avec  autant  de  zèle  que  de  succès , 
à l’éducation  des  bestiaux;  dans  quelques  endroits  on  en 
tire  aussi  parti  pour  le  travail  ; Strasbourg  en  consomme 
plus  de  lo  mille.  Le  nombre  total  pour  le  département  dit 
Bas-Rhin,  s’élève  à près  de  loo  mille.  ’’  ' 

La  nature  a donné  aux  départemens  de  la  Hautc-Saûne, 
du  Doubs  et  du  Jura  , les  moyens  d’an  commerce  , en  ce 
genre  , très-considérable  et  très-avantageux  ; des  pâtu- 
rages immenses  cl  cxcellens  y appellent  les  élèves;  l’usage 
qu’on- en  fait  pour  les  travaui'  champêtres  semblerait 
devoir  encore  en  multiplier  le  nombre  ; il  n’est  point  ce- 
pendant en  proportion  avec  ces  bases  , parce  que  le  choix 
des  taureaux  est  communément  négligé;  il  serait  pour- 
tant facile  d’en  avoir  de  beaux  'de  la  Suisse  ; ce  pays 
lire  , ainsi  que  Genève  , une  quantité  considérable  de 
beurre,  du  Jura  , qui  a fourni  à ce  commerce  , jusqu’à 
s5  mille  kilogrammes  ( 5o  mille  livres  ).  Le  fromage  v^ 
I,  •’  s 
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cLelin,  inferieur  en  finesse  au  gruyère,  en  approche  ce- 
pendant assez  pour  qu’il  soit  aise  de  s’y  méprendre.  La 
llaute-Saône  compte  118  mille  36 1 bêles  à cornes.  Celles 
du  Léman  sont  assez  nombreuses;  mais  l’é/év>e  diminne, 
faute  d’une  assez  grande  activité  dans  les  exportations. 
Elles  prospèrent  au  contraire  dans  l’Âin  , le  Mont-Blanc, 
uùl’on  en  porte  le  nombre  à i83  mille  986  , et  dans  les  dé- 
partemens  du  Piémont,  qui  en  exportent  annuellement  70 
iirillc.  La  Stnra , le  Fô  et  le  Marengo  fournissent  particu- 
lièrement des  fromages  estimés  ; ceux  du  dernier  sont 
comparés  au  Parmesan 

La  race  s’améliore  sensiblement  dans  le  Rliâne  par  son 
croisement  avec  des  taureaux  suisses  et  hollandais.  Elle 
prospère  aussi  dans  la  Loire  ; l’excellence  des  pâturages  du 
mont  Pila  y fait  faire  beaucoup  d’élèves.  Ce  département 
donne  aussi  le  fromage  de  Roche-de-Raane , approchant 
du  Roquefort. 

Les  bourrets  d’Auvergne  forment  uçie  espèce  très-belle 
cl  très-prisée;  la  viande  en  est  compacte  et  d’une  qualité 
si\périeui'c.  llspèseutcommunément  de  3 à4oo  kilogram- 
mes ( 6 à 800  livres), il  en  estmeme  au-dessus  de  ce  poids. 
C’est  sur-tout  dans  le  Cantal  que  cette  race  fructifie.  Les 
bestiaux  sont  plus  mal  soignés  dans  le  Puy-de-Dôme;  les 
montagnes  ne  leur  fournissent  .pas  une  iioumture  conve- 
nable.; mais  il  parait  aussi  que  le  défaut  de  lumières  et  de 
bonnes  méthodes  s’opposent  plus  encore  que  le  sol  à leur 
éducation. 

La  Creuse  fait,  par  les  engrais,  un  commerce  trèseon- 
sidérable  : on  en  peut  dire  autant  de  la  Corrèze , oh  les 
boeufs  sont  employés  an  labourage,  et  cusuite  migraissés 
et  vendus. 

Il  y a dans  le  haras  de  Pompadour,  9 bœufs  limousins, 
a taureaux,  .a  vaches , a génisse.s , et  a bœufs  mêlés.  La 
Haute-Vienne  fait  beaucoup  d’^èves  ; mais  plus  pour  la 
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Il'aTail  que  pour  l’engrais;  leur  for!e  structure  les  fait  em- 
ployer avec  beaucoup  d’utilité  aux  cliarrois,  et  leurs  posses- 
seurs trouvent  plus  de  bénéfices  h les  consacrer  à cette  des- 
linationqn’àles nouiTirpour  la  boucherie; ce  ii’estque  dans 
les  endroits  éloignés  des  roules,  que  les  cultivateurs  se 
livrent  davantage  à cette  dernière  spéculation.  Cesldans 
la  partie  du  Dorât  ,'dans  les  cantoirs  de  Bellac  et  de  Magnac 
qu’il  se  fait  le  plus  d’élèvncs  indigènes  , les  autres  sont  tirés 
des  Deux  - Sèvres.  Ils  donitent,  (cf'nftux , beaucoup  de 
chair  et  peu,  do  suif;  leur  poids,  en  viande,  est  depuis  3oo 
jusqu’à  4oo  kilogrammes  et  plus  (6  à 800  livres);  les 
vaches  y sont  très-fécondes  et  produisent  jusqu’à  20  ans. 

Les  travauxde  la  culture, exploités  presqu’uniquement 
par  des  bœufs,  dans  l’Aveyron,  doivent,  ainsi  que  l’abon- 
dance des  pâturages  de  ce  département,  y multiplier  l’édu- 
cation des  bestiaux.  Les  cultivateurs  tirent  cependant  du 
Cantal  ceux  qu’ils  mettent  sur  les  terres  à blé,  comme  étant 
plus  fortement  corsés  que  ceux  du  pays,  qui  naissent  et 
servent  sur  les'terrcs  à seigle  : ou  en  compte  ,3o  mille  682. 
Les  vaches  n’y  sont  pas  belles;  celles  du  canton  de  Cam- 
boulas  sont  cependant  dé  beaucou))  supérieures  aux  autres; 
elles  pourraient  servira  améliorei'  l’clipèèe,  leur  Aojhbi-te 
est  de -28  mille  755.-Lcnr  frblnagé,' répandu  dans  Ifc  midi, 
sons  le  nom  Ae  fromage' Lagniolle,  y est  fort  estimé: 
on  le  compare  à celui  de  Hollande.  Le  nombre  dès  élèves 
est  de  18  niflle  696.'  La  Dordogne,  principalemenf  oànésà 
• partie  nOrd,  abonde  cli  prairies  èt  én  pâtüragcb',‘^ui  y 
multiplient  l’éducation  du  gros  b’étaîî  et  eu  font  ‘liUobjet 
de  commerce  très-étendu.  " ' • 

La  Charente  et  Charente  - Inférieure  présentent'  fes 
mêmes  résultats;  dans  le  premier  départcmén't)'  ta  grand» 
structure  dés  boeufs  les  fait  de  plus  employer  'au*' Ii'avail  ; 
leur  chair  est  très^^bonne  ; mais  ils  rendent  peu  dè'suif.  Ou 
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compte,  dans  la  Charente-Infciicnre,  80  mUIe  tant  bœufs, 
que  vaches  et  élèves.  Ceux  de  la  Gironde , d’une  espèce 
plus  petite,  servent  presque  seuls  à la  culture.  Ceux  des 
Landes  présentent  une  race  plus  dégénérée  encore  ; elle 
est  petite,  rabougrie  et  maigre  ; celle  seulement  du  canton 
de  Roquefort  est  très-bien  conservée  ; ou  la  compare  à la 
race  de  la  Suisse.  Les  lencs  du  Lot  et  Garonne  sont  cul- 
tivées par  les  bœufs  , l’espèce  en  est  belle  et  forte  : aussi  les 
cultivateurs  en  ont-ils  le  plus  grand  soi n ; nquvelle  preuve 
de  l’effet  d’une  nourrilwe  bien  entendue.  Le  même  sys- 
terne  de  culture  a lieu  dans  le  Gers;  les  eugrais  y sont 
pour  ainsi  dire  nuis,  et  les  bœufs  et  vaches,  après  avoir 
travaillé  jusqu’à  8 et  lO  ans,  sont  vendus  pour  la  bouche- 
rie. Le  nombre  de  ces  animaux  travaillant  est  d’à  peu  près 
60  mille  de  chaque  espèce  ; en  tout  on  compte  63  mille 
aa8  bœufs,  64  mille  i65  vaches,  et  43  mille  566  tant 
veaux  que  génisses. 

Le  long  des  Pyrénées , ou  l’on  cultive,  aussi  avec  les 
bestiaux,  ils’cn  élève  une  quantité  non  moins, considé- 
rable. Les  Basses  - Pyrénées  exportent  annuellement  5o 
mille  bêtes  pour  l’Espagne;  le  commerce  en  cuirs  y est 
porté  à 3oo  mille  francs,  Ee  commerce  dps  Hautes-Pyré- 
nées est  aussi  très-actif;  les  ^bitans  réservent  les  vieilles 
Taches  pour  leur  cçnsommation, 

Dans  le  Tarn  l’é/éoe  est  très-nombreuse;  mais  la  race 
est  petite  et  peu  estimée  : on  y fait  travailler  les  vaches  de 
préférence  aux  bœufs,  11  y^a  des  tanneries  à Graulhet, 
Alby  et  Castres  ; ces  dernières  sont  les  plus  actives  : les 
cuirs  qui  sortent  de  ces  manufactures  sont  portés  à 75 
mille. 

Les  prairies  du  Gard  sont  excellentes  , et  il  s’y  nourrit 
beaucoup  do  bestiaux.  Ils  forment  aussi  une  des  princi- 
pales richesses  delà  Haute-Loire;  ceux  de  l’Ardèche  sont 
chétifs  J bien  qu’ils  rendent  de  grands  services  pour  la 
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culture;  Wtie  paire  de  vaches  et  uti'âue  stVl!ss«‘ht  poiir 
ploiter  une  terre  de  6 à 7 hectares  en  rappeW  ct  d’aatàriiC 
en  jachères.  Eu  général  , 'tontes'les  parties  de  Erfiionoinî# 
rurale  d4'  dC  d^àrtemciit  «ont  dtkiïS'ïti  plüis  '^faitdlÿ  ddlé-’ 
rioratibn.  i’  ‘ . 'i  !' > rn  1::  : ii<  ' . t , -U  I' r,- 

La  Drôme  né  pré^rtte  pre$qu'auctiu  ■pr8dùie,''pàr  îK 
défaut  dépâ'turageï  j iflaw  en  revancSlie , leS 'héttià\i*'pK«-; 
pèrent  dhtis'les  Hàutes-Alperf  il*  iérrent  au  laihôttéàigé'éé 
sont  trës-iWuUipliés.  Ll^' Vadlie*  y font  la  rMieafe.^tîflài^ 
pale  de  plusiêiirii ‘tallées.  , ' '■  4.  »i,  ; 

L'’!  sère  dottné  l’exetellcnt  fromage  de  4Sassé«i»j^é.'’'Ii’é/‘éi'« 
est  presque  nulle ’dasis^  déparfemeftt  db  Vanclùii;'''ïime 
de  la  Camargue',  dans  les  Boircîïe^dti-Rhhilè ' 
troupeaux  de  bœufs  assét  liôihbréuîÉ,  6ctte  rttéfe  eie  * 
agile  et  doiiUe  un  cuir  fort  épaij  V l’espèce  que  nourrit  l'îté' 
de  Corse  a besoin  d’être  amétibrée.OU’ii'vu  par  Vè.'teirfple®- 
de  plusieurs  départenléns  qu'il  suffisait,  ponr  dblëHîr  Vé'f 
nisultàt,  d’introdoirédes  taiiréausdeéboiX,pôurtnvfOüte’-' 
fois  que  l’espèce  dorvachés  hoprésentàt'pa*  des  3i^“rehccs 
trop  tranbhées,  et  do'donuer  plus  de'sOi#is  àPéductrtiôij'dé.é  ' 
élèves.  On  se  plaint,  dans  le  départèmoht'dii  Golo , dés' 
dégâts  que  caosB’ la  vaine  pâture.  . ■ 

On  voit  parce  qui  prccL^ljttéi  la-pdltie  éeptertiriotyic 
delà  Fiance  s’adoiine'plus'jyarllculièreiriejil  à l*cngruîs  ' 
des  bêtes  A cornes, taUdl»qU’i»Vanl  de.lcs  destiner*  Tà'boü-’^ 
cherie,  la  partie  (Wéridîonaie  S^ott^dié  à éti4irFr  de  nom^ 
hreux  services,  en  les  ocdupâht  à tous  les  travaux  ctulhl-' 
pètres.  La  nature  dominante  du  sol  dans  chacùne'de  ces'* 
divisions,  motive  et- explique  cette -dîlTérenée*,  tuais  par-  ‘ 
tout,  qnelqne  soit  le  getiifede  leur  vie,  eesbtAtlaux'pré-  * 
sentent, 'par  leurs  autres  prolHiits  , 'des  résultatè  de  même  * 
nature.  ■ ■ On  a pu  • cependant  ' retnarqner  encore  ‘ que  Iffs'  ‘ 
meiUéiàs  beurres  vénaient  dti  Nord,  tjue  dans  toilîé  fii”' 
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latitude  méridioualc  se  tronTai<;iit  pies  de  fromages  de- 
garde.  ï^oa  ^«urres  les  plftses^més  soat  ceux  de  la  Liys  , 
du-l^as-dc-Calais  , de  la  Seiue-Jnférienre,:  du  Calvados, 
de  rQçne,  de  ,1a  Manche  ^ ds^  départeiUeiM  de,  la  ci- 
devant  Bretagne.  On  sale  ou  on  fond  celui  qu’on  veut 
g«crdq;i;' PU:  vendre  , et  il  devient  un  objet  asser  comidc- 
rablB,de,pum{nerqe  ; le  frais  so.caasoiiune  pour  les  besoins- 
domestiques:  Paris  eu  tij.'^  une  grande  quanti  té.  des  cam- 
pagn^rqui . l’avoisinent.  On 'trouve  dans  le  Nord  les  fro- 
mages de  Marolles  et  le  Dauphin  ; fournis  par  les  de— 
parlpujens-de  Jenimappes,  du  Nord  et  des  Ardenne»^  eekii 
Ac,f^ujçhâlel,  dftitf  la,  l^iqei^Iofe'rieuro.,, qui  présente 
trpjia  qunliAds  et  frqfs  fo^j9a  dis^nctes>,l!y^a^/n^:,  fait  en 
ec^np,;lje  rpnd  elle  pl<(t,,  Iqxylindiriquje-et.alongé^.en&n, 
oçlni  ;dc  Birie,  dans  le  département  de  Seine  et>  Marne. 
Dar^iha  par,^q  b^d ou  trouve  le  /TaeÂefin  , qui  rivalise 
le.^jfUyèrc,,  le  Gérarmer;,  celui  do.  Roc he-de- Roanne  , 
app^hant  du  Raqufifort-;  le  Sassenfige  qu’on  préfère 
souvent  à ce  dernier  -,  il  est  rend  et  épaia,4tcôte  rougeâtre  ; 
il  est  dans  tonte  sa  qualité  quand  il  est  nouveau  et  mollet;, 
les 'fromages  dp  Cantal  et  de  la  ci-devant  Auvergne,  et, 
beaucoup  d’autres  qui  se  conanmment  dans  le  Midi.  - 
Las  cuirs. formant  une  partio  importante  de  la  déponille 
du  gros  bétail  -,  mais  ils.sont.loin  de  sulBre  k nos  besoins. 
L’importation  qui  a’en  fait  d’Amérique  et  de  Rassie,  est 
considérable.  Les  états  de  la  balance  du  commerce,  font 
monter,  eu  1787  , l’argent  sorti  .pour  cet  objet  à près  de, 
4 miUious.  On  estime  cependant  qne  par  la  conspmma- 
tion , ioteribure  des  boucheries  pour  toute  la  France , il 
entre  dans  les  tanneries  760  mille  peaux  debœufs,  ado  mille  > 
de  vaches,  et  a millions  de  veaux  ( Voyet,  pour  plus  do 
détails , V article  Mani^aclureit  ),  ipe  ces.  animaux,  on 
tire  encore  le -suif,  qui  est  transformé  en  chandelles. 
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liCnr  poil  donne  la  bourre  qui  entre  dans  l’Industrie  dti 
bourrelier , du  tapissier  et  du  maçon  pour  la  confection 
des  plafonds  et  des  crépis,  ün  tire  de  l’buile  de  leurs 
pieds^  leurs  cornes  servent  à faire  des  peignes,  des  boite», 
des  cornes  à lanternes  : cette  dernière  fabricatioii  est  assee 
étendue  -,  la  marine  emploie  beaucoup  de  ces  sortes  de 
vitres.  Onfait  avec  les  os,  principalement  ceux  des  épaule», 
des  moules  de  boulon.  Les  soldats,  se  livraient  bcaucot  p 
autrefois  à ce  travail  très-simple.  Les  excrémeos  servent 
d’engrais,  et  même  de  cbauffage  dans  quelques  endroits 
non  boisés.  Le  sang  entre  dans  plusieurs  procédés  ebi- 
miqnes,  tels  que  la  confeciioadu  bleu  de  Prusse  et  le  rafis- 
nement  du  sucre  : ou  le  mêle  dans  l’aire  des  granges 
pour  en  rendre  la  surface  plus  solide. 

Les  calculs  approximatifs  donnent  pour  toute  la  France 
le  tableau  de  situation  suivant  :■  < 

il 

Bœufs  travaillant 3,ao8,ootr 

à l’engrais 4oi,5oa 

Elèves 1,456,000 

“Y  acbcs. — . . 1,01 6,000 

■ Tôt  an 6,o84,56b 

Moutons  et  Ghèvres. 

Les  moutons  et.  chèvres  forment ,.  comme  nous  l’avons 
dit  plus  baut , le  menu  bétail.,  dont  l’éducation  a fait  de- 
puis plusieqrs  anucesdes  progrès  Irès-éclataos.  Cette  amé- 
lioration est  due  à des  soins  plus . éclairés  , à de  meilleurs 
procédés  pour  l’élève  et  la  nourriture  desi  bêtes , mais 
sur-tout,  et  comme  cause  première,  à l’introduction  de 
béliers  de  race  espagnole , qui  ont  donné  aux  produits 
de  leur  accouplement  avec  les  bl^bis  françaises , la 
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guear , là  finesse.ct  le  nerf  de  leur  toison.  Le  tâtonnement^ 
peut  être  le  préjugé,  ou  le  défaut  seul*de  connaissances 
naturelles  assez  précises,  avaient  fait  essayer  d’associer 
des  béliers  anglais  à cette  régénération  ; mais  comme  ces 
béliers  liraient  eux-mêmes  leur  origine  et  leurs  qualités 
de  la  race  espagnole , c’était  substituer  -des  élémens  se- 
condaiies  et  factices  à des  élémens  primitifs  et  vierges, 
qu’il. était  d’ailleurs  au  moins  et  tout  aussi  facile  et  plus 
naturel  d’employer.  En  outre , l’affaiblissement  et  la  dé- 
gradation que  subissent  les  animaux  transplantés  du  Nord 
au  Midi  , était  le  plus  fort  obstacle  au  succès  de  celte  ten- 
tative; on  no  .se  sert  donc  anjourd’hni  pour  améliorer 
l’espèce,  que  des  béliers  d’Espagne  ; et  les  résultats  de  leur 
/ alliance  avec  les  brebis  élevées  sur  notre  sol,  sont  si  heu- 
reux, que  souvent , dès  lu  prèhiièce  génération,  les  pro- 
ductions égalent  les  plus  belles  laines  d’Angleterre  : cès 
laines,  ainsi  améliorées,  fournissent  à nos  manufactures 
la  matière  de  draps  aussi  fins  que  ceux  fabriques  de  pure 
laine  d’Espagne,  et  de  casimirs  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
plus  beaux  des  manufactures  anglaises. 

Ou  trouve  fil  France  plusieurs  races  do  bêtes  à laine 
distinctes  et  précieuses  chacune  dans  leur  espèce.  Un 
-coup-d’oeil  jeté  sur  les  départemeus  va  nous  los  indiquer 
suffisamment.  Celles  do  la  Meuse-Inférieure  sont  de  beau- 
coup au-dessous  de  ce  que  comporterait  la  qualité  du  sol  ; 
aussi  la  belle  inanufacture  deWœls  u’ést-elle  alimentée 
que  de  laine  d’Espagne  : elle  èn  consommé  par  an  5o  mille 
kilogrammes  { loo  mille  livres).  Lés  "laines  de  la  Roèr 
sont  grossières , et  les  bêtes  peu  n'ofitb'rèiises  ; ellés  le  sorit 
davantage  dans  lé’Mdrit-Tônnci-re,  niais  leur  race  èst 
abâtardie  ; l’industrie  du  pays  en  sollicité  la  régénéra- 
tion. La  Sarre  et  les  Foi’êts  ont  des  troupeaux  très  ebn- 
sîdérables,dont  il.s  font  un  grand  commerce  potrr  Ifesboiï- 
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cherios  j ceux  de  l’Ourllie  alimentent  le»  inanufactuTes 
active»  de  »erges  et  drap»  de  Neau  et  de  Verviers.  Le  dé- 
partement de  Sambre  et  Men»e  compte  3i3 mille  bêtes  à 
laine;  mais  il  y a deux  race»  distinctes,  l’une  dite  ar- 
dennoUe,  est  plus  fine  que  l’autre  , et  pour  sa  laine  et 
pour  sa  chair  : en  tout,  elles  fournissent  plus  de  3o mille 
kilogrammes  de  laine  ( 60  mille  livres)  aux  manufactures 
du  pays  et  au  commerce  et  10  mille  peaux  de  moutons  aux 
tanneries.  Le  département  des  Ardennes,  sous  le  nom 
duquel  est  connue  la  race  de  moutons  très-fins  dont  nous 
venons  parier,  en  nourrit  lui-même  fort  peü.  Il  parait 
que  les  départemens  de  la  Bèlgique  négligent  aussi  c'etto 
élève  : les  moutons  les  plus  recherches  de  la  Dyle  sont 
ceux  de  l’arrondissement  de  Louvain.  'Le  département  de 
Jemniapes  en  nournt  d’assee  nombreux  ; mai»  ses  pa- 
cages marécageux  leur  donnent  peu  de  valeur.  Le  dé- 
partement du  Nord,  formé  de  la  ci-devant  Flandre,  a 
reçu  des  Hollandais  la  belle  race  à laine  longue  et  fine  et 
de  haut  corsage  que  ceux-di  avaient  tirée  de  l’Inde , et 
qui,  multipliée  dans  le  pays.,  prit  le  nom  de  rtteeflari- 
drine,  sous  lequel  .elle  est  connue  > et  se  répand  aujour- 
d’hui dans  beaucoup  de  départemens , dont  elle  améliore 
^es  races.  On  porte  , pour  celui-ci,  le  nombre  des  bêtes 
à laine  à luS  mille  5 18  :on  y compte  moihs  de  i mille  3oo 
chèvres.  Le  menu  bétail  n’est  pas  également  bien  soigné 
dans  les  départemens  de  l’ancienne  Picardie.  C’est  dans  le 
Pas-dc-Calaiset  l’Oise  que  les  troupeaux  sont  les  plus  nom- 
breux ^ en  général , ce  pays  réclame’des  béliers  espagnols 
pour  regénérer  sa  race.  Celle  du  département  de  l’Aisne  a 
aussi  grand  besoin  de  régénération  ; elle  est  d’ailleurs  assez 
multipliée  : on  en  porte  le  nombre  à 33 1 mille  a84  bêles, 
dont  60  mille  passent , par  an , aux  boucheries.  Le  produit 
aimnel  de  la  tonte  est  d’un  million.  ‘ ’ 
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Quoique  ce  soit  aux  soins  et  aux  expériences  tlis 
Daubciiton  sur  le  troupeau  qu’il  avait  formé  dans  la  Côte- 
d’Or  , qu’on  doive  les  commencemens  de  l’amélioration 
des  races  françaises , on  peut  cependant  considérer  au- 
jourd’hui l’établissement  de  Rambouillet,  département 
de  Seine  et  Oise,  comme  le  principe  le  plu?  actif  de  Ik 
régénération , qui , de  ce  point , s’étend  de  proche  en 
proche  jusqu’à  des  départemens  très  - reculés.  Tl  a été 
formé  par  l’importation  de  366  bétes , dont  4i  béliers. 
Ces  animaux  avaient  été  achetés  dans  la  vieille  Castille; 
leur  nombre  est  actuellement  de  455  : on  en'compte  44 
autres  plus  récemment  arrivés  et  dits  de  la  nouvelle  itn- 
portatioo. 

, On  élève  dans  la  Seine-Inférieure  beaucoup  de  mou>- 
tons;ceux  du  pays  de  Gaux  et  du  Vexin  sont  préférés 
à ceux  des  autres  contrées.  Les  pâturages 'des  bords  de  lu 
mer  donnent  le  mouton  fin  , dit  de  pré-salé.  Ces  mêmes 
pays  fournissent  aux  panufactures  une  lai  ne.  estimée. 

L«i  race  du  département  de  l’Orne  est  petite  y d’ailleui'S 
très-nombreuse,,  et  s’amcliere  sensiblement  par  la  propa- 
gation de  bêtes  de  race  espagnole.  Il  parait  d’ailleurs  que 
de  mauvaises  méthodes  sur  la  nourriture  et  l’éducation 
des  troupeaux,  sont  le  principal  obstacle  aux  progrès  du 
bien.  Ceux  de  Condé-sur-Noireau,  ensuite  de- Mortagne 
et  d’Alençon,  sont  les  plus  estimés. 

' Ils  sont,  dans  le  département  d’Eure  et  Loir , un  objet 
de  commerce  très-important;  négligés  dans  le  Loiret j 
très-améliorés  dans  le  Loir  et  Cher  , où  se  trouvala  race 
tolognote  J par  l’alliance  des  béliers  espagnols  avec  des 
brebis  berrichonnes  et  autres  tirées  des  départemens  voi- 
sins. Ces  soins  ont  fait  fleurir,  d’une  manière  remarqua- 
ble, celte  branche  d’industrie  qui  prospère  aussi  dans  la 
Sarthe.  Les  loups , par  leurs  ravages,  arrêtent  les  progrès. 
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qnc  frraicnt  dans  le  même  genre  les  cultivateurs  de  la 
Mayenne.  ' 

Les  départemens  de  la  ci-devant  Bretagne  ne  possèdent 
qn’nne  race  entièrement  abâtardie  , et  demandent  des  en- 
courageroens  pour  en  tenter  la  régénération  : dans  les  en- 
virons de  Dol  seulement  on  nourrit  des  montons  que  l’on 
compare,  pour  le  goût,  à ceux  de  Mortagne. 

Le  département  de  Mayenne  et  Loire  envoie  beaucoup 
de  bêtes  à Paris.  Ceux  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvrea 
en  élèvent  aussi  une  quantité  prodigieuse  j mais  dans  le 
premier  seulement  on  s’occupe  de  l’amélioration  des  laines 
qui , par  l’effet  des  croisemens  , atteignent  très-rapide- 
ment une  qualité  supérieure  ; tandis  que,  dans  le  second, 
on  sacrifie  celte  partie,  soit  par  l’effet  de  la  routine,  soit 
parce  que,  faute  de  manufactures  dans  le  pays,  les  culti- 
vateurs n’aperçoivent  point  de  résultats  assez  lucratifs 
pour  les  engager  à faire  les  avances  de  cette  amélioration. 
Les  cantons  de  Mirebalais  et  de  Loudun,  dans  la  Vienne  , 
élèvent  une  race  qui  réussit  bien  , mais  ne  fournit  qu’à 
la  consommation  du  pays.  Les  campagnes  de  ce  dépar- 
tement nourrissent  aussi  des  ebèvres,  et  en  assez  grande 
quantité  pour  qu’on  pense  qu’elles  contribuent  sensible- 
ment, par  la  vainc  pâture,  à la  détérioration  des  bois. 
Les  moutons  sont  en  pleine  dégénération  dans  le  dépar- 
tement d’Indre  et  Loire,  et  leur  éducation  y est  livrée 
à la  plus  aveugle  routine.  La  race  berrichonne,  qui  se 
trouve  dans  l’Indrc,  est  très-estimée  ; elle  tend  à s’amé- 
liorer encore  par  l’introduction  des  béliers  d’origine  espa- 
gnèle;  mais  la  routine  et  le  préjugé  arrêtent  toujours  les 
progrès  do  l’amélioration.  C’est  vers  Issoudun  et  Cbâteau- 
roux  que  se  dépouillent  les  laines  les  plus  fines.  Biles  four- 
nissent dans  cette  dernière  ville  des  matières  à une  ma- 
nufacture précieuse.  Dans  ce  département,  comme  dans 
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le  precedent,  on  sc  plaint  aussi  des  dégâts  que  causeot  le» 
chèvres,  et  l’oii  demande  des  moyens  de  réprcssicm. 

Dansle  Cher, enclavant  le  reste  duci-devant  Berry,  lés 
bêtes  à laine  ne  sont  pas  également  bien  soignées  ; le  per- 
fectionnement de  leur  éducation  n’a  fait  de  progrès  qu’au 
centredu  paysj  seslisières  repoussent  encore li»  moyens  de 
régénéi  alion  que  leur  offre  le  croisement  des  races  : les 
bêtes,  an  reste,  deviennent  fortes  en  général  , par  la 
méthode  usitée  de  les  envoyer,  même  eu  hiver,  pâturer" 
dehors.  Dans  le  tcinps  des  neiges,  deuxhomitK'S  ticnncuè. 
un  long  cordeau,  le  promèneut  sur  les  champs, -sur  les 
genets,  et  dégagent  ainsi  de  leur  couvctturc  les  sommi- 
tés des  plantes.  Il  y at  à Dua-suf-Auroux  un  troupeau 
d’amclioralioH  formé  d’après  l’établissement  dé  Ram- 
bouillet.’ 

L’Allier  nournt  beaucoup  de  moutons;  on  y en  compte- 
aSy  mille  aog  ; mais  leur  principale  destination  est  l’appro- 
visionnoment  de  Paris , de  Lyon  ét  du  Midi  ; eu  consé- 
qnencc  , leur  éducation  , sous  le  rapport  de  l’amélioratiou 
des  laines , y parait  sacrifiée  à la  première  spéculation  r 
les  habitans  mêmes  préfèrent  en  général  l’élève  des. 
chèvres,  et  tirent  des  moutons  du  Cher  et  de  la  Creuse 
pour  les  engraisser.  La  race  de  la  Nièvre  est  chétive 
quelques  particuliers  commencent  avec  succès  à y intro- 
duire de  plus  belles  races.  Les  chèvres  y sont , en  revan- 
che , nombreuses  et  trèsrdestructives  > ainsi  que  d'ans  le 
département  de  Saône  et  Loire.  Ce  département  et  ceux 
de  la  ci-devant  Bourgogne  fournissent  des  moutons  à 
l’approvisionnement  de  Paris.  C’est  dans  ila  Cote  - d’or  , 
à Moulbard , que  Daubenloii  forma  son  troupêau  d’expé- 
riences pour  l’amélioration  des  laines.  Cet  établissement 
est  toujours  entretenu. 

La  ci  - devant  Champagne  fournit  aussi  beaucoup  à 
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l’approvlslonnenient  de  Paris.  On  compte,  dans  le  seul 
département  de  l’Aube  , 201  mille  64G bêtes  à laine;  mais 
leur  éducation  j est  si  négligée  , qu’on  ne  cite  qu’un  seul 
propriétaire  qui , dans  la  commune  de  Cliosley , entretient 
un  troupeau  de  plus  de  100  bêtes  de  race  espagnole.  Le 
•accès  do  scs  soins  fera  peut-être  ouvrir  les  yeux  à scs 
compatriotes  sur  leur  propre  intérêt. 

La  Meuse  a de  bons  pâturages  aux  environs  de  Stenay. 
Le  pays  présente  une  richesse  de  i55  mille  63a  bêtes  à laine. 
Les  Haut  et  Bas-Rhin  possèdent  eu  cette  espèce  une  po- 
pulation passable;  â proportion  , le  nombre  de  chèvres  y 
est  plus  considérable  , et  leurs  ravages  y font  désirer  des 
mesures  de  police  répressive. 

La  Haute-Saône  nourrit  plus  de  iG  mille  de  ces  derniers 
animaux , et  1 3a  mille  Gao  bêtes  à lai  ne.  Celles-ci  prospèrent 
aussi  dans  le  Doubs , où  elles  ne  demandent  que  quelques 
encouragemens  , et  l’inlrodnction  de  béliers  de  race  fine. 
Hiles  s’améliorent  aussi  très-sensiblement  dans  le  Léman. 
Le  citoyen  Pictet  y a introduit  des  bêtes  de  race  espa- 
gnole, qui  y réussissent  parfaitement.  Pour  assurer  la 
propagation  des  bonnes  méthodes,  on  y a formé  une  école 
de  bergers  qui  forment  d’excellens  sujets.  Cette  idée  utile 
mérite  d’être  connue  et  sur-tout  imitée.  Les  chèvres  y 
sqnt  aussi  très  - nombreuses , et  dégradent  les  bois.  Le 
Mont-Blanc  en  a au»i  des  troupeaux  considérables;  leur 
nombre  est  de  GG mille  977;  leurs  ravages  sont  en  proportion 
de  ce  nombre.  Les  bêtes  à laine  sont  répandues' sur  tous 
les  points  du  département  ; il  n’est  pas  de  petite  métai- 
rie 9ui  n’ait  son  troupeau",  elles  sont  une  des  richesses 
des  bafaitans.  Le  département  de  l’Ain  tire  de  ses  chèvres 
)in  Ëromage  dit  chevrotin,  qu’il  envoie  à Lyon  et  j us- 
ines dons  le  pays  de  Vaud. 

Z^s  emviroAS  de  Bourg  sont  couverts  de  troupeaux.  Le 
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llhûne  en  a peu,  excepté  pourtant  en  chèvres,  dont  le 
lait  forme  un  objet  de  grande  consommation , mais  qrii 
sont  retenues  et  nourries  à l’élabic.  Le  seul  canton  du 
Mont-d’Or  en  élève  aussi  plus  de  25  mille.  Elles  donnent 
à Lyon  les  fromages  du  Mout-d’Or , et  sont  très-i  iches 
en  lait.  Celles  de  la  Loire  sont  estimées  pour  les  mêmes 
produits;  leurs  fromages  s’appellent  baasarins  ; mais, 
élevées  au  dehors  , elles  font  de  grands  dégâts.  T.es  mou- 
tons de  ce  sol  montueux  ont  la  chair  très-délicate;  ils 
languissent,  faute  de  soins  , dans  les  départemens  de  l’an- 
cienne Auvergne.  La  Creuse  présente  un  état  très-flo- 
rissant ; elle  nourrit  deux  races  de  bêles , les  hocagères  et 
les  cornues.  Ces  dernières  tiennent  des  Jlandrines  pour  la 
force  et  le  corsage;  maison  a reconnu  qu’elles  étaient 
plus  voraces  que  les  bocagères  , plus  difficiles  à engrais- 
ser, et  donnaient  une  toison  plus  grossière.  L’éducation 
se  tourne  en  conséquence  vers  celles-ci , qui  oifrciit , en 
cette  partie , des  produits  beaucoup  pins  précieux.  Les 
chèvres  commencent  aussi  à s’y  multiplier. 

L’établissement  de  Pompadour,  dans  la  Corrèze  , pos- 
sède 24g  bêtes  à laine  de  choix.  Elles  sont  négligées  dans 
la  Haute-Vienne,  ofi  le  sol  cependant  favoriserait  leur 
éducation.  Cette  même  raison  les  fait  prospérer  dans 
l’Aveyron  , où  l’on  distingue  spécialement  les  troupeaux 
du  canton  de  Larzac  ; leur  chair  est  délicate  et  très- 
recherchée;  leur  laine,  fine  ot  soyeuse,  est  comparable 
à celle  destbêtes  des  Pyrénées-Orientales,  seulement  elle 
a beaucoup  de  suint,  et  perd  3o  kilogrammes  ( 6o -livres  ) 
par  quintal  au  dégraissage.  Celles  de  la  Dordogne  ne 
sont  estimées  que  pour  leür  chair , qui  est  d’une  qualité 
excellente  : on.ne  prend  pas  môme  la  peine  de  tenter  d’a- 
méliorer leur  laine,  courte,  dure  et  sans  valeur.  On  en 
compte  lâo  mille  dans  la  Charente- Inférieure;  mais  il  n’y 
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4 encore  que  «ix  propriétaires  qui  se  soient  procuré  des 
bêtes  de  race  espagnole  pour  améliorer  les  toisons. 

Lear  éducation  est  florissante  dans  la  Gironde  , où  les 
moutons  de  race  parviennent  au  poids  de  5i  à kilo- 
grammes (io4  jusqu’à  laS  livres).  Les  Landes  n’en  comp- 
tent que  4o  mille.  La  race  est  petite  et  maigre  , ainsi  que 
celle  de  Lot  et  Garonne.  Le  peu  de  soin  a amené  dans  le 
Gersles mêmes  résultats. Le  nombre  desbètes  estd’aillcurs 
considérable  ; on  y en  compte  617  mille  386.  Celles  des  en- 
virons de  Miélan  sont  reclierchées  pour  la  consommation. 

Le  département  des  Basses-Pyrénées  fournit,  pour  les 
boucheries  de  l’.E^agne,  lao  mille  bêtes  par  an.  Les  mon- 
tagnards font  des  ventes  considérables  à la  Un  de  chaque 
automne , par  la  diflicultc  de  nourrir  de  trop  grands  trou- 
peaux pendant  l’hiver.  Celte  vente  enlève  seule  a5  à 3o 
mille  bêles,  qui , an  poids  de  a5  kilogrammes  environ  , 
le  vendent  de  6 fr.  à 6 fr.  5o  centimes.  Les  laines  sont  en 
général , grossières;  ce  qu’on  attribue  plus  an  non  emploi 
des  moyens  d’amélioration,  qu’à  la  nature  de  la  race  ou 
des  alimens  qui  la  nourrissent.  Elle  est  d’ailleurs  passa- 
blement longue  , et  porte,  selon  les  endroits  du  corps  d’où 
elle  est  tirée , depuis  18  jusqu’à  a4  et  a5  centimètres  ( de 
6 à 8 pouces  et  demi  ).  Il  se  fabrique  à Oléron  et  Pontac 
beaucoup  de  couvertures  et  de  draps;  les  matières  de?  plu.s 
fins  se  tirent  d’Espagne.  Les  Hautes-PjTénécs  n’oIFrent 
rien  de  plus  remarquable.  C’est  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales que  se  trouvent  les  toisons  superflhes  approchant  des 
laines  espagnoles , et  qui  vont  s’améliorer  par  l’établis- 
sement du  troupeau  de  cette  race  à Perpignan.  Les  laines 
alimentent  grand  nombre  de  manufactures  du  pays;  ce 
qui  ne  s’y  emploie  pas,  fait  la  base  d’un  commerce  avan- 
tageux avec  le  Levant.  On  se  plaint  du  trop  haut  prix  des 
béliers  que  les  cultivateurs  veulent  acheter  à l’établisse- 
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nient  cJe  Perpignan.  Le  département  de  l’Aude  en  de- 
mande de  celte  espèce  pour  relever  sa  race , prodigicuse- 
•inent  diminuée,  quoique  le  sol  convienne  singulière- 
ment à cette  éducation.  Elle  est  plus  suivie  dans  le  Tarn 
et  plus  florissante  quant  au?c  produits  numériques;  mai.s 
les  préjugés  y arrêtent  les  progrès  des  connaissances  quant 
à l’amélioration  des  laines.  Les  moulons  de  l’Hérault  sont 
nombreux  et  estimés.  Le  Gard  est  aussi  couvert  de  trou- 
peaux, mais  dont  ou  néglige  la  toison.  Celle  des  bêtes  de 
la  Lozère  est  douce  et  fine.  Celle  des  troupeaux  de  la  partie 
nord  du  département  est  la  plus  longue  ; mois  elle  est 
moins  belle  et  sert  aux  élolTes  des  habitans  de  la  cam- 
pagne. 

L’Ardècbe  n’accorde  do  soins  qu’aux  chèvres , qui  y 
causent  de  grand.<  ravages.  Ses  moutons  ont  une  laine  très- 
grossière  ; il  en  est  de  même  de  celle  de  la  Drôme  et  d» 
risère,  bien  que  le  bétail  y soit  très-nombreux.  Les  dé- 
parlemcns  voisins  envoient  aussi  les  leurs  dans  les  mon- 
tagnes. 11  y a peu  de  chèvres  ; mais  elles  causent  beaucoup 
de  dégâts. 

Les  Hautes- Alpes  élèvent  une  race  beaucoup  plus  esti- 
mée , et  pour  sa  chair  et  pour  sa  toison;  mais  elle  n’est  pas 
aussi  multipliée  qu’elle  pourrait  l’être.  Les  laines  de  Vau- 
cluse n’ont  point  de  qualité.  L’ancienne  Provence  est  cou- 
verte de  troupeaux;  les  plaines  de  la  Crau,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône , nourrissent  plus  do  3oo  mille  bêtes , et  ce 
département  en  compte  àlui  seul  jio  mille , dont  5oo  mille 
transumantes  , c’est-à-dire  , qui  vont  aux  pâturages  d’été 
dans  les  montagnes.  Cette  raco  est  petite , et  sa  toison  gros- 
sière , faute  de  béliers  de  bonne  race  ; leur  produit  en  laine, 
est  depuis  u5  jusqu’à  35  hectogrammes  ( de  5 à 7 livres  ). 

Ces  troupeaux  sont  une  des  fortes  branches  de  la  ri- 
chesse du  département;  et  leur  tuuéUoxation  ainsi  que  leur 
» 

conservation  , 
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(‘onsprvalirtii , soiiihîoiit  exiger  (^uelqu’atleiitioii  de  la  part 
de  l’auforild. 

Les  Ironpcaitx  des  lîasscs-Alpes  donnent  une  laine  su- 
perlinc  et  d’un  trcs-gratid  prodiiil;  ils  couvrent,  au  nom- 
bre de  plus  d’un  million  jd’aniiuaux  , les  montagnes  de 
la  Haute-Provence. 

I/a  Corse  en  nourrit  aussi  d'assez  nonilirclix  ; leur  laine 
est  longue  et  plaltc  : leur  eliuir  est  assez  bonne.  Dans  le 
Liamone,  les  moulons  ont  presque  tous  la  toison  noire  , 
cl  quatre  cornes  : il  y eu  a de  sauvages.  Il  s’y  élive 
aussi  beaucoup  de  elièvrcs  qui  y multiplient  les  dëgàls.  Ce 
pays  réclame  aussi  des  moyens  d’amélioration. 

On  Voit  que  la  plupart  des  départeinens  sont  encore 
lisTcs  ,pôur  l’éducation  des  bêtes  à laine  , à l’ignorance  et 
.à  la  routine;  que  les  produits  de  ce  genre  d’industrie  sont 
tvts  au-dessous  de  nos  moyens  ; et  que  les  premiers 
à cmploj'cr  de  toutes  parts,  .sont  les  cncouragcmcns,  et 
Bur-tout  les  lumières  et  l’instruction.  Il  y a cinq  grands 
tl'üupcaux  destinés  à l’amélioration:  celui  de  Rambouillet, 
celui  de  Perpignan,  celui  de  Croissy-sur-Sclne  , celui  de 
Dun-sur-Auroux,  et  celui  de  Montbar.  Plusieurs  parti- 
culiers, comme  on  l’a  vu  plus  haut,  ont  suivi,  sur  plu«- 
sîeurs  points,  l’impulsion  partie  de  ces  centres.  Il  est 
résulté  de  ces  diverses  combinaisons  et  tentatives  l’amé- 
lioration de  plus  d’un  million  de  bêles  à laijic  : leur  nom- 
bre total,  y compris  ce  mlllioii , peut  être  porté,  pour 
toute  la  République  , à 3o  millions  3oj  mille  728.  La 
cbair  du  mouton  donne  une  nourriture  très  - bonne  et 
très-agréable.  On  vante  au  nord,  les  arJennois  , les  prês‘‘ 
salés;  et  dans  tout  le  midi,  les  pâturages  fins  d’une  foule 
de  contrées  montueuses  leur  communiquent  un  goût  très- 
délicat.  On  fait  dans  quelques  - unes  , avec  le  lait  des 
brebis,  des  fromages,  dont  une  grande  partie  se  consomme 
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à - peu  - pi'iis  sur  les  lieux  mêmes.  Les  laines  offrent 
aux  diverses  manufactures  et  an  commerce  une  matière 
très  - précieuse  et  très  - productive.  D’après  les  cal- 
culs de  M.  Arlliur  Young,  le  poids  moyeu  des  toisons  est 
d’im  kilogramme  et  demi  (3  livres)  en  suint.  Le  million 
de  bêtes  améliorées  donne  de  3 à 4 kilogrammes  ( 6 à 8 
livres  ).  D’après  ces  deux  bases,  on  peut  porter  le  produit 
en  laine  à 5i  millions  887  mille  218  kilogrammes  ( 106 
millions  77  mille  48  livres).  Cette  quantité,  qui  paraît 
énorme  , est  encore  loin  de  sufîire  aux  besoins  des  fa- 
briques , lorsquellcs  sont  en  grande  activité. 

Après  la  laine,  le  produit  le  plus  considérable  de  la 
dépouille  du  mouton,  est  un  suif  très-estimé  et  une  peau 
applicable  à divers  usages.  Le  suif  est  employé  par  les 
chandeliers  et  entre  dans  d’autres  compositions  utiles.  Un 
mouton  moyen  donne  depuis  2 jusqu’à  3 kilogrammes 
(5  à 7 livres)  de  suif,  qui  est  plus  estimé  que  celui  du 
boeuf.  Le  suif  des  bêtes  vendues  à Paris  est  le  meilleur; 
on  en  lire,  outre  cela,  beaucoup  de  Hollaiidc,  d’Irlande,, 
de  Moscovie  et  de  Pologne.  Les  peaux  passées  en  blanc 
avec  leurs  laines  servent  à faire  des  housses  de  cheval , 
des  chanccllières , des  chaussures;  ouïes  chamoise  pour 
faire  des  culottes  , des  tabliers  d’ouvrier,  des  doublures  de 
souliers  de  femmes,  des  fournimeiis  de  troupe  , de  laba- 
sanne  pour  les  relieurs,  des  cribles , des  courroies , des  la- 
nières , des  cornemuses , des  caisses  de  tambourin , des 
seaux  à incendie  , du  maroquin , du  parchemin  ; l’épi- 
derme qui  se  lève  de  dessus  les  peaux  qui  ont  séjourné 
dans  la  chaux  s’appelle  cannepia.  On  en  fait  des  éventails 
et  des  gants.  Les  chirurgiens  s’en  servent  pour  essayer 
leurs  lancettes.  Les  os , calcinés , donnent  le  poli  au  mar- 
bre; on  les  travaille  aussi  comme  l’ivoire,  et  on  en  lire 
quelques  ouvrages  communs  d’ébénisterie.  On  fait  avec  les 
boyaux,  des  cordes  de  rouets,  et  d’autres  instrumens. 
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Comme  les  chèvres  ( et  sous  celte  dcnominalion  on  en- 
tend aussi  les  boucs  qui  sont  leurs  mâles)  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  brebis,  nous  avons  jelc  dans  l’article  des 
montons  , les  notes  relatives  à la  situation  de  cette  espèce 
dans di vers départemens.  Dans  plusieurs, commeonl’avh, 
elles  vivent  en  troupeaux  ; mais,  en  général , elles  se  trou- 
vent mêlées  avec  ceux  des  moutons,  ou  répandues  dans  les 
chaumières,  dont  les  pauvres  habitans  élèvent  une  où. 
deux  chèvres  selon  leurs  faibles  facultés. 

La  chèvre , par  la  facilité  qu’il  y a â la  nourrir,  par  son 
lait  recherché  et  recommandé  aux  estomacs  languissans, 
par  sa  fécondité,  peut, àjuste  raison,  être  appelée  la  vache 
du  pauvre.  Son  lait  n’est  pas  propre  à faire  du  beurre  ; 
mais  il  donne  des  fromages  de  quelque  valeur.  Nous  avons 
dit  qu’on  estimait  beaucoup  à Lyon  ceux  de  ce  genre  dits 
dn  Mont-d’or,  ainsi  que  ceux  dits  chévrotins , que  four- 
nissent l’Ain  et  le  Jura;  les  dégâts  qu’elle  cause  dans  ses 
courses  vagabondes,  sont,  il  est  vrai , l’objet  de  bien  des 
plaintes;  il  y a eu  autrefois  à ce  sujet,  des  ordonnances 
très-sévères  , soit  pour  réprimer  les  ravages,  soit  pour  ar- 
rêter la  propagation  des  chèvres  : encore  aujourd’hui  on 
demande,  dans  plusieurs  endroits,  qu’on  puisse  tuer, pour 
le  bien  de  la  culture,  célles  qui  vaguent  stir  les  possessions 
d’autrui.  Des  hommes  non  moins  amis  de  l’économie  ru- 
rale , et  plus  amis  du  pauvre  et  de  l’humanité,  ont  tenté 
d’imaginer  des  bricoles  qui  empêchassent  ces  animaux  de 
brouter  les  arbustes  et  les  jeunes  plants,  pour  lesquels,  il 
faut  avouer  que  leur  dent  est  meurtrière;  ces  intentions 
bienfaisantes  n’ont  pas  encore  été  couronnées  d’un  entier 
succès.  On  a vu,  au  reste,  par  ce  que  nous  avons  dit  du 
département  du  Rhône,  que  la  nourriture  en  grand,  des 
chèvres  à l’étable,  y réussissait  parfaitement.  Nous  pen- 
sons, an  surplus , que  des  réglemens  généraux  pour  arrêter 
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)cs  (îégAls  donl  ou  SC  plaint,  sont  à-peu-prls  impossibles  > 
et  que  les  localilés  seules  peuvent  dicter  à l’autorité  éclai>- 
rée  et  bienfaisante,  les  moyens  les  plus  propres  à eonci- 
lier  les  intérêts  des  cultivateurs  et  ceux  des  propriétaires 
de  chèvres. 

L’usage  de  la  chair  de  chèvre  et  de  bouc  est  plus  répan- 
du au  midi  qu’au  nord,, Celle  viande,  étant  salée,  perd  le 
goût  qui  la  rend  communément  répugnante.  Les  chevreaux 
se  niaugeut  par-tout  comme  l’agneau;  mais  ils  ne  doivent 
pas  passer  trois  semaines  ; plus  tard,  il  faut  couper  les 
mâles.  Le  poil  de  chèvre,  non  filé,  est  einplo3'^é , par  leit 
teinturiers  et  les  chapeliers.  Ou  le  file  pour  en  faire  des 
élofies  , principalement  le  camelot  et  le  bouracan , des 
ganses,  des  boutons  et  autres  ouvrages  de  mercerie.  Avec 
la  peau  on  fait  des  souliers  , des  outres,  des  parchemins, 
des  maroquins;  ceux  faits  avec  la  peau  des  chèvres  de 
Corse,  égalent  ceux  du  Levant.  On  emploie  en  France 
loo  mille  peaux  de  chèvres  ( f 'oyes  l’article  Tanneries  ). 
Les  chèvres  d’Angora  commencent  à s’y  répandre;  leur 
poil  est  long  et  fin.  L’alliance  de  cette  race  avec  la  race 
commune  est  féconde  ; et  quand  les  produits  en  seront 
plus  multipliés  , il  n’y  a point  de  doute  que  les  manufac- 
turiers n’eu  recherchent  le  poil  plus  que  celui  des  chèvres 
-communes. 

Porcs. 

( 

Les  porcs  ou  cochons,  bien  que  ne  présentant  aucune 
utilité  pendant  leur  vie,  peuvent  être  néanmoins  clossé.s 
parmi  les  productions  les  plus  importantes  de  l’économio 
champêtre,  par  le  commerce  dont  ils  deviennent  l’objet, 
et  encore  plus  par  la  nourriture  facile,  commode  et  abon- 
dante qu’ils  fournissent,  sur-tout  aux  fermiers  et  i\  leurs 
nombreuses  lamillcs. 
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lyes  pays  boisés,  ou  Irfcs-rcrtiles  en  grains,  convien- 
nent principalement  à la  nourriture  de  ce  quadrupède. 
Il  a été  anciennement  très-nuilliplié  dans  la  Franco  , en 
remontant  même  jusqu’au  temps  oii  elle  était  Gaule.  Plu- 
sieurs causes  ont  pu  concourir  à en  diminuer  l’cpcce;  les 
principales  ont  dû  être  : les  pi’ogrès  des  diverses  cultures, 
qui  ont  fait  tourner  les  spéculations  vers  la  multiplica- 
tion des  piaules  céréales,  lo  régime  des  gabelles  qui,  en 
rendant  les  salaisons  très-clicrcs , diminuait  les  bénéfices 
du  commerce  du  porc  salé  et  rendait  moins  économiquo 
cette  nourriture;  enfin,  l’influence  de  diverses  opinions, 
relativement  aux  qualités  de  celte  viande,  contre  laquelle 
la  diététique  s’est  élévée,  en  appelant  du  fond  de  l’Asie, 
l’autorité  auxiliaire  de  préjugés  ou  systèmes  religieux , 
dont  les  bases  et  les  motifs  nous  sont  aujourd’hui  à peu 
près  inconnus.  La  raison  et  l’expérience  permettent  do 
croire  que  Fusage  du  cochon  est  indilTérent;  que  la  chair 
peut,  à la  vérité,  ne  pas  convenir  aux  personnes  qui 
mènent  une  vie  oisive  et  sédentaire,  mais  qu’elle  ne  peut 
nuire  à ceux  qui,  comme  les  habitans  des  campagnes, 
travaillent  fortement  et  jouissent  de  toute  l’activité  et  do 
l’intégriléde  leurs  organes.il  résulterait  mêmedetoutceci  , 
qu’en  bonne  logique , dans  un  certain  ordre  de  choses , 
plusccHc nourriture  aurait  été  vraiment  wXïXectpopulaire , 
plus  elle  aurait  dû  rencontrer  d’enncmisctdccaloinniatcurs. 
Quoi  qn’il  en  soit,  il  est  certain  que  dans  le  moment  pré- 
sertt,  l’espèce  du  cochon  éprouve  encore  les  suites  de  la 
défaveur  que  lui  ont  imprimée  des  attaques  sans  cesse 
renouvelées  ; son  caractère  est  toujours  un  objet  de  haine 
et  de  mépris,  un  terme  de  comparaison  injurieux;  son 
éducation,  tout-à-fait  routinière,  est  abandonnée  presque 
au  hasard,  et  non  éclairée  par  les  méthodes,  les  Inmièrca 
et  l’expérience  qui  ont  assuré  le  perfectionnement  dô 
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colle  des  autres  bestiaux.  Le  commerce  que  l’on  peut  faire 
de  sa  viande,  qui  se  conserve  si  bien  au  sel,  n’est  point 
aussi  actif  qu’il  aurait  dil  le  devenir,  par  la  facilité  ac- 
tuelle des  salaisons.  Les  distances  ne  sont  pas  d’ailleurs  , 
comme  on  l’a  dit,  un  obstacle  au  développement  de  cette 
industrie , et  sur  quelque  point  qu’on  s’y  livre , elle  no 
peut  manquer  de  débouebés , puisqn’aujourd’bni  même 
on  élève , pour  Paris , des  cochons  dans  les  départemens 
de  l’Ouest,  dans  la  Haute-Vienne,  dans  la  Corrèze  et 
dans  le  Puy-de-Dôme.  Nous  allons  donner  l’aperçu  de 
la  situation  des  contrées  où  cette  élève  prospère  le  plus- 

Au  nord-est,  la  Meuse-Inférieure  nourrit  plus  de  porcs 
que  de  bêtes  à cornes  ; il  s’en  consomme  une  prodigieuse 
quantité  dans  le  pays;  une  autre  partie  se  vend  en  Hol- 
lande pour  la  marine.  Le  Limbourg  (dansl’Ourt/ie  ) cul- 
tive avec  succès  cette  meme  industrie  qui  alimente  environ 
4o  mille  bêtes.  Le  département  de  Sambre  et  Meuse  en 
compte  5j  raille  4oo  qui  fournissent  à un  commerce  actif, 
sur-tout  en  salaisons.  La  base  de  leur  nourriture  est  des 
pommes  do  terre  à moitié  cuites;  méthode  recommandée 
par  Parmentier , qui  a obtenu,  pour  résultats  de  plusieurs 
expériences, la  certitude  que  desalimeus  rais  en  fermen- 
tation par  une  demi-cuisson  , convenaient  singulièrement 
à ces  animaux.  Ils  atteignent,  par  ce  régime,  le  poids  de  70 
à go  kilogrammes  ( i4o  à 180  livres).  On  termine  leur  en- 
grais en  ajoutant  à leur  buisson  quelques  poignées  de  fa- 
rine d’orge  et  d’avoine;  ceux  du  4'.  arrondissement  de  ce 
département  {^Sainl- Hubert)  sont  les  plus  ree.herchés. 

La  Belgique  a tout  ce  qu’il  faut  pour  les  engraisser 
presque  sans  frais  et  sans  peine. 

On  en  compte  42  mille  352  dans  le  seul  département 
du  Nord. 

Dans  l’Aisne , les  porcs  sont  très-muljipliés , et  ils  four* 
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nissent  presque  seuls  la  viande  consommée  par  les  habi- 
tons des  campagnes.  Ln  consommation  qui  s’eu  fait  dans 
Paris,  est  évaluée  à 553  mille  36'5.  La  presque  ti)tali;é 
lui  vient  de  divers  deparfemens.  Ceux  de  la  ci  - devant 
Normandie  lui  en  envoient  une  quantité  considérable. 
L’usage  etle  commerce  de  cette  viande  y sont  généralement 
répandus. 

Les  contrées  de  l’Ouest  prennent  une  forte  part  dans  le.s 
bénéfices  de  ce  même  commerce.  On  remarque  que  dans 
le  département  d’ille  et  Vilaine,  où  la  race  des  porcs  est 
belle  , ils  vaguent  sans  gardiens  par  les  chemins  et  les 
champs } méthode  qui  doit  amener  des  accidens  , et  causer 
infailliblement  des  dégatS  très-préjudiciables  à la  culture. 
La  grande  abondance  de  toutes  les  substances  qui  convien- 
nent aux  cochons,  les  a multipliés  dans  la  Vendée,  au 
point  qu’il  n’y  a pas  de  petite  métairie  qui  n’en  élève 
plusieurs.  Les  habitons  en  tirent  une  consommation  et  un 
débit  également  avantageux.  On  n’en  compte  qu’à  peu  prèa 
i4  mille  dans  les  Deux-Sèvres.  La  Vienne  en  élève  une 
quantité  assez  considérable-,  mais  ce  commerce  y est  su- 
bordonné aux  besoins  des  ports  et  aux  demandes  qui  s’eu 
suivent  La  coupe  d’une  grande  quantité  de  bois  en  a 
diminué  le  nombre  dans  l’Ailier;  on  y suit  cependant  tou- 
jours cette  branche  d’indeutrie,  qui  y est  encore  peu  dis- 
pendieuse et  lucrative.  Ses  principaux  débouchés  sont  les 
contrées  de  l’est  et  le  marché  de  Nemours.  La  Nièvre  , 
les  déparlemens  de  la  ci-devant  Lorraine , les  Haut  et 
Bas  - Rhin  y trouvent  de  même  un  objet  de  spécula- 
tion avantageux;  il  est  des  fermiers  dans  les  Vosges  qui 
paient  leur  fermage  avec  le  prix  de  leurs  cochons  : ils 
les  nourrissent  de  pommcs-dc-terre.  Les  Haut  et  Bas- 
Rhin  en  élèvent  aussi  avec  soin  ; on  en  compte  dans  le 
Bas-Rhin  81  mille  607.  Dans  la  Haute  Saône , leur  nom- 
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bre  est  de  4o  mille  6o4.  Les  forets  du  Mont-Blane  y 
reiulciit  la  nourriture  de  ces  animaux  très-facile  et  très- 
peu  dispendieuse.  Ce  département  en  fournit  les  marebea 
de  l’Ain  et  de  l’Isère;  mais  en  général,  les  contrées  do 
l’est  tirent,  comme  on  l’a  déjà  vu  plus  baiU,  leur  plus 
forte  consommation  des  départeincns  du  centre.  Le  dépar- 
tement de  la  Creuse  est  un  de  ceux  qui  s’occupent  acti- 
vement de  cette  spéculation  ; niais  il  lire  scs  élèves  , en 
grande  partie  , du  Cher  et  de  la  Haute-Vienne.  Les  achats 
sont  proportionnés  à la  glandée,  et  s’élèvent,  par  terme 
moyen  , environ  à 20  mille  bêles , payées  sur  le  pied  de 
vingt  à vingt-cinq  francs  pièce,  dont  i5  mille  , environ , 
revendus  après  l’engrais,  laissent  dans  le  pays  un  bénéfice 
net  de  76  à 80  mille  fr.  On  a vu  , par  ce  qui  précède , que 
la  Haute-Vienne  envoyait  de  nombreux  élèves  dans  les 
départeniens  environnans,  et  même  jusqu’à  Paris;  ils  so 
multiplient  aussi  d’une  manière  remarquable  dans  l’A- 
veyron , la  Dordogne  et  la  Charente-Inférieure.  On  les 
néglige  dans  le  Gers,  où  l’on  fait  peu  de  cas  de  leur  chair  ; 
on  y en  compte  mille  5ai. 

Le  porc  réussit  parfaitement  bien  vers  les  Pyrénées.  Il 
y fait  la  base  d’un  commerce  considérable,  soit  en  vie  soit 
en  salaison.  C’est  des  Pyrénées  ( Basses)  que  nous  viennent 
les  jambons  renommés  de  Baïoune  et  de  Bordeaux.  L’ex- 
portation totale  se  monte,  par  an,  à 80  mille  bêtes. 

On  trouve  des  porcs  dans  tontes  les  communes  du  dé- 
tparlement  du  Tarn.  Les  châtaignes  des  Céveunes  Contri- 
buent aussi,  dans  la  Lozère,  à propager  leur  éducation^ 
Les  départemens  du  midi  consomment  en  général  beau- 
coup de  salaisons.  Ceux  du  Marengo  ( Piémont)  sont  nom- 
breux et  vantés  pour  leur  chair.  L’îlo  de  Corse  nourrit 
des  porcs  demi-sauvages . 

On  voit  qu’il  y a peu  de  contrées  où  ne  so  plaise  ce 
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quadiHiptde , qui  est,  avec  l’àne,  le  plus  aisé,  le  moins 
dispendieux  à nourrir  de  tous  ceux  que  les  Lomnics  en 
société  ont  rendus  tributaires  do  leurs  besoins  ; d’aprc.'S 
cela  n’esl-il  pas  singulier  que  cette  qualité  qui  devrait 
vendre  ces  deux  especes  précieuses , au  moius  à la  classe  la 
j)lus  nombreuse  et  la  plus  active  , n’ait  pu  les  préserver 
d’un  avilissement  bizarre,  ridicule , et  qui  tend  à détruire 
en  pure  perle,  les  avantages  que  ces  animaux  présentent? 
Sans  vouloir  ici  ni  outrer,  ni  même  défendre  le  systèmo 
des  causes  finales  , nous  ne  pouvons  nous  empêcher  do 
remarquer  que  la  grande  et  précoce  fécondité  du  cochon, 
l’organisation  de  ses  viscères,  et  l’activité  de  son  appétit, 
qui  font  que  tous  les  alimens  lui  sont  bons  et  prolltablcs, 
le  peu  de  frais,  qu’en  conséquence  sa  nourriture  occa- 
sionne, nous  paraissent  autant  de  cai-actèrcs  par  lesquels 
la  nature  l’a  désigné  et  destiné  uLilemeut  à nos  intarissa- 
bles besoins.  Sa  mal-propreté  même  est  plutôt  l’effet  do 
nos  mépris,  et  du  peu  de  soin  que  nous  lui  donnons  que 
de  sa  nature.  Il  est  certain  du  moins  que  plus  ou  le  tient 
propre  , plus  il  profite  et  plus  il  s’améliore. 

Si  ces  réffexions  sont  justes  , il  s’ensuivrait  qu’il  serait 
peut-être  convenable  de  chercher  à guider  la  propagation 
d U porc  par  des  méthodes  plus  économiques  et  plus  éclairées  \ 
à déterminer  les  espèces  de  grains  etle  mode  de  préparation 
des  nourritures  qui , dans  les  diverses  contrées,  peuvent  à 
moins  de  frais  donner  à sa  chair  les  qualités  qu’on  lui  dé- 
sire. Parmentier  recommande,  dans  Y Encyclopédie , de 
mettre  en  fermentation  ses  alimens  par  une  demi-cuisson. 
11  voudrait  aussi  voir  se  multiplier  la  race  des  cochons  do 
la  Chine  que  l’Angleterre  nous  a donnée.  Les  qualités  qui 
lui  paraissent  motiver  cette  préférence  sont:  une  fécondité 
plus  précoce,  un  caractère  plus  doux,  et  plus  susceptible 
de’süins,  une  disposition  à prendre,  plutôt  et  mieux , l’eu- 
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grais.  Par  «ne  évaluation  approximative  on  peut  estimer 
qu’il  SC  consomme,  par  an  dans  toute  la  France  près  de 
4oo  mille  porcs.  On  sait  que  tout  est  produit  dans 
leur  dépouille.  Les  diverses  préparations  tirées  de  cette 
cliair  sont  si  connues  , que  nous  nous  abstiendrons  de  les 
rapporter  ici.  Les  soies  sei'vcnt  à faire  des  brosses,  et  des 
pinceaux.  La  peau  donne  pour  les  malles  et  les  coffres  une 
couverture  durable.  On  en  fait  aussi  des  cribles.  L’usage 
du  fumier  de  cochon  est  recommandé  pour  les  terres  lé- 
gères et  brûlantes. 

Le  sanglier,  ou  le  porc  des  bois , sc  trouve  dans  la  plu- 
part des  grands  bois  de  la  France.  Sa  hure  est  un  morceau 
recherché  ; sa  chair  a le  goût  sauvagin  qui  résnlte  de  son 
genre  de  vie  ; elle  est  très-dure  quand  la  bête  n’est  plus 
jeune.  Sonacconplement  avec  des  truies  ordinaires,  donne 
des  cochonnets,  dans  lesquels  le  fumet  snnnngfi/i  est  tem- 
péré par  le  goût  en  quelque  sorte  domestupie , qui  les  fait 
trouver  plus  fins  et  plus  délicats.  Les  soies  du  sanglier  sont 
plus  dures  que  celles  du  cochon  : on  en  retire  les  mêmes 
usages.  Les  cordonniers  s’en  servent  pour  armer  leurs  fils; 
de  ses  défenses , ou  fait  des  hoehets  ; ses  dents  pulvérisées 
passent  pour  un  remède  sudorifique  et  diurétique;  onsup- 
pose  encore  beaucoup  d’autres  vertus  médicinales  à ses 
testicules,  sa  graisse, son  fiel , ses  excrémens. 

Chiens  et  Chats. 

Immédiatement  après  les  espèqes,  qui  sont  la  richesse 
de  la  ferme,  sc  présentent,  non  plus  comme  produits, 
mais  presque  comme  compagnons , le  chien  et  le  chat , dont 
l’association  a donné  à l’homme  deux  serviteurs  très-utiles. 
Le  premier  sur-tout  serait,  dans  plusieurs  circonstances, 
fort  dilHcilcment  remplacé.  En  effet,  dans  les  métairies,  la 
garde  de  la  cour  et  des  bâtimens  lui  est  confiée , et  c’est  à 
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la  faveur  de  son  active  .•uirvcillance  que  tonte  la  famille  se 
livre  en  sûreté  , pendant  la  nuit,  au  repos  pvoi’oiul  que  de- 
mandent les  travaux  du  jour.  Pour  aider  un  seul  honiine  à 
conduire  un  nombreux  troupeau,  à ramener  à la  masse  la 
brebis  vagabonde  ou  égarée , à défendre  le  pare  ou  le  ber- 
cail des  attaques  de  ses  ennemis,  c’est  encore  le  chien  qui 
remplit  ces  utiles  fonctions  avec  un  zèle,  une  supériorité 
d’instinct , une  intelligence  qu’on  ne  saurait  trop  admirer. 
Enfin , c’est  le  cliien  qui , au  profit  de  l’homme  et  en  lui 
sacrifiant  scs  propres  goûts,  chasse,  poursuit,  atteint  ou 
détruit,  tantôt  un  gibier,  qui  fait  les  délices  de  la  table, 
tantôt  la  grosse  bêle  qui  ravage  les  terres  ou  trouble  la  sû- 
reté des  bois  et  des  campagnes.  Le  chien  présente  une  mul- 
titude de  raceset  de  variétés  dont  la  description  appartient 
à l’histoire  naturelle;  il  nous  sullit  ici  d’indiquer  les  trois 
principaux  caractères  par  lesquels  il  se  rattache  aux  tra- 
vaux de  l’économie  rurale, et  quidonncntle  e/i/entie basse- 
cour  , le  chien  de  berger  et  le  chien  de  chasse  ; ce  dernier 
se  subdivise  encore  en  diverses  classes  , selon  les  ennemis 
qu’il  peut  avantageusement  attaquer.  Les  chiens  sont  en-  » 
core  très  utiles  aux  niarchands-forains , aux  rouliers  et 
autres  voyageant  la  nuit.  Les  bouchers,  les  marchands  do 
b'Eufs,etde  bestiaux,  ne  vont  guère  sans  celte  compagnie. 
Cet  animal  est  très-multiplié  en  France  ; on  trouve  dans  les 
l’y  renées  une  race  do  chiens  do  berger  très-recherchée.  11 
est  malheureusement  sujet  à la  rage,  maladie  (eiriblc  par 
sa  prompte  communication  et  l’incertitude  des  méthodes 
ou  préservatifs  employés  conlr’ellc.  Sa  peau  est  suscepti- 
ble de  préparation  : on  a essayé  d’en  faire  des  souliers:  on 
en  fait  aujourd’hui  des  gants.  Scs  excrcmeus  donnent  à 
la  médecine  Valbum  grœcum. 

La  guerre  que  le  chat  fait  aux  souris , aux  rats  , aux 
mulots  , aux  oiseaux  mêmes  , enlla  aux  petits  animaux 
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qui  tlevorcnt  les  grains  dans  les  granges  et  les  greniers  , 
rend  sa  présence , dans  une  ferme  , infiniment  utile.  Pour 
qn’il  soit  bon  chasseur , il  ne  faut  pas  que  le  chatsoit  abon- 
damment nourri  ni  trop  bien  choyé  à la  maison  ; il  s’a(v 
coutume  vite  aux  douceurs  de  la  vie  oisive.  Il  s’écarte 
souvent  dans  les  ch.ampspour  y faii'ola  guerre  aux  mulots  j 
mais  si  le  voisinage  des  bois  l’entraîne,  ainsi  que  la  fa- 
cilité d’y  trouver  sa  nourriture  , il  quitte  aisJmeiit  la  vio 
domestique  pour  la  vie  indépendante.  Les  chats  sauvages 
ne  sont  pas  rares  dans  les  départemens  boisés  , et  ils  se 
sont  multipliés  dans  ceux  de  l’ouest  par  l’effet  de  la  guerre, 
qui  a détruit  beaucoup  d’habitations  rurales.  La  peau  du 
chat  donne  une  fourrure  commune , mais  très-chaude  ; 
on  s’en  sert  comme  de  celle  du  lièvre  dans  les  affections 
rhumatismales;  les  plus  belles  l'obcs  sont  celles  des  chats 
sauvages  , chats  d’Espagne  , Chartreux  et  Angora.  On 
compare  la  chair  du  chat  sauvage  à celle  du  lapin. 

\ 

Animaux  sauvages. 

Noire  sol  nouirit  ensuite  une  assez  grande  diversité  d’a- 
uiinaux  sauvages,  mais  on  n’y  trouve  point  les  espèces  les 
plus  fortes,  ainsi  que  les  plus  redoutables  à l’homme, 
et  reléguées  par  la  nature  sous  les  zones  brûlantes.  Pres- 
que tous  ces  animaux  étaient  sur-tout  autrefois  et  sont 
encore  aujourd’hui  exposés  à une  guerre  active  et  savante, 
formant  l’exercice  et  l’aj  t de  la  chasse  , exercice  qui  , 
renfermé  dans  de  j ustes  bornes , présente  en  soi  une  grande 
utilité,  tant  pour  la  destruction  des  bêtes  nuisibles  , que 
pour  la  conquête  des  dépouilles  de  celles  dont  les  chairs 
ou  les  peaux  peuvent  être  appropriées  à nos  be.<K>ins  et  à 
nos  usages.  Dans  la  classe  des  bêtes  sauvages  dangereuse» 
on  ne  compte,  en  grandes  espèces  et  desquelles  l’homme 
puisse  avoir  quelque  chose  à craindre , que  l’ours , le  sait- 
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glicr  cl  le  loup.  L’ours  est  même  assez  rare  et  ne  se  reii- 
cütilre  que  dans  les  grandes  montagnes,  telles  que  les 
Alpes  et  les  l’yrénécs.  11  n’est  dangereux  que  quand  la 
faim  le  presse  ou  qu’il  est  attaque.  Sa  fourrure  est  pré- 
cieuse ; mais  c’est  du  nord  que  le  commerce  tire  ses  dé- 
pouilles. . 

Le  sanglier  était  autrefois  très-commun.  Les  terres  voi- 
sines des  forêts  ou  des  grands  parcs  souflraient  beaucoup 
de  ce  voisinage  ; c’était  au  reste , presque  le  seul  mal  qu’on 
en  eût  à craindre.  Nous  avons  réuni  les  usages  du  sanglier 
à l’article  du  porc" 

Les  loups  , plus  voraces  , plus  carnaciers  , ennemis  de 
tout  bétail,  et  souvent  même,  attaquant  l’homme  quand 
ils  se  croient  les  plus  forts  ou  qu’ils  sont  alTamés  , les 
loups  ont  éprouvé  une  guerre  moins  active  que  les  san- 
gliers ; iLs  sont  très-communs , et  c’est , à propremeut  par- 
ler , le  seul  des  gi'ands  quadrupèdes  indigènes  vraiment 
dangereux.  On  le  rencontre  dans  la  plupart  des  dépar- 
temeus.  Les  bois  qui  couvrent  la  partie  du  nord-est  et  de 
ï’est,  elles  nombreux  troupeaux  qui  les  attirent,  en  exci- 
tent, dansees  contrées,  la  multiplication.  Onsc  plaint  de 
leurs  ravages  dans  la  Sarre  , oii  les  troupeaux  paissent 
nuit  et  jour;  ils  sont  très-communs  dans  l’Ourtbe  , ainsi 
que  les  sangliers  , et  font  beaucoup  de  tort  aux  bestiaux 
de  la  ci-devant  Lorraine.  Lçs  primes  promises  pour  leur 
destruction  ne  sont  pas  , dit-on  , payées  avec  exact  iludo. 
Ils  se  multiplient  dans  l’Orne  , ainsi  que  les  renards.  On 
les  trouve  en  grand  nombre  dans  la  Sartbe  et  la  Mayenne. 
Quelques  sangliers  se  sont  aussi  conservés  dans  le  premier 
de  ces  départemens.  On  revoit  beaucoup  de  loups  dans 
le  Morbihan,  par  la  non  exécution  de  la  loi  sur  leur  des- 
truction. La  Vendée  en  compte  une  très-grande  quantité», 
outre  une  inüuité  de  renards  , loutres , fouines  et  antres 
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aiiimanx  sauvages.  Dan.s  le  Cher  on  néglige  leur  dc.struc- 
lion  , et  on  attribue  celte  négligence  au  défaut  de  paie- 
ment des  primes  accordées  pour  cet  objet.  La  même  cause 
rend  leurs  ravages  très-sensibles  dans  les  départemeus  de 
Saône  et  Loire  et  do  l’Yonne.  Ils  descendent  aussi  des 
montagnes  du  Jura  , mais  ils  y sont  moins  nombreux  que 
les  renards.  Lemême  sobmontuenx  multiplie  dansla  Loire 
les  mêmes  animaux  -,  il  s’y  trouve  aus.si  quelques  sangliers. 
Les  loups,  les  renards  et  les  blaireaux  sont  les  plus  re- 
marquables et  les  plus  nombreux  des  quadrupèdes  sau- 
vages de  l’Aveyron.  Les  premiers  infestent  les  Landes.  Ils 
sont  très-communs  , ainsi  que  les  diverses  bêtes  sauvages  , 
dans  les  Pyrénées,  causent  beaucoup  de  ravages  dans  le 
Tarn  et  dans  la  Lozère,  où  l’on  trouve  aussi  en  grande 
quantité  le  renard  et  même  le  sanglier.  La  Drôme  nourrit 
le  loup,  le  renard  et  les  fouines.  La  Doire  ( Piémont') 
couverte  de  forêts  a , de  plus  , l’ours  et  des  lièvres  blancs_ 
La  Corse  présente  aussi  beaucoup  d’animaux  sauvages. 

On  voit , par  ce  qui  précède,  que  les  ruvagc.s  des  loups, 
dans  plusieurs  départemeus,  sont  réellement  alarmans , 
et  causent  de  grandes  pertes  aux  cultivateurs.  On  réclame 
de  tous  côtés  le  paiement  des  primes  et  l’exécution  des 
lois  pour  leur  destruction  ; mais  il  faut  avouer  que  le 
moyen  des  battues  et  des  grandes  chasses,  est  un  moyen  dis- 
pendieux , de  difficile  et  embarrassante  exécution  , et  que 
par  les  ruses  et  la  finesse  de  ces  animaux,  et  leur  trans- 
migration dans  un  pa)’-s  voisin  , il  manque  son  but  et 
n’cmpêche  nullement  que  ces  détestables  ennemis,  après 
la  battue  , ne  reparaissent  aussi  nombreux  et  aussi  nuisi- 
bles qu’auparavant  ; il  faudrait  donc  un  moj-en  plus  gé- 
néral, sur-tout  pins  continuel  et  qni  pût  les  attaquer  sans 
relâche  par-tout  cl  en  même-temps -,  or,  des  pièges  seuls 
peuvent  réunir  CCS  conditions,  et  ce  serait,  nous  le  pensons  , 
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midrc  un  grand  service  au  gouvernement  même  , ainsi 
qu’aux  fermiers,  que  de  leur  en  présenter  d’une  exé- 
cution très-simple  et  qui  réunît  toutes  les  conditions  que 
nous  avons  exposées.  Les  pièges  mécaniques , les  fossés  , 
les  trappes  , ctc.'nc  peuvent  les  offrir;  mais  parmi  le  grand 
nombre  de  moyens  de  destruction  consignés  dans  les  livres 
qui  traitent  de  l’économie  rurale  et  dirigés  contre  ces 
cruels  animaux,  il  en  est  deux  dont  lu  facilité  et  le  suc- 
cès, du  moins  très-probable,  nous  a paru  digne  d’atten- 
tion et  mériter  i ce  titre  que  l’autorité  en  provoquât  le 
très-peu  dispendieux  essai , au  moins  dans  les  départemens 
les  plus  infestés  de  loups.  Le  premier  consiste  à lier  en’ 
croix , avec  du  crin  , de  cette  manière  (X)  deux  aiguilles 
rendues  pointues  cliacune  par  leurs  deux  bouts.  L’on 
rapproche  ensuite  l’une  vers  l’autre  , deux  de  ces  pointes 
en  serrant  et  forçant  le  crin  qui  les  tient  écartées  , et  on 
les  enfonce  ainsi  resserrées  dans  un  morceau  de  charo- 
gne de  médiocre  grpsscur.  On  sème  plusieurs  de  ces  mor- 
ceaux dans  les  endroits  fréquentés  par  les  loups;  leur 
gloutonnerie  les  leur  fait  avaler  presque  entiers  , et  la 
digestion  qui  s’en  opère  dans  leur  estomac  , dégage  les  , ' 

aiguilles  qui  reprenuent  leur  position  en  X , dans  la- 
quelle le  crin  tend  à les  assujétir  , et  qui  piquent  les  in- 
testins de  l’animal  et  causent  sa  mort.  Le  second  expé- 
dient est  proposé  par  l'abbé  Rosier  qui,  dans  son  Diction- 
naire d’ Agriculture  , déclare  s’en  être  servi  avec  le  plus 
grand  succès,  et  son  autorité,  en  matière  d’économie  ^ 
tnéi'ite  d’être  considérée.  Ce  moyen  consiste  à prendre  un 
vieux  chien  , on  une  chèvre  on  mouton  , morts  ou  tués 
exprès  ; on  fait  dans  les  parties  charnues  de  l’animal  , 
telles  que  le  rable  , les  cuisses  et  les  épaules,  i5  ou  20 
trous  assez  profonds  avec  un  couteau  : dans  chacun  de 
ces  trous  on  introduit  dcnii-ouce  de  noix  vomique  fraî- 
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cliemcut  pulvcrise'e  , et  pour  plus  de  sftrétü  , on  recout 
l’orifice  du  trou.  L’animal  ainsi  pré|)aré  , est  attaclié  par 
les  quatre  pattes  réunies  avec  un  osier  et  non  des  cordes, 
qui  conservent  trop  long-tems  J’odcur  de  l’homme  ( odeur 
que  le  loup  sait  très-bien  démêler  et  dont  il  se  défie  );  il 
est  enfoui  dans  le  fumier  , tant  pour  achever  de  faire  per- 
dre cette  odeur  que  pour  commencer  la  putréfaction  et  le 
.mettre  en  état  de  charogne j trois  jours  pendant  l’hiver, 
nu  pendant  l’été sont  communément  le  teras  nécessaire 
à cette  préparation  ; ensuite  celte  charogne  est  Iraînce 
avec  une  corde  et  Suspendue  par  les  pâlies  à une  branche 
d’arbre  assez  haute  pour  que  le  loup  suit  obligé  d’attaquer 
les  parties  empoisonnées.  Si  l’on  prépare  cct  nppitl  pen- 
dant l’hiver,  où  la  nourriture  est  plus  rare  et  les  loups 
plus  affamés  , son  effet  n’en  sera  que  plus  prompt  et  plus 
sur.  11  serait  bon  do  préférer  un  chien  à tout  auti-e  ani- 
mal , parce  qu’on  a remarqué  que  les  chiens  ne  mangent 
point  leur  espèce,  et  que  par-là  le  piège  ne  présente  aucun 
danger  de  méprise  et  do  changement  de  destination.  Il 
nous  semble  que  la  dépense  très-  peu  considérable  de  cetto 
expérience,  bien  simple,  et  suivant  toutes  les  apparences, 
tris-sûre,  pouiTait  être  substituée  , par  le  gouvernement 
même , à des  primes  très-chères  et  très-peu  efficaces  , 
quand  bien  même  elles  seraient  exattement  payées,  et  d’un 
plus  mauvais  effet  encore  des  qu’elles  ne  le  sont  plus. 

Nous  avons  aussi  décrit  dans  le  premier  volume  de  l’an 
XI , page  167  du  recueil  intitulé  : Bibliothèqtie  phyüco- 
iconomique , une  autre  méthode  aussi  simple  que  sûre 
pour  prendre  les  loups.  . . 

Puissions-nous  , en  publiant  ces  réflexions  , être  assez 
heureux  pour  contribuer  à lu  desli'uction  d’uii  fléau  dont 
*c  plaignent  presque  toutes  les  campagnes  ! Le  loup  donhc 
nue  fourrure  qu’on  emploie  pour  les  inauchous  et  pour 
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les  manteaux.  De  ses  dents , on  fait  des  hochets  et  des  po.*' 
lissoires  pour  IWférrbrie , la  dorure  et  la  reliure.  Son 
axonge  ou  graisse  est  vantée  pour  plusieurs  maux  , ainsi 
qne  soir  foie  qu’on  dit  spécifique  contre  la  toux. 

Plusieurs  autres  quadrupèdes  fournissent  des  fourrures 
qui,  bien  qne  communes , sont  employées  pour  diverses 
parties  des  habillemens  d’hiver , et  qui , sur-tout , forment 
un  objet  de  commerce  assez  considérable  avec  l’Allema- 
gne , qui  recherche  les  pelleteries  françaises.  Les  renards  , 
les  blaireaux  , les  loutres , les  fouines , les  martres  'et  loi 
putois 'donnent  les  dépouilles  les  plus  recherchées' pour 
cet  objet.  ’ 

Les  renards  sont , afirès  le  loup  , l’animal  sauvage  de 
notre  sol,  le  plus  méchant  ; mais  plus  faible  que  le  pre- 
mier , il  n’est  redoutable  qu’aux  basses-cdurs.  î)ans  plu- 
sieurs campagnes,  on  mange  le  renardeau  en  automne.  On 
fait  des  espèces  de  balais  avec  sa  queue  ; elle  Orne  les  bon^ 
nets  de  poil  dont  des  voyageurs  se  couvrent  la  tête  pén- 
slant  l’hiver.  ’ » , . 

Le  blaireau,  anciennement  taisson,  n’a  point  do  qualités 
nuisibles  ,^ni  de  propriétés  bièn'ulilcs.  Scs  poils  servent 
k faire  des  pinceaux  et  sa'  peaii  ^ des  Tourrures  , ' dés 
colliers  de  chien  et  des  Cou'èèrtuées  de  clievâüx.'Sa  chair 
est  passable  5 sa  graisse  est  estimée  pour  lés  douleurs.  En 
général  ou  a cherebt  béàiiCoUp  dé  vertus  me^dicinales 
dans  la  plupart  des  bêtes tifnt  sauV-àgeé  que  domestiques  ; 
la  médecine  y pliis  éclairée  sur  l’alialySe'  des  corps , rit  à u- 
jourd’hui  de  la  plupal'tdc  ces  vertus  presque  occultes. 

Il  faut  ensuite  paséer  àn  lièvre' et  au  (apin  pour  retrou- 
ver des  quadrupèdes  i fourrures,  doit  la  chair  soit  en 
même-‘temps  bonne  k m'anget  j et  qdi'  forment  véritable- 
ment la  classe  du  gibier.  Nous  remarquerons  en  passant 
qu’on  mange  l’éruremé  dans  quelques  endroits  , notaiiV 
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nient  dans  les  dc'pailenicns  de  la  ci-devant  Auver^nA' 

Les  fourrnros  du  lièvre  et  du  lapin  sont  presque  exclu- 
sivement cmplüvécs  par  la  cliapcUerie;  mais,  nicine  avant 
la  révoluliou  , la  l'raiicc  ne  fournissait  pas  une  qnantilÂ 
sulTisanlc  de  ces  animaux  aux  besoins  de  cotte  fabrication. 
La  destruction  qu’ils  ont  éprouvée  a diminué  beaucoup 
les  benéfices  de  cc  commerce.  Los  poils  de  lapin  servent 
encore  à la  fabrication  de  quelque  partie  de  vètemeus. 
Cet  animal , très- vorace. , très-destructeur  , était  très-pré- 
judiciable aux  campagnes. 

On  cite  les  départemens  de  l’Ourtlie,  de  la  Vendée, 
des  Pyrénées  , de  la  Lozère  , de  la  Sésia  et  de  la  Doir» 
(ci-devant  l^iémont)  comme  fournissant  encore  un* 
quantité  considérable  de  lièvres. 

Le  pins  beau , le  plus  noble  gibier,  celui  dont  la  cliasse 
entraînait  le  plus  d’appareil  et  de  fracas  , était  le  cerf. 
Après  les  cerfs  venaient  les  daimsetles  chevreuils.  On  peut 
rapporter  à ces  espèces  le  bouquetin  et  le  chamois  ou  isard. 

Le  cerf  et  la  biche  étaient  des  animaux  très-destruc- 
teurs ; malheur  aux  champs  et  aux  récoltes  voisines’  d« 
leurs  forets , l’espérance  du  laboureur  était  détruite  par 
leurs  dents  ou  par  leurs  çoupes  vagabondes.  Ils  ont  été:, 
à leur  toiir  , victimes  de  U-veiigeance  des  paysans,  et  l’es- 
pèce en  est  considérablement  dinûnuée.  Il  y en  a encore^ 
quelques  hordes  dans  les  départemens  de  la  Sarthe  et  de  U 
Lozère.  La  chair  du  faqn  est  bonne  , celle  du  daguet  et  de 
la  biche  passable  , celle cles’v.ieux  cerfs  est  dure,  d’un  goût 
fort  et  de  peu  de  prix.  Son  bois  est  employé  par  les  cou- 
teliers , rourbissenra  et  ébénistes.  J^es  jeunes  pousses  de 
catte  espèce  de  , végétation  animale  se  mangent  encore 
tendres.  La  corne  de  cerf,  râpée , est  un  astringent  d’un 
grand  usage  en  médecine.  La  chimie  soumet  cette  même 
substance  à diverses  préparations.  La  peau  donne  nu  cuir 
auuple  et  durable , employé  comme  la  bufflorie. 
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hes  daim-1  et  les  chevreuils , qui  ont  quelque  ressem- 
Ijlance  avec  le  cerf  . 'ont  aussi  éprouvé  comme  lui  j une 
guerre  très-active.  Leur  chair  fournit  beaucoup  plus  A lA 
table  que  celle  du  cerf,  et  elle  est  plus  aijréablc  à manger. 
L’Onrllie , la  Sartbc  , Id  Loite  , les  Pyrénées  et  la  Lozèra 
sont  les  départemens  les  plus  fréquentés  paé  les  chevremls 
Leurs  peaux  , ainsi  que  celles  des  daims,  reçoivent,  de 
l’art  du  lanneiir  , do  ircs-bellcs  et  et  lrès>ulilc.s  prépara- 
tions , el  sont  employées  pour  vèlemens  , ceinturons  et 
diverses  parlics  d’habillement. 

Le  bouquetin  et  le  chamois  ; qui  se  rapprocliént  en 
quelque  sorte  de  ces  familles , forment  deux  espèces  rares 
en  France.  Les  montagnes  de  la  Drôme  et  de  l’Isère  sont 
presque  le  seul  point  oii  on  les  rcucotilre.  Le  bouquetin 
est  à peu  près  de  la  grandeur  du  cerf)  sa  tété  est  tfrinée 
de  cornes  , et  sa  robe  est  communément  d’un  gris-fauve, 
l.e  cliamois  habite  les  sommets  des  rocs  les  plus  élevés. 
Sa  chasse  est  très-périlleuse  et  très-fatigaiite  j à cause  de 
son  extrême  agilité.  Sa  robe  est  très-fourréé.  Il  a donné 
Son  nom  à la  branche  de  Part  du  tanneur , appelée  ehn~ 
moiserie , et  par  laquelle  on  donne  une  grande  finesse  anx 
dilférenles  peaux  ( Voyez  Tanneries  ). 

Le  bujfle  , dont  la  peau  est  sur-tout  employée  pout 
diverses  parties  de  l’équipement  des  troupes  , n’est  point 
encore  naturalisé  en  France.  On  en  nourrit  i4à  l’établis- 
sement de  Rambouillet  ; ils  passent  pour  très-viciciix  -, 
ce  qu’on  soupçonne  pouvoir  être  le  résultat  do  La  maor 
vaisc  éducation  qu’ils  reçoivent  j ils  sont  d’ailleurs  très- 
forts  et  Ircs-laborieux , et  deux  bufiles , pour  tirer  et  char- 
roycr  , équivalent  à quatre  chevaux. 

Il  est  encore  quelques  quadrupèdes  qui  vivent  en 
France  , le  hérisson , les  marmottes  et  les  petits  animauH 
mal-faisans  , rongeurs  et  dévorons,  comme  belettes,  rais , 
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malots,  etc.  , mais  qui  n’offrant  aucune  utilité,  aiicun.s 
'produits  remarquables  , ne  doivent  pas,  h cette ’consldé  ■ 
lution , entrer  dans  le  plan  do  cet  ouvrage. 

' , , Des  Oiseaux. 

, H est  jeu  do  cantons  en  France  oii  l’on  ne  trouve  des 
oiseaux  domestiques  où  de  basse-cour^  cependant  tous  les 
dépai'temens  ne  sont  pas  également  riches  eu  ce  genre* 
Dans quelqnes-Uns , les  élèves  sont  au-dessous  de  ht  con- 
sommation; dans  d’autres , comme  celui  del’Aisne  ( llric  • 
Pouilleuse  , Laonnois  , Vermandois,  Soissonnois)  , ils  y 
suCCsent;  mais  il  en  est  aussi  oit  ils  l’excèdent  de  beau- 
coup. Ces  oiseaux  y forment  alors  une  branche  de  com- 
merce plus  ou  moins  considétable.  A cet  avantage  im- 
portantils  joignent  encore  celui  de  diminuer  Irès-sen- 
sibkunent  la  consommation  des  quadrupèdes;  avantage  réel 
quand  H.  faut  aller  chercher  les  bestiaux  hors  du  pays , et 
qui.  devient  très -grand'  lorsqu’on  les  a chez  soi.  Le 
vendeur  et  le  consommateur  y trouvent  également  leur 
profit:  l’un, gagne  plus,  quoique  donnant  à bon  marché; 
l’autre  déjjenNe  moins.  Soixante,  soixante-ilix , quatre- 
vingts  dindons  coulent  moins  à élever  et  rapportent  plus 
au  fermier  que  la  meilleure  bête  de  son  troupeau. Deux  sai- 
sons {Suffisent  pour  amener  de  la  volaille  à point;  il  faut 
desianhées  pour  mettre  unbaciifcnétatdc  vente.  Qualre- 
viugts  dinduiisdonnent  plusde  viande  que  leboeiine  mieux 
nourri;  pèude  boeufs  pèsent  huit  cents , et  c’est  le  poids 
moyen  de  ces  quatre-vingts  dindons.  L’avantage  du  con- 
sommateur se  trouve  dans  l’infériorité  du  prix.  Dans  les 
déparlemens  d’Eure  et  Loir,  du  Loiret,  à Orléans,  par 
exemple,  où  la  volaille  , quoique  commune,  est  cepen- 
^iit  bien  moins  abondante  que  dans  les  déparlemens  de 
l’Eure,  do  l’Orua,  du  Calvados,  de  la  MaiicLe,  de  la 
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Seine-Inférieure , de  laSartlie , de  la  Mayenne,  de  Mayenne 
et  Loire , de  l’Ardèehe  , de  la  Haute-Garorne  , de  l’Hé- 
rault , du  Tarn  , de  l’Aude , du  Gard  , de  la  Lozère  , 
de  la  Haute-Loire , du  Lot , de  Lot  et  Garonne  , de  l’A- 
veyron , de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde , l’oie  ne  se 
vend  guères  en  automne  que  a5  à 3o  eentimes  les  5 
heetogrames  ( 5 à 6 sous  lu  livre  ) , tandis  que  le  bœuf 
s’y^ntient  en  tout  temps,  entre  45  et  5o  centimes  (9 
à 10  sous.) 

Ce  court  aperçu  suffira  sans  doute  pour  faire  mieux 
apprécier  les  basses-cours  , pour  en  démontrer  toute  l’im- 
portance , et  prouver  combien  entendent  mal  leurs  in- 
térêts les  agriculteurs  qui  négligent  la  volaille,  pour 
donner  exclusivement  ou  à-peu-près  tous  leurs  soins  aa 
gros  bétail. 

Les  ci-devant  provinces  du  Maine  , de  Normandie , d» 
Gniennc , de  Languedoc,  sont  celles  qui  abondent  le 
plus  en  volailles  de  toute  espèce.  11  s’y  en  fait  un  com- 
merce considérable  , et  qui  s’étend  fort  loiiL  On  y sale 
des  oies  pour  toute  l’année  , comme  on  fait  dans  d’autres 
endroits  pour  le  porc. 

Le  Gers  , les  Landes  , les  Hautes  Pyrénées  , la  Loire, 
le  Puy-de-Dôme  , le  Cantal , le  Loiret , l’Eure  et  Loir , et 
le  Loir  et  Cher  en  fournissent  aussi  beaucoup. 

Le  prix  de  la  volaille  est  comme  celui  du  plus  grand 
nombre  des  objets  de  commerce  ou  de  consommation» 
c’est-à-dire  en  raison  de  la  rareté.  Elle  est  chère  dans  les 
j)ays  où  on  fait  peu  d’élèves  ■,  elle  est  à bon  marché  dans> 
ceux  où  elle  abonde,  mais  le  prix  moyeu  parait  êtr«- 
celui-ci  : 

Ï Poules. 

Poulets. 

Chapons. 


S 


1 franc- 


3jo  -fr  t a t î s t t q u e 

Canards,  i franc  20.  centimes. 

Oies , 2 francs  5o  centimes. 

Dindons,  3 francs  25  centimes.  ’ 

Quoique  losoiseai^x  forment  une  classe  très-npmbrensQ 
d’animanx,  cependant  ils  110  fournissent  que  fort  peu  do 
matières  propres  aux  ai’la il  n’y  a guères  que  leurs 
plumes  qui  soient  employées;  encore  ne  fait-on  cas  .que 
de  celles  de  certaines  espèces.  La  plupart  do  ces  espèces 
ad'vcnt  d’alimens  dans  les  pays  qv;’ils  traversent  ou  qu’ils 
babitent.  On  se  sert  aussi  do  leur  fiente , sur-tout  çn  agri- 
culture ; mais  cet  engrais  dtaiit  très-chaud^  sop  usage  de- 
vient nccessaifcment  borne'.  On  leur  accordait  encorp 
naguères  un  grand  nombre  de  propriétés  médicinales- 
Chaque  espèce , pour  ainsi  dire  , était  en  possession  dp 
guérir  une  maladie  particulière.  La  graisse  de  poule  était 
fort  vantée  ; mais  elle  n’a  pas  d’autres  propriétés  que 
celles  des  graisses  des  autres  aniinauj:  et  de  tous  les  corps 
gras  en  général.  Sa  fiente  et  celle  de  pigeon  étaient 
aussi  regardées  comme  des  spécifiques  en  certains  cas  ; op 
brûlait  des  plumes  de  perdrix  sous  le  nez  des  femmes 
histériques , nerveuses  , etc.,  etc.  Des  expériences  mieux 
faites,  un  examen  plus  attentif  et  réfléchi  de  l’eflet  de» 
ces  substances , l’esprit  d’analyse  et  d’observation  que 
les  modernes  ont  apporté  en  dernier  lieu  dans  leurs 
recbcrclics  , firent  bientôt  sentir  l’inefiicacité  de  la 
plupart  de  ces  prétendus  nicdicamens  animaux,  et  la  pos- 
sibilité de  remplacer  les  substances  dont  les  eScts  étaient 
éviclens,  mais  qui  le  plus  souvent  étaient  dégoûtantes, 
par  d’aub'es  médicamens  ou  moins  coûteux,  on  plus 
faciles  à trouver , ou  moins  répugnaus  aux  malades.  La 
chimie , en  confirmant  cette  opinion , vient  non-scnlc- 
ment  de  les  dépouiller  de  ces  droits  exclusifs  dont  ils  jouis- 
saient il  n'y  a encore  que  peu  d’années , mais  les  a fait 
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encore  aliandonncr  en  presque  totalité  en  indi  quant  les 
moyens  d’y  suppléer. 

L’exposition  des  résultats  que  présentent  les  oise.inx 
considérés  statistiquement , exige  que  nous  classions  ces 
animaux;  nous  ne  les  rangerons  cependant  pas  à la  ma- 
nière des  naturalistes  : nous  les  diviserons  simplement  en 
domestiques  et  en  sauvages , et  nous  examinerons  dans 
chacune  de  ces  deux  classes,  d’abord  ceux  qui  sont  à-la- 
fois  objets  de  commerce,  de  consommation  et  d’utilité 
dans  les  arts  par  leurs  dépouilles  ou  autrement , et  ensuite 
ceux  qui  ne  sont  que  de  purs  objets  de  consommation. 

Oiseaux  Domestiques. 

Cette  classe  ne  comprend  que  l’oie,  le  coq  d’Inde  , le  ca- 
nard et  la  volaille  proprement  dite,  c’est-à-dire,  le  coq, 
le  chapon  et  la  poule.  Nous  les  allons  exami  ucr  dans  cet 
ordre  *.  nous  y joindrons  le  paon.  . • 

U Oie.  De  tous  les  oiseaux  domestiques , sans  en  excepter 
la  poule , l’ota  est  incontestablement  le  plus  intéressant.  Si 
^ l’une  est  plus  féconde,  si  sa  chair  est  plus  estimée , l’autre 
ofiVe  en  revanche  une  nourriture  beaucoup  plus  abon- 
dante. Elle  présente  de  plus  dans  sa  dépouille  dos  avan- 
tages qui  ne  se  rencontrent  point  dans  celle  de  la  poule- 
C’est  donc  à tort  qu’on  donne  à celle-ci  la  préférence  dans 
les  basses-cours,  l’une  et  l’autre  devraient  au  moins  être 
vues  avec  un  égal  intérêt. 

Un  élève  beaucoup  plus  d’oies  dans  certains  départe- 
mens  que  dans  d’autres.  Dans  ceux  de  laSeine-Inférienre  , 
de  l’Orne  , de  l’Eure  qui  font  partie  de  la  ci-dovant  pro- 
vince de  Normandie;  dans  le  Maine,  la  Haute  et  liasse- 
Bretagne,  la  Haute  et  Basse-Auvergne  , le  Dauphiné,  la 
Casuogue , formant  les  départemens  de  la  Sarthe  et  de  la 
Mayenne,  d’IDe  et  Vilaine,  des  Côtes-du-Nord,  djv  Li" 
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graisse  qai  leur  pend  sous  le  ventre  entre  les  cuisses,  et 
les  pattes  , et  descend  souvent  presque  jusqu’à  terre.  A 
l’àge  de  quatre  à cinq  mois,  cette  volaille,  dont  le  prjx 
est  d’un  à deux  francs  , pèse  quelquefois , quand  elle  est 
engraissée , 1 2 à i4  kilogrammes  (a5  à 3o  livres),  petit  poids. 
Outre  les  départemens  que  nous  avons  cités,  il  en  est 
encore  d’autres  qui  font  commerce  de  volailles.  Paris  en 
tire  beaucoup  des  départemens  d’Indre  et  Loii'c , et 
Mayenne  et  Loire. 

La  consommation  est  toujours  en  raison  du  nombre  des 
élèves.  Dans  les  pays  oii  on  en  fait  beaucoup , la  con- 
sommation en  est  aussi  considérable.  Dans  les  dépar- 
temens du  Tarn  et  de  l’Aude,  dans  ceux  qui  com- 
prennent la  ci-devant  Guienne  , on  en  mauge  tonte  l’an- 
née, à la  ville  comme  à la  campagne.  Chaque  particulier 
en  fait  sa  fourniture  dans  la  saison.  Les  habitans  des  cam- 
pagnes en  ont  toujours  d’année  à autre;  l’oie  remplace 
chez  eux  le  porc  que  salent  les  paysans  des  antres  dépar- 
temeusdcla  République.  Pour  conserver  l’oie  aussi  long- 
temps, on  la  coupe  par  morceaux  qu’ou  sale  et  qu’on  fait 
cuire  dans  sa  gi'aisse  ; on  empotte  ensuite  le  tout  ; mais 
tin  n’emploie  dans  cetle  pi  éparation  que  les  membres  de 
l’animal.  C’est  là  ce  que  dans  ces  départemens  ou  nomme 
i iiùsen  d’oies , dont  il  se  fait  un  assez  grand  commerce. 
Les  envpis  n’ont  cependant  guères  lieu  que  pour  les  dé- 
jtarleinens  voisins;  dans  ceux  qui  sont  un  peu  éloignes, 
ce  mets  est  plus  vanté  qu’il  n’est  en  usage.  La  plus  grande 
partie  se  consomme  dans  le'pays.On  en  prépare  une  quan- 
tité étonnante  dans  tout  le  ci-devant  Périgord , du  côté 
de  Baïonne  , dans  la  partie  qui  avoisine  Toulouse.  Dans 
cette  seule  dernière  ville,* il  s’en  consomme  aquuçllement 
120  mille^ 

r . .iji  ‘ 

A mesure  que  les  oies  prennent  de  rçmbonppLnl  j îeui^ 
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foie  SC  grossit,  et  pour  faire  prendre  à celle  partie  un  vo- 
lume extraordinaire  , et  plus  gros  que  tous  les  autres  vis- 
cères ensemble  , on  enferme  étroitement  ces  malheureux 
oiseaux , on  leur  clone  les  pieds , on  leur  crève  les  yeux  et 
on  les  gorge  de  boulettes  en  les  empêchant  de  boire,  pour 
les  étouifer  dans  leur  graisse.  Les  juifs  de  Metz  et  de 
Strasbourg  excellent  dans  cot  art  barbare  de  mettre  le* 
oies  à la  torture,  afin  d’en  faire  grossir  excessivement  le 
foie.  Les  pâtés  de  foie  gras  sont  une  petite  branche  d’in- 
dustrie pour  Stra.sbourg  et  quelques  autres  villes  : c’est 
un  manger  très-délicat , qui  va  dans  toute  la  France  se 
mêler  aux  antres  mets  recherchés , dont  la  richesse  couvre 
ses  tables,  sans  s'inquiéter  de  l’atroce  raffinement  de  bar- 
barie qui  les  lui  procure  , et  sans  songer  que  les  actes  do 
cruauté  envers  les  animaux  , sont  le  funeste  apprentissage 
de  la  cimauté  envers  les  hommes. 

Les  œufs  d’oies,  quoique  bons  à manger , sont  cependant 
fort  inférieurs  à ceux  de  la  poule;  aussi  ne  sont-ils  pas  beau- 
coup en  usage;  ce  qui  tient  peut-être  encore  davantage  à 
ce  que  l’oie  n’est  pas  très- féconde.  On  réserve  presque 
tons  les  oeufs  pour  les  faire  couver.  Dans  beaucoup  d’en- 
droits , on  recueille  soigneusement  la  graisse  qui  dégoutte 
des  oies  qu’on  met  à la  broche  ; ou  la  mêle  avec  celle  du 
porc , pour  lui  ôter  de  sa  iluîditc  et  pour  lui  donner  plu* 
de  consistance  : c’est  un  mets  du  goût  d’un  grand  nombre 
de  personnes.  Dans  d’antres  , ou  recueille  séparément  la 
premièrç , c’est-à-dire , celle  qui  sort  par  les  premières 
impressions  du  feu.  Cette  graisse  qu’on  nomme  huiU 
tfoie , et  qui  a réellement  le  coup  d’œil  huileux  , est  em- 
ployée en  guise  d’huile  d’olive  pour  l’apprêt  des  salades. 

De  tous  les  produits  de  l’oie  , la  plume  est  assurément 
le  plus  intéressant.  Seule  , elle  mériterait  qu’on  s’occu- 
pât de  cct  oiseau  plus  qu'on  ne  le  fait.  Son  emploi  fait 
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p«vlic  de  l’art  du  plmnassicr-paiHçliier , cl  de  celui  du  ta-, 
pissicr.  Les  plumets  communs  dont  les  militaires  ornent 
leur  coiffure  sont  faits  de  plumes  d’oics.  Les  lits,  les  cous- 
sins , les  oreillers,  les  carreaux  , etc. , en  sont  aussi  garnis» 
Indépendamment  do  sa  douceur  et  de  «a  finesse,  cetto 
plume  est  douée  d’une  élasticité  qu’on  ne  rencontre  pas 
dans  celle  des  autres  oiseaux  \ élasticité  qui  la  fera  ton-, 
jours  rccliercLer , et  lui  conservera  la  préférence. 

La  plume  d’oie  est  uu  objet  intéressant  dans  tous  les 
endroits  où  cet  oiseau  est  fort  commun.  On  le  plume  or- 
dinairement trois  fois  dans  l’année,  dont  deux  pendant 
sa  vie;  mais  on  ne  lui  dégarnit  que  le  croupion,  le  ventre 
et  le  dos  ; on  ne  touche  point  aux  ailes.  Sans  cetto  précau- 
tion de  plumer  l’oie  on  n’en  retirerait  rien  ; il  irait  semant 
scs  plumes  dans  les  champs,  lors  de  sa  mue.  Les  pennes 
se  renouvellent  comme  les  plumes;  lorsqu’elles  sont  co 
que  l’on  appelle  mûres , elles  se  détachent  et  tombent 
dans  les  mouvemens  de  l’animal  , ou  lorsqu’il  se  bat  ; 
ce  sont  ces  grandes  plumes  qui,  ramassées  et  préparées, 
ou,  comme  on  le  dit  vulgairement,  hollandées,  forment 
les  plumes  à écrire.  Chinon , dans  le  département  d’Iudro 
et  Loire , Isigni,  et  sur-tout  le  pays  d’Âlençon  , font  un 
grand  commerce  de  plumes  d’oie  vive. 

Dans  ces  mêmes  endroits , le  duvet  d’oie  est  encore 
un  objet  de  commerce  très-important.  Les  habitans  du 
département  du  Gers  en  vendent  aussi  beaucoup.  Le  duvet 
des  oies  grises  sur-tout,  y est  recherché;  on  le  préfère  à 
celui  des  oies  blanches  : il  s’en  enlève  beaucoup  pour  les 
foires  de  Bordeaux.  Les  Hollandais  en  chargent  considé- 
rablement à Bayonne,  pour  l’étranger.  Souvent  même» 
ce  qni  mériterait  bien  qu’on  y fît  attention  , ils  nous 
^vendent  ce  duvet  dans  nos  autres  ports. 

Le  duvet  l^ssc  à la  peau  s’emploie  encore  quelquc- 
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fois  en  fourrure  comme  çclui  du  cygne;  on  fait  aussi  avec 
]a  jicau  d’oie , des  houppes  à poudrer  qu’on  vend  pour 
des  houppes  de  cygne. 

Le  Jiiles  garnies  de  leurs  plumes,  et  coupées  après  la 
mort  de  l’animal,  dans  leur  dernière  articulation,  for- 
ment, quand  elles  sont  sèches,  un  ustensile  de  ménage: 
c’est  ce  qn’on  nomme  plumeaux  : les  fermiers  en  tirent  un 
assez  bon  profit. 

Le  Coq  d'Inde.  Cet  oiseau , dont  nos  basses-cours  sont 
maintenant  eniichies  pour  jamais , n’appartient  point  à 
l’Europe,  comme  chacun  sait;  il  est  étranger  à nos  climats 
et  tire  son  nom  du  lieud’oi'iil  est  originaire(del’Amérique, 
que  l’on  appelait  autrefois,  Indes  Occidentales').  Ccwx.  à 
qui  nous  en  sommes  redevables  méritent  assurément  une 
étérnellereconriai.ssance;  il  est  un  des  plus  beaux  présens  que 
l’homme  en  société  ait  pu  faire  à scs  semblables.  Quoique 
cet  animal  s’acclimate  fort  bien  en  Europe,  il  y perd  néan- 
moins beaucoup.  On  ne  parvient  presque  jamais,  quelque 
chose  qu’on  fasse,  à lui  faire  acquérir  la  grosseur  qu’il  a 
communément  dans  sou  pays  natal.  On  voit,  il  est  vrai, chez 
nous,  des  dindons  d’une  grosseur  monstrueuse;  mais  ils 
ne  le  sont  que  relativement.  Fussent-ils  d’ailleurs  aussi 
forts  que  ceux  de  l’Amérique , ils  n’arrivent  à ce  point 
qu’ariifidellement,  c’est-à-dire,  que  rarement  et  à force 
<îe  les  pousser  en  nourriture;  ceux-ci,  au  contraire,  y 
parviennent  communément  et  sans  frais.  Mais  la  grosseur 
que  cet  oiseau  prend  dans  nos  basses-qours,  suffît  pour 
attirer  l’attention. 

Dans  tous  les  départemeiis  oîi  l’oia  sc  trouve,  dans 
tous  ceux  où  nous  avons  dit -qu’abonde  la  volaille, 
on  élève  également  un  grand  nombre  de  dindtumoaux  : 
une  bonne  partie  reste  dans  le  pays  pour  la  consom- 
mation; l’autre. passe,  en  vie,  dans  les  départemens  ou.-^ 
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vironnans.  Canssade  et  ses  environs  , faisant  partie  du 
département  du  Lot , en  envoient  annuellement  dix 
mille  , vivans  , dans  les  dc'jiarlcincns  voisins.  Ceux 
qu’on  tue  servent  à faire  ces  dindes  fourrées  si  reclier- 
cliées , et  toujours  si  chèrement  vendues,  et  qu’on  nomme 
dindes  aux  truffes-,  on  eu  fait  des  envois  considérables 
fort  loin.  Paris  en  consomme  une  grande  quantité  j Caus- 
sade,  dont  nous  venons  de  parler,  en  exporte  pour  cette 
seule  ville,  année  moyenne,  près  d’un  mille.  Souillac, 
dans  le  même  departement,  expédie  aussi  un  nombre  con- 
sidérable de  dindes  et  d’autres  volailles  farcies  de  truffes; 
c’est  pour  cette  petite  ville  un  objet  de  commerce  très» 
important.  Datis  tout  le  dépailement  de  la  Dordogne, 
qui  comprend  l’ancien  Périgord  , on  prépare  quantité  do 
ces  dindes,  dont  il  se  fait  une  exportation  extrêmement 
avantageuse;  c’est  même  lecantonde  France  qui  en  fournit 
le  plus,  quoiqu’on  en  tire  beaucoup  de  toute  la  ci-devant 
Guicnne.  Les  dindes  de  l’ancien  Angoumois  sont  fort  esti- 
mées. On  attribue  leur  bon  goût,  au  genre  de  leur  nouiri- 
ture  , qui  se  compose  de  la  faîne  , on  fruit  du  hêtre. 
A Saint-Chamont,  département  de  la  Loire,  les  dindes 
acquièrent  une  grosseur  monstrueuse  ; on  les  y engraisse 
avec  des  noix. 

I*  coq  d’Inde  ne  fournit  rien  aux  arts;  sa  plume  est 
trop  dure  et  n’est  point  employée. 

"LiC  Canard,  llcomprend  trois  variétés:  l°.  le  canard  do- 
mestique. Il  nous  reste  peu  de  chose  à en  dire  après  ce  que 
nousavons  dit  de  l’oie.  Il  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits  ; 
on  y en  élève  aussi  un  très-grand  nombre  ; tout  ce  qui  a 
rapport  à la  consommation  leur  est  encore  commun  : ce- 
pendant cet  oiseau,  quoique  répandu,  l’est  en  générai 
beaucoup  moins  que  l’oie  et  que  le  coq  d’Inde;  on  ne  com- 
merce pas  autant  sur  lui  qilc  sur  ces  derniers  ; il  ne  pa- 
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raît  iiiêiiie  pas  qu’il  s’en  fusse  de  nombreux  envois.  Oit 
le  trouve  moins  fréqueinineut  clans  les  marchés  : (oui 
cela  lient  probablement  à ce  qu’il  est  plus  petit.  On  ne 
peut  pourtant  pas  se  dissimuler  qu’il  ne  soit  d’une  assez 
grande  ressource  pour  les  hubitans  des  campagnes  ; il 
multiplie  beaucoup;  il  exige  peu  de  soins,  même  dans 
les  premiers  temps  de  son  cxislence.  Les  dindonneaux  sont 
au  coiiti-aire  assez  difficiles  il  élever.  Il  est  plus  fécond  que 
l’oie  ; ses  oeufs  sont  préférables  pour  le  goût;  sa  chair 
aus.si  est  généralement  plus  estimée. 

2®.  Le  Canard  d'Inde  ou  Musqué , communément  car- 
nard  de  Barbarie  ou  de  Guinée.  Celte  espèce  est  d’un 
faon  rapport , par  sa  fécondité  , sa  grosseur  et  la  facilité 
de  l’engraisser  ; elle  devrait  être  multipliée  de  pi-éférence 
à toute  autre  ; elle  demande  , à la  vérité  , à être  nour- 
rie plus  largement,  si  l’on  veut  en  tirer  un  bon  parti  > 
mais  ce  surcroît  de  dépense  se  CM>mpcnse  par  un  produit 
meilleur  que  celui  du  canard  ordinaire.  Le  mâle  de  celle 
espèce  s’accouple  volontiers  avec  la  cane  commune  , et 
il  résulte  de  ces  alliances  une  race  intermédiaire  entre 
les  deux  espèces,  mais  toujours  plus  belle  que  celle  des 
canards  domestiques  proprement  dits.  Ces  métis  perdent 
presqu’entièrement  la  forte  odeur  de  musc , qui  ferait 
de  leurs  pères  un  manger  assez  médiocre , si  l’on  ne  pre- 
nait la  précaution,  lorsqu’ils  sont  tués  , de  leur  couper  le 
croupion. 

Les  habitans  du  département  du  Gers  élèvent  le  ca- 
nard d’Inde  comme  le  eanard  ordinaire  ; l’un  est  aussi 
commun  que  l’autee  dans  leurs  marchés.  Le  canard  do- 
mestique se  vend  a francs  a5  centimes  ; le  canard  musqué 
est  beaucoup  plus  cher  , et  se  vend  3 francs  q5  centimes. 
11  serait  à souhaiter  qu’on  suivit  cette  éducation  dans 
les  autres  départeincns  ; mai^  U faudrait  auparavant  ré- 
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pandre  l’espèce,  car  s’il  est  quelques  endroits  où  on  la 
connaisso  , et  où  elle  soit  commune  , dans  beaucoup 
d’autres  , elle  est  regardée  comme  un  objet  de  curio- 
sité , et  dans  le  plus  grand  nombre,  elle  est  entièrement 
inconnue. 

3".  Le  Canard  Mulet  ou  Mulard.  C’est  celui  qui  pro- 
vient de  l’accouplement  du  canard  d’Inde  et  de  la  cane 
ordinaire  : ou  le  préfère  sur  les  tables;  mais  on  devrait 
le  préférer  encore  plus  dans  les  basses-coitrs.  Il  surpasse 
en  grosseur  le  canard  commun  , et  ne  fait  presque  pas  d* 
bruit. 

Les  canards  Mnlards  , issus  d’espèces  différentes,  sont 
rarement  féconds  ; ils  se  régénèrent  dilHcilcment  entre 
eux  ; mais  eu  s’appariaht  avec  les  canes  ordinaires,  ils 
produisent  une  belle  et  bonne  race  , intéressante  à mul- 
tiplier, et  dont,  suivant  les  expressions  d’OUvier-de- 
Serres  , « vous  tirerez  plaisante  utilité,  par  les  chairs 
» et  œufs  qu’elle  vous  fournira  en  abondance.  » 

Un  peu  plus  gros  que  les  œufs  de  poule  , les  œufs  de 
cane  sont  très-délicats  en  omelette.  Dans  les  campagnes 
de-  la  ci-devant  Picardie,  les  femmes  font,  les  jours 
de  fêles  , des  pâtisseries  d’une  belle  couleur  et  de  bon 
goût  , avec  les  œufs  de  cane  ; la  consommation  en  est 
assez  forte , à cette  époque  ; mais  , en  général , il  y a pins 
de  profit  à conserver  ces  œufs,  pour  la  propagation  de 
l’espèce. 

Le  genre  de  nonrrilnre  influe  puissamment  snr  l’em- 
bonpoint des  canards  , et  même  sur  l’amélioration  des 
races.  Les  grands  et  beaux  canards  des  environs  de  Rouen, 
nourris  avec  des  vers  de  terre,  fournissent  ces  excel- 
lons canetons  qui  paraissent  en  prairial  dans  les  marchés. 
Les  Anglais  viennent  souvent  en  {icheter  de  Tirans  dans 
les  campagnes  de  Rouen. 
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Daiu  le  département  de  la  Seine-Inrérienre , on  fait 
commercé  de  canards  engraissés  avec  de  la  pâte  de  sarasin. 

Dans  les  départemens  du  Gers  , du  Tarn  et  antres  cir- 
convoisins , on  tourmente  ces  pauvres  animaux  de  la  même 
manière  que  les  oies , pour  leur  faire  prendre  nne  graisse 
extraordinaire,  et  à leur  foie  un  volume  monstrueux. 
Ces  foies  si  prodigieusement  et  si  inliumainement  gros- 
sis , deviennent  un  objet  d’industrie  et  d’exportation. 

On  sale  aussi  les  canards  engraissés  et  coupés  en 
quatre  quartiers  , et  on  les  conserve  dans  des  pois. 

Si  la  chair  et  les  neufs  des  canards  sont  meilleurs  que 
ceux  des  oies  , leur  plume  est  moins  fine  et  moins  élas- 
tique , on  la  mêle  néanmoins  avec  celle  d’qie  , et  on 
l’emploie  aux  mêmes  usages  ; mais  elle  lui  ferait  perdre 
beaueoup  de  son  prix,  si  elle  s’y  trouvait  mêlée  en  certaine 
quantité-,  elle  ne  laisse  pas  de  se  vendre  séparément. 

L’agriculture  tire  un  bon  parti  de  la  fiente  des  ca- 
nards , pour  engrais.  ' 

La  Volaille  proprement  dite. 

De  tous  les  oiseaux  domestiques  , la  poule  est  le  plus 
généralement  répandu.  On  la  trouve  p ir-fout:  par-tout 
elle  abonde.  Son  extrême  fécondité,  qui  la  met  eu  état  de 
satisfaire  à-la-fois  à la  propagation  de  son  espèce  et  à 
nos  besoins,  prérogative  dont  elle  jouit,  à l’exclusion  de 
toutes  les  autres  espèces  , est  sans  doute  le  motif  de  cette 
adoption  générale.  Certains  départemens  néanmoins  s’oc- 
cupent plus  particulièrement  encore  de  son  éducation. 
Dans  tous , on  élève  la  poule  pour  le  produit  de  sa  ponte 
et  de  sa  couvaison  ; mais  dans  la  plus  grande  partie  da 
la  République,  on  laisse  les  poulets  libres  ; ils  errent  dans 
les  champs  : on  se  contente  de  l’accroissement  qu’ils  pren- 
nent dans  cet  état  On  les  vend  dès  qu’ils  ont  acquis  cer- 
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lain  (logro  de  force.  Dain  quolqiies  (lopartcmcns,  au  coii* 
trairc  , on  les  enferme.  On  ne  confie  point  à la  natnro 
seule  le  soin  de  leur  accroissement , l’art  se  joint  à elle  : 
on  environne  l’animal  de  tontes  les  circonstances  qui  peu^ 
vent  améliorer  sa  chair  et- favoriser  son  développement 
Tous  les  départemens  que  nous  avons  cités  comme  abop^ 
dans  en  volailles  de  toute  espèce  , élèvent  beaucoup  do 
poulets  de  cette  manière  mais  c’est  sur- tout  dans  ceux 
de  la  Sartlie , de  l’Orne  > du  Calvados^  de  l’Eure.,  de  IH 
Scine-Inféiicure , d’Ille  et  Vilaine,  du  Finistère,  du  Can-; 
lal , du  Puy-de-Dùmo  , de  la  Drôme  et  do  la  Dordogne , 
qu’on  suit  ce  procédé.  Tout  le  monde  connaît  les  pou- 
lardes du  Mans,  celles  de  Normandie  et  de  Bretagne  , 
les  chapons  d’Auvergne  et  du  Dauphiaé  , les,  poulardes 
fourrées  du  Périgord.  Les  moyens  dont  ou  se  sert  pour 
taire  parvenir  les  volailles  à cet  excessif  embonpoint  sont 
les  mêmes  au  fond , et  se  réduisent  à ren-fcrmpr  l’ani- 
mal , à le  pousser  en  nourriture  et  à lui  interdire' tout 
mouvement,  quelquefois  à lui  plumer  la  tête,  le,  cou  et 
le  ventre  , et  ce  qui  est  plus  cruel  encore,  à lui  crever 
les  yeux.  Mais  le  genre  de  nourriture  varie  suivant  les 
endroits.  Dans  quelques-uns,  ou  se  sert  de  son  et  de  fa- 
rine d’orge;  dans  d’autres  , de  millet  ; dans  le  plus  grand 
nombre  de  maïs,  etc.  Le  Mans  et  la  Flèche,  département 
de  la  Sarlhe  ; Rennes  , département  d’Ille  et  Vilaine,  sont 
les  endroits  les  plus  renommés  pçnr  la  qualité  et  le  com- 
merce des  poulardes  ; il  s’en  exporte  pour  Paris  une  im* 
jnensc  quantité.  Tous  les  départemens  environnans  eu  tir 
rent  aussi  considérablement.  Les  autres  départemens  qui 
engraissent  beaucoup  dè  ces  volailles.,  les  débitent  dans 
la  partie  de  la  France  qui  leur  correspond .{  Voyez  Leà 
articles  yirécédene  ).  . . < i 

Les  oeufs  de  poule  servent  à une  foule  d’usages  ccoitct-^ 
c. 
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miques  connus  de  tout  le  monde  ; ils  font  partie  de  l’art 
du  confiseur  , du  cuisinier , du  pâtissier , etc.  ; c’est  le  pre- 
mier aliment  que  la  médecine  permet  aux  convalescens.. 
n s'en  consomme  aussi  pour  les  usages  pharmaceutiques  : 
la  consommation  et  le  produit  de  ces  œufs , préférahles 
d’ailleurs  par  leur  goût  à ceux  de  toutes  les  autres  es- 
pèces , est  presqu’incalculable. 

La  plume  de  poule  est  molle  , et  n’est  point  estimée  : 
il  n’y  a que  les  pauvres , pour  qui  celle  d’oie  est  trop  chère, 
qui  l’amassent.  Les  plumassiers  tirent  encore  quelque  par- 
ti des  plumes  du  coq. 

Ce  qu’on  nomme  gants  de  cuir  de  poule  et  le  cannepin 
des  chirurgiens,  ne  provient  pas,  comme  on  le  pense 
communément,  de  la  peau  de  la  poule  j ce  n’est  que 
l’épiderme  du  mouton,  enlevé  et  préparé  convenahle- 
ment. 

Le  Paon.  On  ne  le  trouve  pas  plus  communément  dans 
un  département  que  dans  un  autre  : il  n’entre  dans  les 
basses-cours  que  comme  ornement  ; aussi  est-il  générale-' 
ment  assez  rare.  Nous  n’en  ferions  ici  aucune  mention , si 
les  arts  ne  retiraient  quelqu’avantage  de  sa  dépouille.  Le 
plumassier  panachiermet  ses  plumes  en  usage  pour  la  pa- 
rure et  l’ornement. 

Oiseaux  Sauvages. 

Qnoiqu’infmiment  plus  nombreuse  que  la  précédente  , 
la  classe  des  oiseaux  sauvages  ne  fournit  guères  plus  pour 
les  arts.  Les  oiseaux  qu’elle  comprend  et  dont  on  tire 
parti  , se  réduisent  aux  suivans. 

L’Oie  Sauvage.  Cet  oiseau  de  passage  est,  comme  on 
le  sent  d^nvance , plus  commun  dans  certains  cantons 
que  dans  d’autres;  lors  de  son  séjour  dans  nos  climats, 
il  habite  de  préférence  les  dépffrtemens  qui  renferment  des 
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étaûgs  ou  que  trarcrsent  de  grandes  rivières.  On  ne  le 
trouve  point  dans  ceux  qui  sont  secs  et  découverts.  En  gé- 
néral , c’est  un  gibier  rare , et  sur  lequel  on  ne  spécule 
point.  Sa  plume , qu’on  peut  employer  aux  mêmes  irsages 
que  celle  de  l’oie  domestique,  réunit,  dit-on , toutes  les 
qualités  de  celle-ci  à un  degré  supérieur. 

11  est  quelques  variétés  de  l’oie  qu’il  serait  très-impor- 
tant d’acquérir.  Il  n’y  a pas , il  est  vrai , de  si  grands  avan- 
tages à espérer  du  transport  des  oiseaux,  que  de  celui  des 
quadrupèdes  ; néanmoins  ces  avantages  ne  sont  pas  à dé-'- 
daigner.  Les  espèces  d’oies  que  nous  conseillons  do  mul- 
tiplier en  domesticité  , sont  : 

U Oie  de  Gui/rée.Elle  aété  apportée  en  Suède,  en  Russie 
en  Âllemagne-,  elle  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  nôtre. 
Elle  multiplie  en  domesticité,  et  produit,  en  .s’alliant  à 
celles  d’Europe  , de  très-beaux  métis. 

a”.  U Oie  de  Frise.  Elle  est  plus  grosse  que  nos  plus 
belles  oies.  Son  transport  a été  essayé  , et  a parfaitement 
réussi  j elle  n’a  pas  dégénéré. 

3°.  U Oie  du  Canada,  On  en  élève  au  jardin  des  Plantes 
de  Paris  ; elle  surpasse  en  grosseur  et  par  la  beauté  de 
son  plumage,  toutes  nos  oies  de  France. 

Le  Canard  Sauvage.  Il  est  moins  rare  que  l’oie  sau- 
vage et  voyage  comme  elle  par  troupes  pendant  l’hiver.  On 
le  trouve  sur  les  étangs  et  les  rivières.  Il  n’à  d^autre 
propriété  que  l’excellence  de  sa  chair , qui  la  fait  recher- 
cher pour  les  meilleures  tables.  Les  gourmets  con- 
naissent la  réputation  des  pâtés  de  canards  d’Amiens. 
Aussi  l’on  a imaginé  une  foule  de  moyens  pour  prendre 
ces  oiseaux.  r 

Le  Cygne.  Il  est  rare  en  France  , quoiqu’il  iy  accli- 
mate très-bien.  Les^lieux  où  on  en  voit  de  sauvages  sont 
princi  paiement  les  départemens  de  I a Loire  et  de  l’Our  tbu , 
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et  on  en  nourrit  de  donicsîiques  en  plusieurs  endroits, 
Bur  des  bassins  ou  des  canaux.  L’extrême  douceur  , la 
grande  finesse  et  le  beau  blanc  de  son  duvet  , la  légèreté 
et  la  souplesse  de  sa  peau , fout  de  sa  fourrure  une  des 
plus  belles  qui  existent  ; elle  entre  dans  le  commerce  de 
la  pelleterie.  On  en  fait  des  palatines  pour  les  femmes.  La 
peau  reste  alors  garnie  de  son  duvet;  d’autres  fois,  on 
tresse  les  plumes  pour  en  faire  des  mandions.  Les  belles 
houppes  à poudrer  sont  faites  de  duvet  de  cygne.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  sont  préférables  à celles  de  l’oio 
pour  écriie , et  pour  faire  des  tuyaux  de  pinceaux. 

Le  Héron.  C’est  dans  les  départ'mens  qui  comprennent 
de  vastes  forêts  et  des  étangs,  c’est  dans  les  lieux  soli- 
taires qu’il  faut  aller  cherclier  le  héron.  Cet  oiseau  assez 
commun  en  France,  est  un  fort  mauvais  gibier;  mais 
il  est  très-est imé  des  plumassiers  , qui  le  recherchent  poul- 
ies plumes  de  sa  huppe,  dont  ils  font  beaucoup  de  cas. 

Le  Pigeon.  Cet  oiseau,  contre  lequel  certains  privi- 
lèges et  de  faux  préjugés  ont  armé  dans  ces  demierstemps 
la  main  désastreuse  de  la  licence  , est  d’une  utilité  gé- 
néralement reconnue.  Quoique  commun  aujourd’hui  en 
France  , il  l’est  moins  encore  qu’il  ne  devrait  l’être.  Aussi 
rédaine-t-oa  de  tous  côtés  le  rétablissement  des  colom- 
biers ^ avec  quelques  précautions  qui  empêchent  les  pi- 
geons dîêtrcs  nuisibles  aux  semailles  ; ce  que  d’anciennes 
«rdonnatioès , tombées  en  désuétude  long  temps  avant  l’é- 
poque de  laeévolution , avaient  prévu.Il  n’est  d’ailleurs  rien 
.moins  qiie  prouvé  aux  yeux  dhin  agriculteur  intelligent  et 
^ni  sait  observer,  il  n’est  rieninoius  que  prouvé,  disons- 
nous  , que  les  pigeons  ne  rendent  pas  do  plus  grands  ser- 
-vlces  à l’agriculture  enraangeantle8ve8ces,donliIfoiitlcur 
-nourriture  de  choix  , et  dont  la  multiplication  est  si 
aiûisible  auxplantes  céréales , qu’en  amassant  les  grains 
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de  ces  plantes^  qui  n’ëtaiit  pas  recouverts  de  terre,  seraient 
absolument  perdus.  > 

Le  pigeon  est  un  objet  de  consommation  fort  intéresr. 
tant , qui  diminue  celle  de  la  viande  de  boucherie,  dont 
la  cherté  actuelle  indique  la  diminution  progressive.  Le 
produit  des  colombiers  ne  laisse  pas  d’être  avantageux;, 
il  coûte  peu  tant  en  peines  qu’en  dépenses.  Les  villes  po^ 
puleuôcs  consomment  une  quantité  prodigieuse  de  pi-, 
geons.  A Paris  seulement,  cette  consommation  est  d’en- 
viron loo  douzaines  par  jour  ; ce  qui  donne  à 8o  cciitimos) 
la  paire  prix  moyen  ( i6  sous),  un  total  de  48o  francs,, 
et  par  conséquent  un  total  annuel  d’euviron  lyâ  mille, 
francs. 

La  fiente  de  pigeon  est  employée  en  agricultura  comme 
un  engrais  distingué.  On  le  préfère  dans  certaines  circonsr 
tances  à tout  autre.  On  le  regarde  comme  très-chaud  eb 
trè^aclif.  Cette  ilciite  sert  aus.si  dans  les  arts  du  tanpq9<> 
et  de  l’hongroycur  ; c’est  uu  agent  très-énergique  pour 
le  ramollissement  et  le  débourrement  des  peaux. 

Nous  indiquerons  encore  quelques  autres  espèce# 
seaux  qui  sont  en  France , des  objets  de  diasse  abondaWi*-,' 
de  consoimnation , et  quelquefois  d’exportation  pouv  les. 
lieux  où  ils  se  trouvent  en  plus  grand  nombre,  De''ce8- 
espèces,  les  plus  iutére.ssantes  sont  : 

U Alouette  abonde  dans  tons  les  pay^a  de  plaines  , dans- 
touS|les  déparlemens  où  on  récolte  beaucoup  de  grains 
sur-tout  dans  l’ancienne -Bcaucc  ( département!  d’Eure  ctr 
Loir  et  du  Loiret  ) ; à.  Paris , où  l’on  on  consomme  beau-, 
coup  , elles  sont  connues  sous  le  nom  de  mauviettes.V\Ûk\~ 
viers  , petite  ville  du  département  du  Loiret , est  renom- 
«léo  pour  ses  pâtés fourré.s  de  ces  oiseaux;  il  s’eh  export,^ 
à l’iatéiiear  , aussi.Loin  que  le  permet  la  nature  de  ce  meU> 
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Les  alonettcs  grasses  sont  un  mets  très-dëlicat. 

Dans  nos  dcpartcmens  méridionaux  , l’on  confond , sous 
le  même  nom  de  Bec-figues , plusieurs  espèces  de  petits 
oiseaux  à bcc  menu  et  effilé  , qui  prennent , à l’automne  > 
une  graisse  délicate  ; mais  celle  du  vrai  beefigue  les  sur- 
passe par  la  finesse  de  son  goût  ; c’est  un  petit  peloton 
de  graisse  légère , savoureuse  , fondante  et  d’une  facile 
digestion. 

Le  beefigue  est  un  oiseau  de  passage  qui  voyage  par 
troupes  , et  qu’on  trouve  on  quantité  dans  les  vignobles 
des  départeinens  du  Var  , des  Bouches-du-Rhône  , et^, 
pour  lesquels  il  est  un  petit  objet  de  consoiiiinatfonet  d’ex- 
portation. 

Il  en  est  de  même  , pour  les  départemens  de  l’est , des 
Rouges-gorges,  que  l’on  y prend  en  quantité,  pendant  l’au- 
tomne , qui  sont  aussi  un  mets  fort  délicat , et  dont  on 
fait  des  envois  jusqu’à  Paris. 

Un  autre  petit  gibier  très-fin  et  très-recherché  , est 
Y Ortolan,  que  l’on  prend  en  grand  nombre  dans  les  dé- 
parteiaiens  du  midi , et  que  l’on  y engraisse  en  le  mettant 
dajis  tin  lieu  clos,  mais  éclairé  avec  des  lanternes ^ et  en 
lui  donnant  en  abondance  de  l’avoine  et  du  millet.  On 
en- fait  des  envois  à Paris , en  poste  , dans  des  boîtes  rem- 
plies de  millet.  L’on  prenait  aussi  des  ortolans  , mais  en 
moindre  quantité  , dans  les  environs  de  Paris  ; lus  oise- 
leurs les  engraissaient  avec  du  millet , dans  des  cages  cou- 
vertes où  le  seul  augbt  , qui  contenait  la  graine,  était 
éclairé,  et  chacun  de  ces  oiseaux,  ainsi  engraissé,se  ven- 
dait trois  francs. 

La  Caille.  On  la  trouve  par-tout , mais  on  peut  dire 
qu’elle  est  rare  dans  les  départemens  septentrionaux , en 
wmparaison  de  ceux  du  midi.  Dans  ces  départemens  , 1e« 
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jens  de  la  campagne  en  prennent  et  en.  engraissent  une 
prodigieuse  (juantitü  dont  ils  se  défont  l’hiver  aux  mar- 
chés voisins.  Il  en  est  à qui  ce  commerce  rapporte  de  bé- 
néfice deux  à trois  cents  francs. 

Le  Geai  et  le  Corbeau  sc  trouvent  par-tout.  Les  pennes 
de  celui-ci  sont  très-rechercliées  des  dessinateurs  qui  les 
paient  beaucoup  plus  cher  qu’on  n’achète  les  plus  belles 
de  l’oie,  l.es  luthiers  eu  emploient  aussi  pour  le  clavecin. 
Les  plumes  azurées  des  ailes  du  geai  étaient  recher- 
chées , il  y a quelques  années  ^ pour  des  garnitures  de  ro- 
bes; les  plumassiers  en  font  encore  quelque  usage, 

Le  Grèbe  se  trouve  communément  dans  les  déporteroens 
de  la  Meuse  , de  la  Moselle , de  la  Meurthe  et  des  Yosga^ 

( ci-devant  Lorraine  ) , et  dans  ceux  de  l’Yonne  , de  la 
Côte-d’Or , de  Saône  et  Loire  et  de  l’Ain  ( ci-deyant  Sonr- 
gogne  ).  Sapenu, garnie  d’nn  duvet  très-serré  blanc 

argenté , sert  à faire  des  manchons.  , 

Les  Grioen.  On  les  yoit  en  abondance  dans  tous  les  pajA 
vignobles  ; les  départomens  de  la  Loire  > de  la  Lozère , de 
la  Sarthe , en  nourrissent  beaucoup  ; mais  c’est  s|ir-'toat 
dans  le  pays  de  Liège  (département  de  l’Ourthe}^  qu’elles 
abondent.  Des  villages  entiers  tirent,  eu  automne,  de  la 
chasse  des  grives , des  moyens  d’exister  une  partie  de  l’an- 
née. Dans  le  dépfrlemqnt  des  Basses-Pyrénées , ces  oiseaux 
sont  aussi  <eu  .quantité principalement  dans  les  coteaux 
de  Gan  et  de  1 uxançon. 

U Outarde  ( la  grande  ).  Cet  intéressant  oiseau  est  fort 
commun  dans  la  Champagoa  pouilleuse  et  dans  le  Poitoa 
( l’Aube , la  V endée , les  Deux-Sèvres , la  Vienne  ).  11  est ,, 
de  tous  les  oiseaux  de  nos  contrées , celui  qu’il  serait  le 
plus  avantageux  d’apprivoiser;  ceux  qui  y parviendraient, 
feraient  assurément  un  présent  d’un  intérêt  xéclàl’écoutH>- 
mie  rurale  et  domestique.. 
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Si  les  tentatives  qu’on  a faites  n’ont  pas  réussi , c’est 
qu’elles  n’oul  pas  clë  assez  suivies  ; et  ce  qui  prouve 
qu’elles  ne  devaient  pas  faire  perdre  l’espéraiicc  du  suc- 
rés , c’est  qu’on  a vu  des  outardes  dans  des  boutiques  d’oi- 
seleur , qui  y avaient  etc  élevées  et  y demeuraient  sans 
'êire  enfermées  ; c’est  que  dans  ces  derniers  temps  on  eu 
a fixé  dans  le  départenient  du  Clicr.  Il  y a donc  tout  lien 
d’espérer  que  ce  grand  oiseau  , si  précieux  par  la  bonté 
tle' sa''’cliair  et  par  sa  fécondité,  perdra  son  naturel  sau- 
vage , et  vivra  un  jour  en  bonne  intelligence  avec  tous 
les  autres  oiseaux’  domestiques.  ‘ 

Ôtitàrde  (la  petite  J'  ou  cane~petière.  Quoique  bien 
■nblèïhS  intéressante  ^ùcTla  grande  , la  petite  outarde  iné- 
•llte  aussi -qu’on 'fasse  des  efforts  pour  l’acquérir;  il  est 
certain '-qu’elle  ne  dégénérerait  pas  en  passant  de  l’état  li- 
bre-à- ‘celiü  de  domésticité.  La  France  est  , pour  ainsi 
dire  , sa  patrie  ; elle  y est  plus  commune  qu’aîllcurs.  Ou 
•îa''‘i'énc6ntré‘'tiè.'’-fl1é'q‘uenlmént  dans  les  départemens 
d’EiWe  étLoir,  de  la  Sarthe  , de  l’Orne  , du  Calvados  , 
d«-  FElïré  et’ dé  là  Seine-Inférieure,  du  Cher  et  de  l’Indre 
( Beaübe  , Maine  , Normandie  et  Berry  ).  Elle  est  sur- 
■tout'cdinmune  entre  Bourges  et  Châteauroux. 
-'■"ilsi‘'Penlrix.  Béancoiip  de  départemens  posaient  la  per- 
dfi'ïii’ise, -niais  la  rouge  eât  le  partage  d’un  petit  nombre', 
et  seuleitit'irt  dé  eètix  dll-rhidi;  'elle  'est siifftdfit  ’éo'mmune 
dans  le  département  de  la  Drôme  ( Daupbirié  ’ ‘ 

■ Le  Ft!>vief‘,\cRafé  ,\tL  /'oà/e-c/’ean,  se  rencontrent  très- 
ft-éqncinment  dans  lés  déparàemens  de  l’Eure , de  la  Marne , 
du  ; du  Iiira , de  la' Loii-q  et  de  la  Sartbe.  On  les 
tioinve  aiissi  dans  d’;i<utres’,'  mais-plus  rarement.  '■ 

. La  Tourterelle:  Ou  prendiune  quantité  prodigieuse  de 
toortcrelics  dans  lo  déparlemeut  des  Basscs-Fyrénées 
(Ecaru).  ‘ / 
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Le  V anneau  se  trouve  en  Irbs-j'raiiJe  quantité  dans  los 
déparfeinens  d’Eure  et  Loir , du  Loiret  et  <le  l^oir  et  (ÿlier, 
de  l’Aisne  cl  de  Seine  et  Marne  , du  Clier  et  de  l’Indre  , 
de  la  Haute-Marne  , de  la  Marne  et  Je  l’Aube, 

Des  Reptiles. 

Hans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  l’énnméra- 
lion  de  toutes  les  productions  d’un  paa's  serait  déplacée, 
et  l’on  ne  doit  s’attendre  à y trouver  que  l’indication  des 
animaux  ou  des  substances  iiidigbnes  qui,  par  leur  utilité, 
offrent  matière  à quelque  spéculatiou. 

La  classe  des  reptiles  ne  fournit,  en  France,  que  trois 
espèces  que  l’on  ]>eut  ranger  dans  celte  catégorie  : ce 
sont  la  tortue  bourbeuse , la  grenouille  et  la  vipère. 

La  petite  espèee  de  tortue,  que  l’on  nomme  bourbeuse , 
se  tient  dans  les  marais  et  les  eaux  dormantes,  où  les 
insectes  aquatiques  lui  fournissent  une  pâture  abondante. 

On  la  trouve  assez  communément  dans  les  départe- 
ment de  la  Haute- Garou  ne,  de  l’Aùde,  du  Tarn , do  l’Hé- 
rault, du  Gard,  de  la  Lozère,  de  la  HaulCiLoire  et  do  ' 
l’Ardècbe.  Elle  s’avance  dans  les  terres  vers  la  lin  do 
l’automne,  pour  s’y  creuser  une  retraite  où  elle  juissc 
l’hiver',  dans  l’été,  elle  est  presque  toujours  à terre. 
Elle  multiplie  beaucoup,  sur-tout  dans  certains  endroits 
aquatiques  des  départeraens  nommés  cî-dessus,  dans  le 
marais  d’Arles,  auprès  du  Rhône  et  dans  plusieurs  parties 
de  la  ci-devant  Provence.  On,  en  trouva,  il  y a environ 
vingt  ans,  une  si  grande  quantité  dans  un  marais  de  deux 
kilomètres  ( 1 demi-lieue)  de  surface,  situé  dans  les  plaines 
de  la  Durance,  que  ces  animaux  suliirent,,  pendant  plus 
de  trois  mois,  à la  nourriture  des  payons  des  environs. 

Cette  tortue  est  très-utile  pour  les  jardins,  qu’elle  Jé- 
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livro  d’une  foule  d’animaux  nuisibles;  tels  que  les  lima- 
çons, les  vers  et  un  grand  nombre  d’insectes;  on  l’y  élëvn 
dans  une  sorte  de  domesticité,  au  midi  de  la  France  ; cUe 
ne  cause  absolument  aucun  dommage.  C’est  spécialement 
cette  tortue  qui  s’emploie  dans  la  médecine.  On  fait  avec 
sa  chair,  des  bouillons  qui  sont  fort  estimés  pour  les 
maladies  de, poitrine,  et  qui  sont  employés,  avec  assez  de 
succès,  par  les  personnes  d’une  .santé  délicate,  mena- 
cées de  la  pulmonie;  on  apporte  à Paris  plusieurs  de  ces 
animaux  vivans;  dans  beaucoup  d’endroits,  on  les  con- 
serve près  de  bassins  pleins  d’eau;  on  les  nourrit  avec  du 
son,  delà  farine,  du  pain  mouillé,  de  l’avoine,  lorsqu’on 
soupçonne  qu’elles  ne  trouvent  pas  à terre  assez  de  quoi 
manger.  Mais  s’il  est  très-avantageux  de  les  laisser  en  li- 
berté dans  les  jardins , il  faut  avoir  soin  de  les  éloigner 
des  étangs , et  de  tous  les  endroits  empoissonnés , parce 
qu’elles  attaquent  les  poissons , même  ceux  d’une  certaine 
grosseur. 

La  'Grenouille.  Nous  n’entendons  parler  ici  que  de  la 
grenouille  commune;  cette  espèce  fournit  un  aliment 
à-la-fois  sain  et  agréable;  on  en  mange  beaucoup  dans 
plusieurs  parties  de  la  France,  tandis  que  dans  quelques 
antres  on’ les  a en  horreur.  L’on  n’apprête,  pour  l’ordi- 
naire,  que  la  moitié  postérieure  du  corps.  Ce  mets  est  à 
présent  du  goût  de  peu  de  personnes  à Paris;  cependant 
on  y trouve  toujours  des  grenouilles  sur  les  marchés.  Il 
y a un  siècle  que,  dans  celte  cité,  c’était  un  aliment  fort 
à la  mode.  On  cite  un  habitant  de  la  ci-devant  Auvergne, 
qui  fit  une  fortune  considérable  en  nourrissant  et  en- 
graissant, dans  un  faubourg  de  Paris,  les  grenouilles  qu’il 
faisait  venir  de  son  pa3rs.  Les  bouillons  de  grenouilles 
. sont  recommandés  par  les  médecins  comme  adoueissans. 

llia  pêche  de  ces  reptiles,  dans  les  endroits  où  ils  sont 
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communs,  fait  l’unique  métier  de  beaucoup  de  gens  qui  les 
prennent  soit  à la  ligne,  soit  au  filet,  soit  à la  maia 
avec  un  rateau , et  à la  lueur  des  flambeaux. 

On  employait  et  l’on  vantait  beaucoup  autrefois , en 
chirurgie,  comme  Substance  anodine,  le  frai  de  la  gre» 
nouille^  l’eau  distillée  de  ce  frai , jouissait  de  la  même 
réputation;  ou  donnait  encore  cette  matière  en  bouillon; 
ce  dernier  médicament  est  le  seul  qui  mérite  d’être  con* 
scrvé  ; il  est  réellement  doux  et  rafraîchissant. 

Dans  quelques  parties  de  l’Angleterre , on  pêche  les 
grenouilles  pour  servir  d’engrais  aux  champs  cultivés. 
Cet  emploi  utile  pourrait  être  imité  , en  France , dans 
certains  cantons  où  les  grenouilles  pullulent  souvent  en 
si  grande  abondance , qu’elles  excèdent  de  beaucoup  la 
consommation  qu’on  en  fait. 

La  Vipère.  Ce  reptile  à qui  l’on  accordait,  il  n’y  a 
pas  encore  long-temps,  une  confiance  sans  bornes  pour  la 
guérison  d’une  foule  de  maladies,  ne  mérite  pas  d’oc- 
cuper la  moindre  place  dans  les  matières  médicales.  Ses 
bouillons,  si  fameux  jadis,  sont  aujourd’hui  tout-à-fait 
tombés.  On  les  regardait  comme  restaurans  et  comme  des 
spécifiques  dans  la  peste,  les  atoxies,  le  scorbut,  lesquirre, 
la  gale , les  maladies  du  poumon , les  congestions  lai- 
teuses , etc.  etc.  Sa  tête , regardée  comme  antidote  de  sa 
morsure  , lorsqu’on  pouvait  l’appliquer  à l’instant  même 
sur  l’endroit  blessé;  son  coeur,  son  foie,  son  fiel,  sont 
tombés  comme  ses  bouillons.  Deux  autres  médicameiis 
qu’elle  fournissait  encore  et  qui  étaient  fort  employés, 
son  sel  volatil  et  son  esprit,  ne  sont  autre  chose  que  du 
carbonate  d’ammoniaque  huileux , et  de  l’eau  chargée 
de  ce  sel.  Dans  quelques  endroits,  on  mange  la  vipère; 
elle  y prend  le  nom  A’anguilte  de  terre  , A’anguille  des 
haies  : c’est  peut-être  le  seul  usage  raisonnable  qu’on  puisse 
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faire  de  ce  reptile;  il  se  pourrsüt  cependant  que  cette  nour- 
riture fût  astringente. 

Quoiqu’il  soit  bien  démontré  que  la  vipère  ne  soit 
bonne  i rien,  comme  médicament,  elle  est  cependant  encore 
assez  CI)  usage;  tant  les  préjugés  sont  difficiles  à détruire. 
Ueaucoup  de  pliarmacicns  de  Paris  avaient,  avant;  la  ré- 
volution, dans  le  Bocage,  département  de  la  Vendée,  .de» 
Lommes  affidés  et  salariés,  dont  la  principale  uccupatioit 
était  la  recberclio  des  vipères;  quelques-uns  .mémo  y ei> 
entretiennent  encore  aujourd’hui^ 

Les  babitam  des  déparlemens  de  la  Vienne,  dé  la  Ven- 
dée cl  des  Deux-Sèvres  faisaieiit,  il  y a quelques  années;  avec 
Venise,  une  espèce  de  commerce  sui"  les  vipères;  ils  en 
envoyaient  tous  les  ans  une  quantité  assez  considérable.Lcs 
Vénitiens  s’en  servent  pour  faire  la  tbériaqne;  sorte  do 
médicament  célèbi'e,  et  fort  composé,  qui  jouit  de  pro- 
priétés incontestables;  il  est  cependant  très-vrai.ssemblablc 
que  la  plupart  des  substances  qui  entrent  dans  sa  com- 
position y sont  entièrement  inutiles. 

^ Des  Poissons. 

Après. la  culture  et  l’édur.ation  des  bestiaux,  la  pêcbe 
offre  les  plus  grandes  ressources  pour  les  subsistances  et 
le  commérce  ; si  son  produit  n’est  pas  d’une  aus»i  indis- 
pensable nécessité,  il  augmente  nos, ressources  alimentai- 
res, et  en  diminuant  la  cunspmination  des  plantes  céréale» 
et  du  bétail , il  eu  maintient  le  prix  dans  une  ju.ste  pro-: 
portion  entre  l’intérêt  des  cultivateurs  et  celui  du  con- 
sommateur,: ajoutez  que  l’exercice  de  la  pêche  occupe 
beaucoup  de  bras  dans  l’intérieur  , tandis  que  c’est  à l’é- 
cole de  la  pêche  maritime  que  se  forment  les  navigateurs, 
les  plus  expérimentés  et  les  plus  intrépides. 

Les  espèces  de  poissons  sont  plus  variées  et  plus  mulli— 
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plivcs  qne  celles'des  animaux  terrestres;  clics  servent  de 
nouniture  aux  liabilaiis  des  côtes,  cl  leur  lienuent  quel- 
quefois lieu  de  tout  autre  aliment.  Les  lialiilaiis  des  riva- 
ges de  la  mer  ne  sont  pas  les  seuls  qui  jouissent  des  avan- 
tages de  la  pèche  maritime.  La  marée  fraîche  se  transporte 
dans  les  départemens,  plus  ou  moins  loin  , suivant  les  es- 
pèces de  poissons,  et  l’étal  de  l’atmo-sphère,  etc. ; quelques- 
unes,  commeles  raies , les  vives  , les  soles , etc.  sontiemient 
facilement  le  transport  et  peuvent  se  conduire  à 5oo  kilo- 
Biètres  ( cent  lieues  ) de  distance  ; d’autres  , au  moyen  de 
quelques  préparations,  peuvent  supporter  le  môme  trajet. 

La  pêche  des  poissons  d’eau  douce  , moins  considérahle 
que  celle  de  mer  , est  pourtant  d’une  grande  ressourco 
pour  les  villes  qui  avoisinent  les  grandes  rivières  ou  qui 
possèdent  des  étangs  dans  leur  (erritoire. 

Cette  pêche  se  fait  de  deux  manières,  avec  des  filets, 
harnois  on  engins  et  avec  des  lignes.  Les  poissons  d’eau 
douce  ne  se  transportent  point  parterre,  si  ce  n’est  quel- 
ques espèces , comme  la  carpe  qu’on  mène  assez  loin  dans 
des  tonneaux  remplis  d’eau.  Presque  tontes  les  autres  se 
consomment  sur  les  lieux  où  on  les  prend  et  ne  font  qu’un 
objet  de  commerce  de  détail. 

Une  pêche  abusive  dans  les  rivières  et  les  étangs  , est 
celle  qui  se  fait  avec  la  coque  du  Levant  ( l’on  noinnio 
ainsi  les  baies  du  Méiiispcrine  lacuneux  , meniepermüm 
cocculitn.  Lin,  ) Cette  drogue  empoisonne  le  poisson  > et 
en  fait  périr  quatre  fois  plus  qu’on  n’en  prend  ; elle 
est  dangereuse  pour  les  hommes,  prise  inlérieureinent. 
Son  usage  , dans  les  rivières  et  les  étangs  , était  autrefois 
, puni  des  galères. 

Au  temps  de  Savary  , ou  estimait  le  commerce  du 
poisson  d’eau  douce  , dans  le  département  de  l’ Allier  ; à 
4rois  ccut  mille  francs  par  an.  Suivant  l’auteur  cité  pav 
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Peuchet  ( Dictîonnfiire  de  Géographie  commerçante  , at» 
ticle  Moulins  ) , le  commerce  du  poisson  , à l’extérieur  f 
peut  rouler  sur  environ  quarante  bascules  par  an  , des- 
tinées  pour  la  ville  de  Paris.  Le  produit  de  chaque  bas- 
cule contenant  ordinairement  4 mille  891  kilogrammes 
46o  grammes  ( 10  milliers  ) de  poisson , peut  être  estimé  , 
année  commune  , de  six  à sept  mille  francs.  Les  quarante 
bascules  donneront  donc  environ  deux  cent  quatre-vingt 
mille  francs. 

Le  département  de  la  Nièvre  fournissait  également 
autrefois  une  grande  quantité  de  poissons  d’eau  douce 
à Paris  j la  destruction  des  étangs  a singulièrement  di- 
minué cette  branche  d’industrie.  Le  nord  de  ce  depar- 
tement en  exporte  au  plus  aujourd’hui  34  mille  24o  kilo- 
grammes 220  grammes  ( 70  milliers  ).  On  remédierait 
jusqu’à  un  certain  pbint  à cette  diminution  de  produits, 
en  remettant  en  vigueur  les  anciens  réglemens  relatifs  à 

! 

la  pêche  des  rivières  , étangs  et  ruisseaux. 

Paris  dépense  annuellement , pour  l’achat  du  poisson 
d’eau  douce , une  somme  considérable  ; cet  article  de  con- 
sommation ne  va  pas  à moins  de  1 million  200  mille  fr. 
Le  débit  de  ce  poisson  s’y  fait  à la  pièce  , au  cent  et  au 
millier;  lorsqu’il  est  au-dessus  d’une  certaine  longueur , 
il  se  mesure  au  pouce  , que  l’on  compte  depuis  l’oeil  du 
poisson  jusqu’où  commence  la  nageoire  de  la  queue  ; ce 
qu’on  appelle  entre-œil  et  hât.  Le  dépôt  de  celte  marchan- 
dise occupe  la  majeure  partie  du  port  Saint-Paul.  C’est 
là  que  les  regi-alières  vont  se  fournir. 

Il  est  en  France  un  grand  nombre  de  rivières  très- 
poissonneuses  ; mais  quelques-unes  sont  remarquables  par 
la  quantité  de  poissons  qu’elles  fournissent.  Les  princi- 
paux poissons  que  l’on  pêche  dahs  les  rivières  de  France, 
sont  : le  saumon  , le  brochet , l’anguille  , la  carpe  , le  bar- 
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billon  , la  percbe , la  tanche  , la  traite , le  harbot , la 
lamproie,  le  gardon,  le  goujon  , l’alose , etc.  etc. 

L.a  Seine,  qui  baigne  les  collines  d’Yvetot,  est  dans 
cet  endroit  , une  des  rivières  les  plus  poissonneuses  de 
France;  elle  offre  en  pêche  annuelle  et  stationnaire,  le 
saumon  , l’esturgeon  , la  sole  , l’anguille,  l’alose  , etc.;  les 
rivières  qui  traversent  les  départemens  de  l’Aveyron  , 
du  Calvados,  de  l’Eure , de  Lot  et  Garonne  , de  Loir  et 
Cher , du  Loiret , de  la  Lozère  , du  Pas-de-Calais  , de 
l’Ourtbe  , du  Rhône  , de  la  Seine-Inférieure , de  la  Ven- 
dée, do  la  Vienne,  etc.  sont  en  général  très-poissonneuses; 
il  en  est  de  même  de.s  étangs  qu’on  trouve  dans  les  dépar- 
temens de  l’Ailier , l’Aisne , l’Ain  , l’Aude  , des  Bouches- 
du  Rhône , la  Charente-Inférieure , la  Corrèze  , la  Creuse , 
le  Doubs  , la  Drôme  , l’Eure,  la  Haute-Garonne  , l’Isère , 
le  Jura,  le  Léman,  la  Loire,  la  Loire-Inférieure,  le 
Loiret,  de  Loir  et  Cher  , la  Marne  , la  Meuse-Inférieure , 
la  Nièvre  , l’Orne  , le  Var , la  Vendée , la  Vienne  , les 
Vosges , et  des  lacs  des  départemens  de  l’Isère , du  Léman  , 
de  la  Lozère.  La  ville  de  Martigues  , département  du 
Rhône  , fait  de  la  pèche  , une  des  principales  sources  de 
' ses  revenus.  Le  bourg  de  Saint-Thiebaud  ( département 
du  Cher  ) est  renommé  par  sa  pêche  sur  la  Loire.  Les 
départemens  du  Goto  et  de  Liamone , qui  comprennent 
l’île  de  Corse  , abondent  aussi  eu  poissons  d’eau  douce 
de  toutes  espèces  ; mais  ce  qu’il  importe  d’ajouter,  c’est, 
que  beaucoup  de  départemens  se  plaignent  do  la  liberté 
illimitée  de  la  pêche  ; tous  réclament  les  anciens  rcgle- 
mens.  Les  rivières  des  départemens  de  l’Orne , de  la 
Meurthe  et  de  beaucoup  d’autres , sont  dépeuplées  et 
presque  stériles. 

I..a  pèche  extérieure  nu  maritime  , la  plus  considéra- 
ble par  son  importance  et  fon  produit , se  divise  en  deux 
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parties  ; la  première  comprend  les  pèches  lointaines  dd 
la  morue  , de  la  haleine , et  il  n’en  sera  point  ici  question  j 
l’autre  se  rapporte  aux  pêches  vicinales  ou  littorales  sur 
nos  côtes  , dans  l’Occan  et  la  Méditerranée.  Sur  cette  der- 
nière mer  notre  pêche  s’étend  de  port  Vendres  ( dépar- 
tement des  Pyrénées-Orientales  ) , à Nice  ( département 
des  Alpes-Maritimes  ).  Sur  l’Océan  elle  s’étend  de  Fonta- 
rabic  ( départcinenl  des  Basses-Pyrénées  ) à Dunkerque 
( département  du  Nord  ),  sans  y comprendre  nos  nouvelles 
possessions.  Dans  cet  espace  de  plus  de  i mille  5oo  kilo- 
mètres ( 3oo  lieues)  se  trouvent  les  côtes  des  anciennes 
provinces  de  la  1 landre  française,  de  la  Picardie,  de  la 
Normandie  , de  la  Bretagne,  diiPoitou  , de  l’Aunis  , de  la 
Saintonge  , du  Bordelais  , de  Biscaye  et  de  la  Navarre. 

C’est  de  cette  longue  étendue  de  côtes  que  nous  vien- 
nent principalement  les  provisions  de  Paris  et  d<-8  autres 
villes  de  l’intérieur,  bien  moins  à cause  de  la  proximité  t 
que  parce  que  les  mers  de  cette  partie  sont  plus  poisson- 
neuses. 

Cette  pêche,  depuis  Dunkerque  jusqu’à  Saint-Valéry , 
se  fait  ainsi  que  celle  des  autres  parages,  ou  avec  de  petits 
bàtimens  capables  de  tenir  la  mer  à une  certaine  hauteur 
et  de  soutenir  l’effort  des  filets , ou  bien  avec  des  hameçons 
dans  des  bateaux  côtiers,  lorsqu’on  ne  veut  pas  s’éloigner 
des  côtes.  Les  bateaux  côtiers  vont  toute  l’année  à la  pè- 
che des  raies  , des  limandes  , des  merlans.  La  pêche  aux 
filets  a lieu  quatre  fois  l’année';  la  première  , pour  les 
soles,  les  raies  et  quelques  autres  poissons,  commence  au 
i5  pluviôse  et  finit  vers  le  i5  floréal;  la  seconde,  qui 
commence  au  i5  floréal,  et  se  continue  jusqu’au  i"  ther- 
midor, est  principalement  pour  les  maquci'eaux  ; la  troi- 
sième, qui  est  peu  de  chose  , ne  produit  que  de  petites 
raies  , des  limandes;  enfin  la  quatrième  , ou  la  pèche  du 
, harcag, 
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liafeng  commence  au  i5  vendémiaire  et  finit  vers  le  i** 
nivôse. 

Le  poisson  qu’on  pêclic  sut  la  côfe  do  Dunlcetqnc  à 
Saint- Valéry  est  fort  estimé  ; celui  du  Bourg-d’jiuli 
( departement  de  la  Somme  ) , est  tépulé  le  meilleur  ; oit 
prétend  que  plus  on  approche  de  la  côte  d’Angleterre  , 
pins  le  poisson  a de  qualité.  Quoi  qn’ii  en  soit  y Paris  con- 
somme à peu  près  un  tiers  de  la  pêche  des  quatre  dépar- 
temens  du  Nord , du  Pas-de-Calais  , de  la  Softinie,  de  la 
Seine-Inférieure.  I.cs  déparlemcns  du  Pas-de-Calais  et  fla 
Nord  en  consomment  aussi  un  tiers , le  reste  ne  sort  paë 
du  payS( 

Les  pêcheurs  dn  Pas-de-Calais  et  de  la  Sômme  s’occu-^ 
pent  beaucoup  de  la  pèche  du  maquereau  aux  filets.  Ils 
parlent  le  matin  et  rentrent  le  soir,  depuis  floréal  jus-i 
qu’en  thermidor  -,  il  n’y  a qu’üne  petite  quantité  de  celui 
qui  entre  à Boulogne  , qui  se  sale  ; tout  le  reste  se  vend 
frais. 

Dans  les  départemeris  de  la  Manche  y du  Calvados  , d« 
la  Seine-Inférieure,  les  pêcheurs  sortent  en  ventôse  et 
germinal  ( dans  le  carême  ).  Au  commencement  de  flo-^ 
real  (fin  d’avril)  , ils  font  la  pêche  du  maquereau.  Pen* 
dant  toute  l’année  , ils  vont  à celle  des  soles,  des  liman- 
des , des  merlatîs  et  autres  poissons  qu’ils  envoient  à 
Paris  , par  leurs  chasses-marées. 

La  pêche  du  hareng  se  fait  principalement  à Dieppe  ; 
une  partie  se  sale  , l’autre  est  vendue  fraîche. 

Les  sardines , les  maquereaux,  les  congres  > les  saumons 
forment  une  pêche  considérable  dans  toute  la  ci-devah't 
Bretagne;  une  partie  passe  dans  le  commerce  après  avoir 
été  salée  ; l’autre  s’envoie  fraîche  et  se  débite  dans  le  pays. 

La  pêche  des  sardines  et  autres  poissons  est  fort  abon- 
dante sur  les  côtes  des  anciennes  provinces  d’Annis  y de 
i>  t ' 
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Saintonge  , de  Poitou , sur  tout  aux  Sables-d’Olonne. 
Elle  forme  la  principale  branche  du  commerce  du  pays. 
Nous  reviendrons  plus  bas  sur  le  produit  du  hareng  , 
du  maquereau  , de  la  sardine  , etc. 

Il  ne  sera  pas  déplacé  d'établir  ici  les  bases  fondamen- 
tales du  droit  et  de  la  police  des  pêches , soit  sur  les  cô- 
tes , soit  dans  les  rivières.  Cette  matière , encore  neuve  , 
n’a  que  faiblement  attiré  jusqu’ici  l’attention  des  écri- 
vains d’économie  publique.  M.  Tiphaine , qui  a déve- 
loppé quelques-unes  des  questions  qui  s’y  rapportent  , 
dans  son  Histoire  Economique  des  mers  de  France  , n’a 
pas  donné  une  solution  aux  differentes  difficultés  que  la 
diversité  d’opinions  a fait  naître  dans  cette  matière." 

Selon  les  uns , la  police  des  pêches , l’observation  des  ré- 
glemens  qui  la  prohibent  ou  la  permettent  est  inutile  et 
vexatoire.  i“.  Dès  qu’il  y a en  des  pêches , disent-ils , il  y a 
eu  des  abus.  Il  n’a  pas  été  possible  de  prendre  du  poisson 
sans  s’apercevoir  que  le  moyen  d’en  prendre  beaucoup  était 
de  faire  de  ces  espèces  de  pêches  qu'on  nomme  abusives  (i). 
2°.  La  multiplicité  des  pêches  a augmenté  à proportion  do 
la  multiplication  des  hommes  sur  les  bords  de  la  mer.  3°. 
La  mer  ne  se  dépeuplait  point  autrefois  comme  elle  le  fait 
aujourd’hui.  Rien  parmi  les  écrits  qui  nous  restent  de 
l’antiquité  , ne  prouve  que  les  anciens  aient  eu  une  police 
pour  les  pêches.  4°.  La  stérilité  qu’on  remarque  sur  nos 
côtes  timit  à un  changement  dans  la  propagation  du  pois- 
son , changement  spontané  ou  du  moins  indépendant  de 
tonte  intervention  des  hommes.  La  première  démarche 
qu’on  dut  faire  , continuent-ils  , pour  parer  à cet  incon- 
vénient , a été  sans  doute  d’examiner  la  nature  des  pê- 
ches et  les  manoeuvres  qu’on  employait.  On  trouva  que 

(i } Pêche  abusive  est  une  expression  par  laquelle  on  doit  entendra 
toute  méthode  qui  nuit  à la  reproduction  du  poisson  ou  la  détruit. 
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certaines  méthodes  mettaient  obstacle  au  développement 
des  germes  ; qu’elles  faisaient  périr  beaucoup  d,e  fretin  ; 
qu’elles  arrêtaient  une  partie  du  poisson  dn  second  âge, 
et  à peine  parvenu  au  sixième  de  sa  grandeur  naturelle  ; 
et  l’on  ne  manqua  pas  de  dire  que  ce  dégât  énorme  était 
la  cause  de  la  stérilité  de  nos  côtes.  Les  pêcheurs  s’accu- 
sèrent les  uns  les  autres.  On  fit  des  réglemcns  ; mais  on 
ne  voit  point  que  la  fécondité  de  la  mer  se  soit  rétablie 
avec  l’exécution  de  ces  ordonnances  qui  n’ont  fait  qxio 
gêner  l’industrie.  Si  les  réglemens  avaient  pu  servir  à la 
reproduction  dn  poisson  , à son  rappel  sur  les  côtes  qu’il 
a abandonnées,  on  se  serait  aperçu,  depuis  trois  centa 
ans  qu’on  réglemente  , de  quelque  résultat  utile. 

Ceux  qui  soutiennent  la  police  des  pêches  répondent 
par  des  principes  fondes  sur  l’observation  et  le  raisonne- 
ment. 

Si  l’on  ignore  ce  que  les  anciens  firent  pour  prévenir 
les  abus  de  la  pèche  , il  ne  s’ensuit  pas  qu’une  police 
conservatrice  nuise  à l’industrie.  Elle  ne  peut  qu’être  fa- 
vorable , puisqu’elle  a pour  objet  de  conserver  les  pro- 
duits plus  sûrs  et  plus  considérables.  Si  les  réglemens  ont 
été  inutiles,  c’est  qu’on  a fait  de  faux  pas,  on  a pris  des 
entraves  pour  des  mesures  , et  des  gênes  pour  d’utiles  dis- 
positions. Un  édit  de  1584  , établit  des  suppressions;  l’or- 
donnance de  1681  les  annule.  Mais  dans  la  suite,  on  sévit 
de  nouveau  obligé  d’abolir  l’usage  des  filets  qu’on  avait 
permis.  Lesloix  proscrivent  la  dreige  (1),  différons  génrea 


î fl)  Les  filets  sont  en  grand  nombre  et  plus  ou  moins  nuisibles, 
suivant  leur  forme  et  la  mauicrc  dont  on  en  fait  usage.  la  sen/is 
dont  on  se  sert  sur  les  côtes  d’Oleron  est  nuisible,  en  ce  que,  pour 
s’en  servir,  on  la  charge  de  plomb , et  qu’on  la  traîne  le  loug  de  la 
«ôte,  à plusieurs  reprises  ; ce  qui  détruit  le  frai  du  poisson  , etc.  La 
tenne  a depuis  8 jusqu’à  60  brasses  ( 12  mètres  9 décimètres  à 97 
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de  sennes  et  beaucoup  d’autres  filets  de  celle  espèce  ; et 
cependant  on  tolère  la  dreige,  qui  fait  elle  seule  plus  d» 
dégât  que  tous  les  autres  filets  ensemble. 

Tout  ceci  prouve  que  la  police  des  pèches  est  impar- 
faite. Si  l’on  n’en  a point  obtenu  ce  qu^oii  a droit  d’en 
attendre,  c’est  donc  à son  imperfection  et  non  à son  iiiu- 
lilité  qu’il  faut  s’en  prendre. 

Telles  sont  à peu  près  les  bases  des  divers  raisoniiemens 
pour  ou  contre  les  réglemens  de  la  pêche  , réglcmcns  qui 
furent  et  seront  probablement  toujours  fort  mal  e^iécutcs. 

Cependant  on  ne  pput  disconvenir  que  la  multitude 
d’engins  destructeurs  , dont  se  servent  indistinctement  les 
pêcheurs,  ne  pojrte  préjudice  à la  reproduction  de  l’es- 
pèce ; de  la  modération  à cet  égard  contribuerait  certai- 
nement à repeupler  quelques  parages  , aujourd’hui  pres- 
que stériles  ou  abandonnés  du  poisson. 

La  pêche  est  la  principale  occupation  des  habitaus  des 
cête.s.  Le  poisson  est  la  plus  forte  branche  de  commerce  des 
pays  maritimes.  Les  habilaiis  des  ports  de  Boulogne  et  de 
Calais  tirent  les  plus  grands  avantages  de  leur  proximité 
des  côtes  d’Anglélerre.  A Quilleboeuf,  on  ne  trouve  que 
des  pêcheurs.  Les  hommes  de  V Ile-Dieu  (Vendée)  n’ont 
pas , pour  ainsi  dire , d’autre  ressource  que  la  pêche  , qui 
n’est  cependant  pas  chez  eux  fort  abondante  , parce  que 

le  fond  est  pierreux.  Les  habitans  des  bords  de  la  mer,  . 

/ 

mètres  4 décimètres  ) , et  même  plus , et  est  à petites  mailles  de 
3 à 3 centimètres  ( lo  à i5  lignes  ).  La  dreige  est  chargée  de  plomb 
par  le  bas , et  ne  doit  pas  peser  p]  us  de  1 1 kilogrammes  740  grammes 
i la  kilogrammes  718  grammes  ( a4  à 26  livres  ) ; mais  les  pêcheurs 
la  surchargent  de  barres  de  fer,  qui  labourent  le  fond  de  l'eau, 
TatUsentles  rochers,  et  font  nécessairement  tort  à la  multiplication 
du  poisson.  £lle  a depuis  300  jusqu’à  aSo  brasses  (5a4  mètres 
décimètres  à 4o5  mètres  q décimètres  ) de  longueur.. 
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«lansle  déparlcineut  des  Alpcs-Mariliines,  ne  TÎveiitaussi 
que  du  produit  de  la  pêelie. 

On 'ne  sait  pas  préeisement  la  quantité  de  poi.sson  de 
mer  qui  se  cousomme  en  France;  on  ne  pourrait  la  con- 
nailre  par  approximation, qu’en  cliercliant  et  additionnant 
les  produits  partiels  de  la  pêclie  dans  les  dilFéren.s  ports  ; 
mais  il  ne  faudrait  pas  oublier  d’y  comprendre  l’impor- 
tation assez  considérable  qui  s’en  fait  par  la  Hollande  et 
l’Angleterre.  Paris  seul  paraît  consommer  en  poisson  de 
mer,  frais,  sec  et  salé, 4 millions  891  mille  5oo  kilogrammes 
( 100  mille  quintaux  ) environ.  La  marée  fraiclie  est  esti- 
mée produire  aux  chasses-marées  qui  l’apportent,  une 
somme  annuelle  d’i  peu  près  3 millions.  La  sardine  se 
monte  à 1 million  5oo  mille  francs. 

Après  ces  généralités  sur  la  pêche  , examinons  les  pro- 
duits des  principales  c.spèccs  de  pois, sons  , ainsi  que  les  pa- 
rages qu’elles  fréquentent.  L’ordre  alphabétique  est  celui 
que  nous  suivrons. 

Able  ou  Ahktte.  On  la  trouve  dans  presque  tontes  les 
grandes  rivières.  Comme  obiet  de  consommation  , on  ne 
l’estime  point  ; sa  chair  est  molle  et  peu  savoureuse  ; mais 
en  revanche  , ce  petit  poisson  est  singulièrement  recher- 
ché pour  ses  écailles;  c’est  principalement  avec  elles  ou 
mieux  avec  la  matière  nacrée  qui  en  entoure  la  base,  quo 
se  fabriquent  les  fausses  perles. 

• Le  plus  ingénieux  usage  auquel  on  ait  pu  employer  les 
écailles  de  poisson , est  assurément  celui  qui  a pour  ob- 
jet les  fausses  perles.  Beaucoup  de  poissons  peuvent  y 
sei'vir;  mais  comme  nous  venons  d®  le  dire,  l’able  est  le 
plus  brillant,  le  plus  argenté  de  tous  ceux  que  l’on  connaît, 
cl  par  conséquent  celui  qu’on  préfère. 

Pour  obtenir  la  matière  colorante  des  perles  fçins.scs, 
matière  connue  sous  le  Taova.^eimence  d‘ Orient,  on  écaille 
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les  ablettes  au-dessus  d’un  baquet  plein  d’eau  ; on  re- 
cueille ensuite  les  écailles  ; mais  on  a soin  de  les  frotter 
légèrement  entre  les  mains  pour  en  détacher  la  partie 
nacrée  ; on  jette  la  première  eau  qui  est  sanguinolente  et 
muqueuse  -,  on  lave  ensuite  les  écailles  à grande  eau  dans 
un  tamis  clair  ; la  matière  nacrée  passe  et  se  réunit  au 
fond  du  baquet  placé  sous  le  tamis.  On  la  ramasse  , et  oa 
la  fait  digérer , ramollir  dans  de  l’ammoniaque  liquide 
un  peu  étendu  d’eau.  Dans  cet  état , elle  représente  une 
masse  boueuse  d’un  blanc  bleuâtre  très-brillant,  qui  res- 
semble parfaitement  à celui  des  perles  les  plus  fines  ou 
de  la  nacre  la  plus  pure.  C’est  là  la  véritable  essence  d’O- 
rieut.  On  l’employait  autrefois  avant  de  l’avoir  plongée 
dans  l’ammoniaque.  On  ne  connaissait  point  la  propriété 
qu’a  cet  alcali  de  la  conserver,  et  même  de  lui  donner 
du  brillant.  La  disposition  qu’elle  a à s’altérer  avant  cette 
immersion  , faisait  le  désespoir  desfabricans  de  perles  ar- 
lificiclles;  leur  travail  était  trop  actif  et  par  conséquent 
moins  parfait;  ils  étaient  obligés  d’employer  dans  la  jour- 
née toute  l’essence  de  la  pêche  de  la  veille;  il  s’en  perdait 
beaucoup,  et  les  perles  qu’ils  fabriquaient  étaient  d’un 
assez  haut  prix  ; mais  depuis  qu’on  a découvert  l’ammo- 
niaque, comme  moyen  conservateur  de  l’essence  d’Orientÿ 
le  travail  des  perles  fausses  s’est  perfectionné,  et  ces  bU 
joux  ou  ornrnicns  sont  tombés  au  prix  oii  ils  sont  au- 
jourd’hui. L’invention  et  la  perfection  des  perles  artifi- 
cielles sont  dues  aux  Français.  Celles  qu’on  fait  â Paris 
imitent  si  bien  les  perles  naturelles,  que  la  plupart  des 
femmes  croient  pouvoir  se  passer  de  celles-ci.  C’est  de  là 
que  les  marchands  des  autres  nations  tirent  cette  parure, 
quand  ils  veulent  l’avoir  aussi  belle  que  possible. 

Le  travail  des  perles  fausses  ne  demande;  que  do  Tu- 
sage , quoique  chaque  fabricant  prétende  avoir  des  pros 
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cédés  plus  aârs  que  les  autres , et  en  fasse  un  secret.  Il 
consiste  à suspendre  dans  une  dissolution  de  colle  de 
poisson  l’essence  bien  purifiée , et  à en  introduire  une 
goutte  dans  les  bulles  on  petites  spbëres  de  verre  qui 
doivent  servir  de  moule.  On  étend  cette  essence  sur 
la  surface  intérieure  de  la  bulle  en  agitant  celle  - ci 
dans  tons  les  sens.  Ces  bulles  sont  des  boules  ou  des 
espèces  de  poires  de  verre  blanc  un  peu  bleuâtre  ou  opa- 
lisé  , souflées  à la  lampe  de  l’émaillenr,  et  plus  minces 
qu’une  fenille  de  papier.  ^ ' ' 

Le  commerce  des  fausses  perles  est  beaucoup  tombé  ; 

_ mais  il  est  encore  fort  considérable.  Celte  invention  et 
sa  perfection  ont  aussi  singulièrement  fait  baisser  le  prix 
des  perles  fines.  ' 

L’ablette  se  pêche  toute  l’année , principalement  au 
printems , lors  des  débordemens  des  rivières.  On  se  serf , 
pour  cette  pêche,  dedifférens  filets;  les  uns  emjAoieht  là 
ternie,  d’auh'es  l’cchiquier.  L’auteur  de  l’article  Abla 
( Nouveau  Dictionnaire  d' Histoire  Nalurèlle’)^K\t  aVoir 
vu  ce  poisson  en  telle  abondance  au  bas  déjà  vanne 
d’une  jetée  qui  barre  la  Saône  à Auxerre  ,'qit’ün  pê- 
cheur en  prenait  chaque  jour  deux  tonneaux  '^àvec  un 
seul  échiquier  en  moins  d’une  heure.  * ' 

Le  corps  du  pois.son  , après  qu’op  en  a retiré  l’csscnce 
d’Orient , sert  k fhmer  les  terres.'  Dans  la  Seine  , où  les 
ablesont  plus  de  valeur  et  sont  moins  abondantes , on  les 
prend  à l’épervier,  à l’échiquier,  après  les  avoir  réunis 
en  les  attirant  par  des  appâts  placés  dans  des  paniers. 

Alose.  C’est  un  poisson  de  mer  qui  remonte  les  fleuves 
pendant  l’été  ; elle  ressemble  assez  an  hareng  ; ce  qui  lui 
a fait , en  quelques 'pays,  donner  le  nom  de  mère  des  ha- 
rengs. Ce  poisson,  qui  n’est  que  de  consommation,  sa 
pêche  en  eau  douce  et  en  eau  salée.  L’aloac  de  rivière  est. 
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piefJrable  ; elle  est  pljjs  grasse,,  plus  d«51ioate  : la  cbaU 
de  l’alosc  est  pénible  à manger,  tant  elle  est  rcmjdie  d’ari 
rèlcs.  Elle  serait  sans  cela  beaucoup  plus  recberchee. 

On  prend  des  aloses  dans  presque  tontes  les  grandes  rir 
vières,  et  même  dans  les  petites  qui  y aboutissent  On  en 
trouve  beaucoup  dans  la  Mayenne.,  dans  la  Vienne,  lo 
Cher , qui  se  jettejit  d,-in»  la  Loire.  On  en  prend  aussi  une 
assez  grande  quantité  dans  les  rivières  de  l’ancienne 
Guicnne,  daps  la  Moselle,  à Quîllcbœuf , près  le  Havre, 
etc. , etc.  Mais  il  n’y  a pas  de  rivière  où  l’on  en  pcebe  aur 
tant  que  dans  la  Loire.  La  saison  la  plus  favorable  est  de-' 
puis  germinal  jusqu’en  prairial.  Les  pécheurs  mettent 
leursfilets  à l’eau  le  soir,  et  sc  laissent  dériver  jnsqu’au 
matin  où  ils  les  relèvent.  Ils  emploient  pour  cette  pêche 
des,l>ateaux  pointus  par  les  deux  bouts,  et  des  sennes 
d’une  longueur  considérable.  On  en  prend  au.<»i  beaucoup 
dans  l^^i^einc  avec  des  spnnes  ordinaires,  Cellcs.rci , qui  se 
vendeuè  à Paris,  sont  plus  chères  et  plus  estimées  que 
/celles  qui  viennent  d’Orléans.  Dans  la  saison  , on  trouve 
prqsquc  par- tout,  à l’embouchure  dos  grandes  rivières, 
de.^  étangs , dps  parcs , des  batardeaux  armés  de  nasses , 
dqs  traîneaux  pcrinancn.s  , uniquement  destinés  à prendre 
des  aloses.  Ce  poisson,  qui  comnio  lo;pavinaon,  fait  effort 
contre  les  obstacles  qui  s’opposent  ^ l’instinct  qui  le  porte 
à entrer  en  eau, douce  et  à remonter  les  rivières , indique 
par-là  les  moyens  de  le  prendre  en  grande  quantité.  On 
jette  les  filets,  particiiljèrcipent  dans  les, endroits  où  se 
trouvent  des  arTCts  naturels, .et  dai«  ceux  où  l’on  en  a 
placé.  Aussi  prend  on  beaucoup  d^aloses  an  bas  des  digues 
qui  barrent  les  rivières,  telles  qqe  Ip moulin  qui  est  sur 
l’Hérault,  au-dessus  de  la  yjlle  d’Âgdp,  à la  première 
écluse  du  canal  du  Midi,  du  côté  de  Béziers,  à la  barre 
du  popt  du  château  ,rctc>  ,jCt(;,  Ou  en  prend  aqsai  Irbs-souT 
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VcBt  dans  Paris,  même  , enjclant  les  fileis  autour  des  ba- 
teaux chargés  de  sel.  L’alose , ainsi  que  le  saumon  , aime  4 
suivre  ces  bateaux  ; elle  les  açcompagiic  et  remonte  avec 
eux  les  rivières. 

U Anchois.  Ce  petit  poi.sson  qui,  rarement,  atteint 
seize  centimètres  ( six  pouces  de  long)  , est  commun  dans 
toutes  les  mers  do  l’Europe.  11  marche  par  troupes,  sur 
la  6n  de  l’hiver , et  vient  se  ranger  près  des  rivages  ; on  en 
prend  d’immenses  quantités  dans  la  Méditerranée  , spr 
toutes  les  côtes.  Ce  petit  poisson  est  une  richesse  pour  les 
habitans  du  département  des  Alpes-Maritimes,  voisins  de 
la  mer;  ils  n’ont  pas  d’autre  oecupalion  ni  d’autre  res- 
source que  celle  pêche  ,qui  sç  pratique  au  printemps  et  au 
commencement  de  l’été.  On  se  sert, de  feu  et  de  filets 
de  64  mètres  9 décimètres  ( 4o  brasses)  de  long,  et  de  8 
mètres  1 décimètre  à 9 mètres  7 décimètres  ( a5  à 3o 
pieds  ) de  haut.  A l’aide  du  feu  qu’on  fait  sur  des  ré- 
chauds, avec  des  copeaux  de  pins  gras,  ou  réunit  les  an- 
chois; on  les  entoure,  et  on  éteint  le  feu;  ils  cherchent 
4 se  sauver,  et  s’embarassent  dans  les  fileis,  qu’on  retire 
quand  on  les  juge  suffisamment  garnis,  i-.::  ■ 

Presque  tous  les  anchois,  qu’on  pi'cnd , sè  salent  ; on  les 
vide.;  on  les  lave;  ou  leur  qpupe  la  tète,  qui  passe  pour 
amère,  et  on  les  stratifie  dans  des  barils,  avec  du  sel. 
Dans  la  ci-devant  Provqttce,  on  a l’usage,  bien  ou  mal 
fondé,  de  colorer  le  sel  en  rouge  avec  des  terres  ocreusos; 
on  ne  change  point  la  saum^tc;  on  se  contente  de  rem- 
plir les 'barils,  à mesure  qu’il  j a. du  coulage  op.  <ÿr’lls  so 
yidciit  par  l’évaporation.  Le  sel  gris  les  coaservo  plus  long- 
temps et  les  rend  moins  âcres;  mais  ce  défaut  est  prtici- 
sémeutee  qui  fait  préférer,  par  les  gourmets , et  tous  ceux 
dont  le  goût  est  blasé,  le» anchois  de  Provence.  Les  meil- 
leures salaisons  se  font  à Fréjus,  à Saint-'Tropçz  ( V"ar) 
rt  4 Cannes  ^Â.udc). 
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Les  ancliois  crus  et  salës  sont  d’un  grand  usage  dans 
nos  cuisines;  on  iie  mange  d’ancliois  frais  que  dans  les 
ports  de  mer  : leur  chair  passe  pour  exciter  l’appétit  ou 
aider  la  digestion. 

U Anguille.  Elle  vit  en  eau  douce  et  dans  Feau  salée  ; on- 
lui  donne  aussi  le  nom  de  serpenl-d’eau , sans  doute  à raison 
de  sa  forme  cylindrique  : la  plupart  des  peuples  en  font 
Bsaga  comme  aliment. 

On  pêche  l’anguille  de  plusieurs  manières  : i**.  avec  la 
main;  mais  l’anguille  mord  fortement;  2° .'avec  des  filets: 
c’est  de  cette  manière  qu’on  les  prend  aux  vannes  des 
moulins , de»  forges  et  autres  étahlissemens  semblables  ; 
3°.  à la  ligne  dormante;  4°.  à la  fouanc  : la  pèche  à la 
nasse  est  ta  plus  usitée  en  France;  raab  c’est  avec  la 
senne  qu’on  en  pren^  le  plus.  On  cite  des  endroits  où 
on  eu  fait  sortir  de  l’eau  plusieurs  milliers  à chaque  coup, 
ce.  qui  sam  Üoute  est  eKagéré.  On  dit  aussi  qu’àutrefoi» 
la  Garonne  en  était  si  fournie,  qu’on  en  prenait,  par 
jour,  jusqu’à  soixante  mille.  Quoiqu’il  en  soit,  l’ànguille 
est  fort  abondante  dans  certaines  rivières.  On  en  trouve 
beaucoup  dans  celles  de  l’Aveyron , de  l’Escaut  ( celles- 
ci  sont  fort'estimées),  de  la  Lozère,  du  Bas-Rhin;  dans 
les  rivières,  ou  plutôt  les  torrens  de  chaque  montagne  da 
département  du  Golo  , etc.’  Martigues  ( Bouches-du- 
Rhùne  ) en  tire  un  grand  profit;  il  s’y  sale  jusqu’à 
mille  566  kilogrammes  (4oo  quintaux)  d’anguilles,  qui 
s’exportent  ensuite  assez  loin.  Cette  ville  fournit  aussi 
toutes  les  principales  villes  des  environs  en  anguilles  fraî- 
ches i Paris  en  consomme  par  an  hf  mille  3g2  kilogrammes 
4oo  grammei  ( 56o  quintaux  ).  La  chair  de  ce  poisson  est 
visqueuse,  huileuse,  de  très-difficile  digestion , et  cepen- 
dant recherchée  à cause  de- «a  saveur;  la  peau,  aussi  con- 
sistante que  le  parehemi;!  Fohjèt  d’ua  petit  commerce 
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' dans  les  grandes  villes  -,  on  l’emploie  à diSereus  usages. 

Bar  , sur  les  côtes  voisines  de  l’embouchure  de  la  Loire; 
on  donne  ce  nom  au  poisson  appelé  centropome-loup , 
par  Laccpède  : c’est  le  même  poisson  qu’on  nomme  lou- 
bine  à Noirmoutiers  ; loup  à Tréguier,  Lanion  et  dans 
plusieurs  autres  endroits  ; dreligny  , dans  le  départe- 
ment du  Var;  hrigne  dans  la  Gironde;  loupasson,  lu- 
bin  ailleurs,  etc. 

Ce  poisson,  fort  estimé  et  fort  recherché  des  anciens, 
qui  le  payaient  fort  cher  , pèse  quelquefois  1 4 kilogrammes 
674  grammes  ( 3o  livres  ) et  a 2 mètres  5 décimètres  à 3 
mètres  2 décimètres  ( 8 à 10  pieds  ) de  long  ; il  habite  l’em- 
bouchure des  rivières , qu’il  remonte  souvent  ; on  le  pêche 
tonte  l’année  avec  diJTérens  filets;  il  abonde  sur  les  sa- 
bles de  Concarneau,  à Audierne,  à Donernenèze,  à Con- 
quet  , à Châteaulin,  etc.;  il  se  consomme  sur  les  lieux  ; 
la  promptitude  avec  laquelle  il  s’altère  empêche  qu’il  ne 
s’en  fasse  des  exportations  : on  en  mange  beauconp  sur 
tontes  les  côtes  de  France.  Sa  chair  est  saine,  sur-tout  celle 
du  bar  de  rivières;  car  celui  qu’on  prend  en  mer  est 
extrêmement  gras  et  de  diJlicile  digestion. 

Barbeau.  Ce  poison , qu’on app èle  aussi  barbot,  barbUm  , 
barhlau  et  parvient  communément  à 3 décimètres 

( un  pied)  de  long.  Ou  le  trouve  dans  un  grand  nombre  do 
rivières,  sur-tout  dans  celles  dont  le  cours  est  rapide  et  lo 
fond  rocailleux.  Le  barbeau  dè  rivière  a la  chair  ferme, 
blauçhe,  délicate,  de  bon  goût;  celui  d’étang  est  mou  et 
flasque  : on  pêche  ce  poisson  comme  tous  ceux  de  rivière  , 
à la  senne,  à l’épervier,  à l’échiquier,  etc.  etc. 

Brème.  Elle,  habite  les-  étangs,  les  lacs,  les  rivières; 
mais  elle  préfère'  les  eaux  boueuses  et  stagnantes;  elle 
ne  parvient  que  rarement  à 3 décimètres  (un  pied)  do 
long  : celle  des  lacs  est  plus  grosse  que  celle  do  rivière» 
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En  général,  clics  ne  sont  pas  très-coramnnes  en  France, 
quoiqu’il  y ait  quelques  étangs  , quelques  lacs  comme 
ocux  (les  départemens  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  qUi 
en  fourmillent. 

La  chair  des  brèmes  est  blanche  et  délicalc  et  se  res- 
sent des  lieux  oh  le  poisson  a vécu;  elle  prend,  dans 
certains  étangs  vaseux,  un  goût  et  une  odeur  très-désa- 
gréables qui  ne  la  rendent  pas  mangeable. 

. ,^roe/je<.  Ce  poisson , si  connu  par  sa  voracité,  la  ra- 
pidité do  son  accroissement  et  la  bonté  de  sa  chair,  se 
trouve  dans  toutes  les  eaux  douces , dans  les  rivières , 
les  lacs,  les  étangs  ;.il  est,  en  general,  moins  commun 
dans  lès  contrées  méridionales;  on  en  trouve  beaucoup 
plus  dans  le  nord. 

On  pèche  le  brochet  avec  toutes  les  espèces  de  fileta 
en  usage  dans  les  rivières.  On  en  fait  un  grand  com- 
merce à Francfort-sur -l’Oder  où  on  le  sale;  mais  il 
n’en  rient  que  très-peu  en  France. 

Si  le  brochet  est  très-avantageux  pour  la  vente,  il  est 
ruineux  pour  le  propriétaire  ; cc  poisson  vorace  lui  coûte 
plus  qu’il  n’en  retire.  Un  brochet  d’un  an  mange,  pour 
parvenir  à grosseur,  pour  quarante  à cinquante  francs 
de  poisson.  Un  seul , vieux  , est  capable  de  dépeupler  un 
étang  ; aussi  faut-il  avoir  grand  soin , lors  de  la  pêche , 
do  n’en  point  laisser  de  grande’tuillc.  Le  brocfict  qu’on 
appelle  aussi  dans  certains  endroits,  à cause 

' de  sa  voracité,  .est  avec  raison' regardé  comme  un  ty- 
ran dos-  eaux  : il  attaque  et  fliit  périr  des  poissons  plus 
gros  que  lui.  . ~ ' 

; La  vente  du  brochet  est  facile,  sur-tout  lorsqu’il  est 
de  moyenne  taille.  Cependant  son  débit  est  bien  moins 
assure  que  celui  de  la  carpe;  il  périt  presqu’anssilôt  (ju’il 
Mt  hcr»  de  l’eau  ; il  ne  souffre  que  difficilement  le  tvans. 
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port,  tandis  que  la  carpe  peut  aller  clierclier  par-tout  _ 
le  cunsouimaleur.  11  en  coûte  à Paiis,  tous  les  ans,  un* 
somme  assez  considérable  pour  son  approvisionnement  eit 
brochets  : il  ne  s’en  consomme  pas  moins  de  44  mille 
kilogrammes  5oo  grammes  (900  quintaux),  à trois  francs 
le  brochet. 

L>a  chair  du  brochet  est  blanche,  ferme,  jamais  trop 
grasse;  elle  est  feuilletée,  de  bon  goût  et  de  facile  di- 
gestion. Les  brochets  des  eaux  claires,  et  fournies  en 
nourriture,  sont  préférés  aux  autres.  On  estime  sur-tout 
le  foie  de  ce  poisson.  Ses  œufs  purgent  violemment  et 
sont  même  employés  pour  cet  clfet  dans  quelques  can- 
tons du  nord. 

L’ancienne  médecine  tirait  quelques  remèdes  du  bro- 
chet ; on  employait  la  poudre  de  scs  mâchoires,  sa  graisse,^ 
etc.  ; son  Rel , si  recommandé  pour  certaines  afiectioiis  des 
yeux*,  et  qui  rendit  la  vue  à Tobic,  suivant  l’histoire, 
est  un  léger  stimulant  qui  n’a  pas  d’autres  propriétés 
que  celle  du  fiel  de  tons  les  autres  poissons  et  des  autres  ani- 
maux. Le  progrès  des  connaissances  a fait  justice  de  tous 
ces  remèdes  et  de  presque  tous  ceux  que  l’on  tirait  dn 
règne  animal. 

Cabot.  'On  donne  ce  nom , à Narbonne  et  dans  le  dé- 
partement des  Bouchcs-du-Rhone,  au  muge.  Celui  qu'on 
prend  aux  Martigues  et  à l’étang  de  Tkau  est  beaucoup 
plus  estimé  que  celui  qui  sc  pêche  auprès  de  Marseille. 
On  prépare  aussi  les  œufs  de  ce  poisson  pour  en  faire 
de  la  boutargue-,  mais  celle  cl  n’est  pas  autant  estimée 
que  la  boutargue  faite  avec  les  œufs  de  mulets. 

Capelan.  Ce  petit  poisson  est  très-commun  à Marseille. 
Ou  le  pêche  abundampient  en  haute  mer  ; il  vit  près  des 
rochers.  La  chair  du  capelan  est  tendre , molle  et  de  bon 
auc.  il  n’a  guères  que  16  à 18  centimètres  (six  à sept 
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pouces).  Les  pêches  les  plus  abondantes  se  font  sur  nos 
eûtes  de  la  Méditerranée  avec  le  bregin  et  le  gangui. 

Carpe.  C’est  le  plus  commun  de  tous  les  poissons  de 
rivière  ; il  présente  à l’homme  des  avantages  économiques 
tels  qu’on  ne  peut  les  mettre  en  comparaison  avec  ceux 
d’aucun  autre  poisson. 

Quoique  la  carpe  habite  tous  les  climats , on  peut  ce* 
pendant  dire  qu’elle  est  plus  commune,  dans  les  contrées 
méridionales  ; elle  les  préfère  visiblement.  C’est  dans  les 
eaux  qui  coulent  lentement  que  les  carpes  se  plaisent  le 
plus  , et  que  leur  chair  acquiert  toute  la  finesse  de  goût 
qu’elle  peut  prendre.  C’est  encore  là  , lorsque  la  nourri- 
ture est  abondante  , qu’elles  deviennent  fort  grosses.  Il 
n’ést  pas  rare  en  France  d’en  voir  de  5 kilogrammes  870 
, grammes  à 7 kilogrammes  ZZj  grammes  ( la  à lâ  livres); 
mais  c’est  en  Allemagne  que  se  pêchent  les  plus  mons- 
ti'ueuses. 

La  fécondité  de  la  carpe  est  prodigieuse  ; mais  tous  les 
œufs  ne  deviennent  pas  carpes  : certaines  causes  empêchent 
une  partie  d’éclore  , une  autre  est  mangée  par  d’autres 
poissons. 

La  carpe  croit  assez  rapidement.  Sans  entrer  dans  au- 
cuns détails,  nous  dirons  que  communément  elle  pèse  un 
kilogramme  467  grammes  (3  livres)  au  bout  de  six  ans . et 
2 kilogrammes  g35  grammes  à 3 kilogrammes  gi3  gram- 
mes ( 6 à 8 livres  ) an  bout  de  dix  ans. 

La  carpe  se  pêche  dans  les  lacs  et  les  rivières  , à la 
senne,  à la  nasse,  à la  ligne,  etc.;  les  carpes,  ainsi 
prises  , peuvent  se  mettre  dans  des  réservoirs  très-étroits, 
pourvu  que  l'eau  qui  les  alimente  soit  un  peu  courante. 
On  les  nourrit  à la  main  et  à peu  de  frais.  On  les  trans- 
porte an  loin  sur  des  charrettes  dans  des  tonneaux  dont 
on  renouvelle  l’eau  une  ou  deux  fois  par  jour , suivant 
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la  saison.  De  celte  manière  on  en  conduit  à des  distances 
considérables;  mais  la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus  éco- 
nomique de  les  faire  voyager , c’est  de  les  mettre  dans  des 
bateaux  faits  exprès  et  percés  de  trous.  On  en  amène 
ainsi  à Paris , de  plus  de  cent  lieues  ; on  les  j conserve  au 
milieu  même  de  la  rivière , pendant  des  années  entières 
et  sans  grande  dépense. 

On  fait  perdre  aux  carpes  le  goût  de  marais  qu’elles 
ont  nécessairement  quand  elles  sortent  d’un  étang  vaseux  , 
en  les  mettant  pendant  quelque  temps  dans  une  eau  un 
peu  courante. 

La  carpe  n’est  pas  aussi  délicate  que  beaucoup  d’autres 
poissons.  Sa  cbair  est  cependant  un  bon  aliment;  elle 
est  d’autaut  plus  ferme  que  le  poisson  a vécu  dans  une 
eau  plus  vive  et  plus  courante.  Aussi  prélere-t-on , en 
général,  les  carpes  de  rivières  à celles  d’étangs.  On  es- 
time beaucoup  celles  do  Rbin  ; elles  sont  recherchées 
même  à Paris , ainsi  que  les  carpes  de  Seine  et  celles  de 
l’étang  de  Camières , près  de  Boulogne-sur-Mer.  Il  y a 
auprès  de  Monlreuil-en-Mer , un  étang  d’eau  douce  et 
vive  , dont  les  carpes  ont  une  telle  réputation  que  celles 
qui  pèsent  5 kilogrammes  870  grammes  à 7 kilogrammes 
337  grammes  (douze  à quinze  livres)  se  vendent  jusqu’à 
cinquante  francs.  Les  carpes  qu’on  mange  à Paris,  y sont 
apportées  des  étangs  du  département  de  l’Ain  ( la  Bresse  ) , 
du  Rhône  et  de  la  Loire  ( le  Forez  ) , de  Loir  et  Cher  ( la 
Sologne  ) et  de  quelques  autres  moins  éloignés , par  la  Loire 
et  la  Seine.  Celte  ville  en  consomme  , par  an  , près  de 
978  mille  3oo  kilogrammes  (vingt  mille  quintaux),  à i , 
kilogramme  2 hectogrammes  ( deux  livres  et  demie  ) la 
carpe. 

On  prépare  aussi  les  œufs  do  carpe  comme  le  Caviar; 
c’est  un  bon  manger , mais  bien  moiiu  recherché  que  ce 
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qa’oii  nomme  laites.  Les  laites  ou  laitances  cte  carptf 
(la  semence  du  mâle)  sont  regardées  comme  un  mets 
trts-délicat  : aussi  les  paic-t-oii  fort  cher  dans  les  grandej 
villes.  Les  gourmets  estiment  fort  la  langue  et  le  palais 
de  ce  poisson , et  s’en  font  servir  séparément. 

Comme  la  carpe  réussit  très-bien  dans  les  étangs  ; 
comme  elle  en  est  le  poisson  le  plus  commun;  qu’on  ne 
les  cultive  guères  que  pour  elle  , etc.  ; nous  placerons  ici 
ce  que  nous  avons  à dire  des  étangs. 

La  France  renferme  uu  grand  nombre  d’étangs.  On  es- 
time qu’ils  forment  plus  de  a55  mille  200  hectares  ( 5r,o 
mille  arpens).  Considérés  sous  le  point  de  vue  d’utilité, 
les  étangs  qu’on  regarde  comme  les  meilleurs  , sont 
ceux  qui  reçoivent  une  petite  rivière  ou  un  ruisseau  trop 
peu  considérable  pour  faire  tourner  uu  moulin. 

On  pêche  les  étangs  de  trois  en  trois  ans , en  comptant 
par  les  étés , de  sorte  que  l’alvin  a plus  de  trois  ans  quand 
on  le  pêche.  Les  marchands  demandent  de  l’alvin  de  quatre 
ans^  mais  ce  serait  au  détriment  du  propriétaire;  le  plu» 
haut  prix  qu’il  en  retirerait  ne  le  dédommagerait  pas  de  la 
perte  d’une  année-et  de  la  quantité  de  poissons  mangés  par 
le  brochet.  C’est  ordinairement  à la  fin  de  l’hiver  ou  eu  au- 
tomne que  se  fait  la  pêche  des  étangs.  On  lève  la  bonde , 011 
tire  le  gros  poisson  à la  main  , et  l’on  rejette  le  petit  pour 
alviner.Les  poissons  qu’on  trouve  danslesétangs  sont  pour 
l’ordinaire , l’anguille  , le  barbeau  , le  brochet , la  carpe  , 
la  perche  et  la  tanche.  L’anguille  et  le  brochet  sont  très- 
voraces,  et  l’on  est  obligé  de  se  comporter  en  conséquence. 
On  ne  laissepasordinairementd'alvin  du  premier  poisson, 
parce  qu’ih  en  reste  toujours  assez , quelque  chose  qu’on 
fasse  , pour  l’entretien  de  l’espèce.  La  voracité  de  l’an- 
guille n’est  pas  aussi  ruineuse  que  celle  du  brochet.  Elle  ne 
fait  tort  qu’aux  étangs  où  l’on  fait  de  l’alvin  , parce  qu’elle 
, n’attaque 
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ti*at(aque  que  ]a  ineniiise  -,  mais  le  brochet  attaque  tout  c{ 
fait  uii  dégât  considérable  ; aussi  avons-nous  remarqué 
plus  haut  qu’il  coulait  .i  son  propriétaire  plus  qu’il  ne  lui 
rapportait.  On  ne  mot  guères  ordinairement  de  gardon 
dans  les  étangs.  Ou  le  met  au  nombre  des  blanchailles; 
mais  comme  il  niulliplie  beaucoup  , il  s’en  trouve  tou- 
jours une  certaine  quantité.  Sa  principale  utilité  est  de 
servir  à nourrir  les  poissons  voraces.  La  carpe  parait 
destinée  particulièrement  aux  étangs.  On  estime  qu’on 
peut  mettre  8 mille  8o4  kilogrammes  628  grammes  à 
c)  mille  782  kilogrammes  920  grammes  ( 18  à 20  inillliers) 
d’alviu  de  carpes  dans  un  étang  d’environ  5i  hectares  4 
centiares  (100  arpens)  d’eau  , et  4 mille  871  kilogrammes 
46o  grammes  à 5 mille  38o  kilogrammes  606  grammes 
( 10  à 11  milliers)  dans  ceux  de  26  hectares  5 1 centiares 
( 5o  arpens  ) Quand  on  possède  plusieurs  étangs  et 
qu’on  désire  en  tirer  tout  le  parti  possible,  on  en  con- 
sacre un  au  frai  des  carpes  , et  c’est  dans  celui-là  qu’on 
prend  tous  les  ans  l’alviii  qu’on  de  Ime  à peupler  les  au- 
tres. Celte  méthode  a de  noinbrcu'C- avantages. 

Les  étangs  les  plus  remarquables , ceux  qui  fournissent 
le  plus  de  poisson  elles  pins  interessans  ù comialire,  sont 
ceux  dont  nous  allons  parler  et  qui  se  rencontrent  daus 
les  déparlcmcns  suivans  : 

1°.  'Lt  Allier.  1.CS  étangs  sont  Irès-multipliés  dans  ce  de- 
partement. Paris  en  lire  la  plusgrande  partie  de  son  pois- 
son d’eau  douce  ; mais  s’ils  présentent  l’avantage  d’un  hé- 
néGcc  assez  considérable  , ils  répandent  , dans  l’atmos- 
phère , des  exhalaisons  nial-raisanles  qui  11c  contribuent 
pas  peu  aux  maladies  épiüéiiiii|ues  qui  se  raanirestent 
souvent  dans  ce  déparlcinent  , durant  l’été  et  raulninne. 

2®.  L’.^in.On  compte  dans  ce  département  mille  ciu- 
quante  étangs  qui  couTreut  uliilo  608  kilomètres  carrés 
I.  Z 
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( 67  lienes  carrées  ).  Paris  s’y  approyisionnc  en  partie  j 
mais  ici  comme  dans  le  département  précédent , les  avan- 
tages ne  balancent  pas  les  inconvéniens. 

3°.  Bouches-du  Rkâne.  Dans  le  canton  ^Arlfs  , on 
trouve  l’étang  de  Bène  qui  a 45  kilomètres  (9 lieues) 
de  circonférence  ; il  fait  subsister  huit  à dix  villages  , la 
plupart  de  gros  b 'Urgs. 

4".  Cher.  Ce  département  contient  beaucoup  d’étûngs 
dans  les  environs  de  Bléré  et  de  Châteeairoux.  Ces  étangs 
fournissent  une  assez  grande  quantité  de  bon  poisson  qui  fai  t 
subsister,  mais  n’enricliira  jamais  les  babitaus.  L’ancienne 
élection  du  Blanc  renferme  aussi  beaucoup  d’étangs. 

5°.  Corrèze.  Les  étangs  de  ce  département  étaient  , 
avant  la  révolution,  d’un  produit  considérable;  ils  sont 
aujourd’hui  dépeuplés  en  grande  partie. 

6®.  Creuse,  On  y trouve  deux  étangs  considérables  dont  le 
poisson  est  d’une  qualité  supérieure,  et  d’un  grand  produit. 

7**.  Gard.  On  y compte  six  principaux  étangs  dont  la 
pÀchu  occupe  les  habitons  ^ Aigues-Mortes-,  i".  l’étang  de 
la  ville.  Il  a 3 mille  3o8  mètres  287  millimètres  (mille 
700  toises  ) de  long  et  mille  656  mètres  i43  millimètres 
( 85o  toises)  de  largeur;  2“.  l’étang  du  Roi  a 3 mille  896 
mètres  8 décimètres  ( 2 mille  toises  ) de  long  et  mille  833 
mètres  ( 940  toises  ) de  largeur  ; 3“.  l’étang  du  Commun  ; 
il  a 2 mille  435  mètres  5 décimètites  ( mille  260  toises  ) de 
long  sur  mille  753  mètres  (900  toises)  de  largeur;  4“. 
l'étang  de  Caitives  ; sa  longueur  est  de  4 mille  578  mètres 
7 décimètres  (2  mille  35o  toises),  et  sa  largeur  de  2 mille 
338  mètres  85  millimètres  { mille  200  toises  ) ; 5“.  l’étang 
du  Repos  a mille  363  mètres  883  millimètres  ( 700  toises  ) 
de  long,  et  1 658  mètres  723  millimètres  (600  toises^  de 
largeur  ; 6°.  l’étang  du  Repausset.  C’est  le  plus  considé- 
rable, il  a 7 mille  607  mètres  5 décimètres  ( 3 mille  85o 
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toises)  de  longueur  et  3 mille  i56  niètres4i5  millimctres 
(mille  630 toises)  dans  sa  plus  grande  largeur.  1 

8°.  Loire.  La  plaine  ci-devant  Forez  , comprise  dans  ce 
département,  est  remplie  d’étangs  que  l’on  dessèche  pour 
l’ordinaire  , tous  les  deux  ou  trois  ans.  On  y sème  du 
froment  , quand  on  a évacue  les  eaux  ; les  récoltes  en 
sont  toujours  abondantes.  Ces  étangs  donnent , comme  on 
voit , alternativement  du  poisson  et  des  grains.  Le  bro- 
chet , la  carpe  , la  tanche  sont  les  espèces  qu’on  y trouve 
le  pliu  abondamment.  Ils  s’exportent  à Paris  où  le  débit 
CH  est  prompt  par  la  réputation  dont  jouit  le  poisson  du 
Forez. 

9®.  Loiret.  La  Sologne  , partagée  entre  ce  département 
et  celui  de  Loir  et  Cher,  est  couverte  d’éîangs  dont  la 
pèoho  va  presque  en  totalité  à Paris. 

10°.  Marne.  Les  étangs  sont  en  assez  grand  nombre 
dans  ce  département  où  ils  occupent  une  surface  de  mille 
30  hectares  80  centiares  ( 3 mille  arpens  ).  Ils  ne  sont  pas 
aussi  poissonneux  que  tous  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , soit  parce  qu’on  les  soigne  mal , soit  par  toute  autn 
raison. 

11®.  Meuse-Inférieure.  Il  y existe  aussi  beaucoup  d’é- 
tangs , mais  leur  produit  est  généralement  très-faible  ; U 
n’en  est  que  quclqiies-uus  qui  soient  de  bon  profit.  L* 
poisson  eu  est  fort  bon  et  se  vend  dans  les  villes  du  dépar- 
tement et  à Liège. 

12®.  Nièvre.  Le  ci-devant  Nivernais  est  encore  une 
de  cas  auçiennes  provinces  d’où  Paris  liréit  spn  poi^n 
d’eau  douce.  La  dcstfuction  des  étangs  a singulièrement 
diminué  cette  branche  de  commerce  ; il  est  aujourd’hui 
presque  réduit  h rien  en  çomparaisou  de  ce  qu’il  était 
qutrefois  ; etc.  etc. 

Carpeau.  On  donne  ce  nom  , à Lyon , à une  variété  d* 

Z 3 
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]a  carpe  dont  la  cliair  estljcaucoup  plus  délicate  que  celle 
des  carpes  ordiiiaii-es.  11  est  constaté  par  La  Tourelle,  que 

- ce  poisson  n’est  qu’une  carpe  mâle  , privée  dans  sa  jeu- 
nesse , de  la  faculté  de  se  reproduire  par  une  espèce  de 

• castration  accidentelle.  OW  iic  le  trouve,  dit-on  , que 
i clans  les  seules  rivières  de  Saône  et  du  Rliône , cl  dans 
i'IcS ’-étâtlgs  d U'  département  de  l’Ain.  Ces  derniers  sont 

'moins' bons  et  en  plus  grande  quantité  que  ceux  des  rî- 
vièr'és.'Lfcs  plus  forts  sont  ceux  de  \a.Scille , petite  rivière 
qui  se  dégorge  dans  la  Saône.  On  les  regarde  aussi 
i-coinme  les  meilleurs  de  tous.  Le  c.irpcau  se  vend  à Lyon, 
trois  francs  les  48g  grammes  (la livre  ),  et  quand  ils  sont 
■■  gros  ils  n’ont  pas  de  prix  ; en  général,  c’est  un  poissou 
•^tarO  et  fort  recherché. 

Chevanne  , vilain  , meunier , cJieveene  , teslard , har^ 

- hotffaü  , garlkiHn , chaboiséeau.  C’est  un  poisson  blanc 
qui-se  ti'ouve  dans  toutes  les  rivières  dont  le  cours  est  ra- 
pide ; il  ifime  sur-tont  les  courans  tels  que  le  bas  de  la 

•digne  des  moulins;  de  là  le  surnom  de  meunier.  J1  innlli- 
»plio  beaucoup.  On  le  prend  au  filet  et  à la  ligne.  Sa  chair 
est  blanche , grasse , très-garnie  d’arrêles , savoureuse  selon 
les  ■pns^  molle  et  d’asseü  mauvais  goût,  selon  d’autres. 

- . Civette.  Petite  anguille  de  Loire  , qui  se  pêche  depuis 
-'Angers  jusqu’à  la  mer.  On  en  prend  des  quantités  consi- 
-dérables.  Tout  se  consomme  dans  le  pays  par  les  riverains 

et  les  pauvres  gens  qui  en  forment  des  boules  qu’ils 
-nonnnent  pain  de  civette.  * 

.-.J  Congre.  Il  ressemble  beaucoup  à l’anguille  , et  vit  habi- 
ttuellcment  dans  la  mer.  Ce  n’est  que  rcfreinent  qu’il  re- 
: monte  les  rivières  ; il  se  tient  à leur  embouchure.  On  le 

• pèolifi  comme  l’anguille  , à la  ligne  et  aux  filets.  Le  blanc 
se  pèche  en  haute  mer  , le  noir  sur  les  côtes.  On  en  prend 

ides  quantités  incroyables  dans  certains  endroits  , sur-tout 
à Belle-Ile.  On  estime  que  près  des  côtes  de  l’anciciuio 
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Bretagne , cette  pèche  monte  annncllcracnt  à 19  mille  566 
kilogrammes  ( 40  .milliers  ) pe.sant.  On  eu  preml  aussi 
beaucoup  près  de  cellles  do  Normandie  , et  il  y est  l’objet 
d’uii  commerce  important  pour  les  habitans  de  ces  côtes. 
La.  chair  de  ce  poisson  , gros  quelquefois  comme  la  cuisse 
d’un  homme  , est  d’assez  bon  goût , mais  uu  peu  coriace  ; 
elle  est  aussi  fort  grasse.  On  en  inauge  de  temps  à autre  ' 
à Paris.  • 

Sur  les  côtes  où  la  pêche  est  abondante  et  la  population 
trop  faible  pour  en  consommer  le  ré,sultat  journalier, 
on  sèche  les  congres  comme  la  morue  , pour  les  envoyer 
•xu  loin.  C’est  dans  les  trois  premiers  mois  de  l’été  que 
cette  pêche  est  la  plus  avantageu.se  , sur-tout  à Quimper  , 
et  à Audierne.  Le  congre  se  prend  à l’ile  de  Grouais , 
sur  des  bancs  de  rochers.  Il  y a ordinairement  trente  à 
quarante  chaloupes  cmplpyces  à cette  pèche  , année  coin-’ 
munc.  Vers  1 720,  ou  y prenait  ig  mille  566  kilogramoies 
( 4oo  quintaux)  de  ce  poisson.  C’est  encore  aujourd’hui 
le  principal  commerce  de  cette  île.  Les  congres  séchés  ^ 
se  mettent  dans  le  commerce  en  paquet  de  deux  cents- 
livres-,  ils  passent  à Bordeaux  pour  le  temps  de  la  Foire. 

, Eslurfteon.  Il  est  fort  estimé  pour  son  bon  goôt.j.  On  le 
pêche  dans  les  gi-andes  rivières.  Ceux  de  la  Loire  sont . 
quelquefois  forts  grands.  La  pêche  de  ce  poisson  com- 
mence dans  la  Garonne,  du  côté  de  Bordeaux , en  pluviôse 
( février  ) , et  dure  jusqu’en  thermidor  (juillet  et  août); 
tout  le  monde  eu  mange  dan.s  cette  dernière  ville , tant  il 
y est  commun.  L’esturgeon  ne  se  prend  qu’an  lilct. 

On  donne  le  nom  de  caviar  ou  kaviar  aux  oeufs  do . 
l’esturgeon,  lavés  dans  dn  vin,  séché.s  à demi  an  so-, 
leil,  salés  et  écrasés  dans  un  vaisseau  percé  de  fi;ou«, 
égouttés,  mis  en  galettes , épaisses  d’un  doigt-  et  largca  ; 
comme  la  main,  et  encaquée.  - 

Hareng.  Le  hareng  est  un  poison  de  l'OcJiM’,  et  ne  sq.-. 
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trouve  point  dans  la  MtMiterraiiée  ; il  est  sans  contredit, 
après  la  morue , le  poisson  qui  fournit  le  plus  à la  subsis- 
tance des  hommes  : il  devient  par-li  une  source  de  revenu 
et  de  bénéfice  pour  le  commerce.  Il  y eu  a peu , en  gêne- 
rai , sur  les  côtes;  il  faut  s’écarter  pour  faire  cette  pêche  : 
elle  est  cependant  d’un  commerce  assez  considérable  en 
France  où  elle  fournit  une  nourriture  saine  et  abondante. 
Elle  se  fait  sur  les  côtes  des  départemens  du  Nord , du 
Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de  la  Seine-Inférieure , de 
la  Manche,  du  Calvados;  la  plus  forte,  celle  de  la  Man- 
che, s’étend  depuis  Calais  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Seine. 

Les  guerres  avec  l’Angleterre  et  la  maison  d’Autriche 
ont  toujours  empêché  cette  branche  d’industrie  d’acqué- 
rir le  degré  d’étendue  proportionné  à la  position  do  la 
France  sur  la  Manche  ; cependant  elle  s’élevait,  à la 
fin  du  règne  de  Louis  XIV,  à douze  cent  mille  francs 
de  ce  temps  là.  En  1753  elle  donna,  dit-on,  soixante 
mille  barils,  dont  le  produit  fut  d’environ  quinze  cent 
mille  francs.  Cependant  les  états  de  la  pèche  pour  cette 
année  ne  portent  que  cinquante- trois  mille  barils  du 
produit  de  i million  363  mille  55o  francs.  En  1787  , 
elle  s’est  élevée  à quatre  millions  trois  ceiit  mille 
francs.  Il  est  plus  que  probable  que  l’augmentation  du 
produit  dans  la  pêche  de  ce  poisson  tient  à l’améliora- 
tion du  commerce  qui  s’en  est  fait  depuis  la  snppression 
dès  droits  que  l’on  percevait  avant  M.  Turgot. 

Les  vaisseaux  qui  partent  ponr  la  pèche  du  hareng 
sortent  de  Calais,  de  Boulogne,  de  Saint- Valéry,  etc.; 
mais  le  pins  fort  commerce  de  ce  poisson,  fiais  ou  salé, 
se  fait  à Dieppe.  La  méthode  de  pécher  s’est  aussi  beau- 
coup pejrfèctionnée  depuis  1760;  car  en  1787  où  le  nom- 
bre des  bâtimens  armés  pour  la  pêche  du  hareng  fut  bien 
moindre , les  produits  matériels  du  poisson  ont  été  beau* 
coup  pins  considérables. 
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Cette  pèche  a décline  dans  tous  nos  ports  depuis  la 
dernière  guerre  avec  l’Angleterre;  elle  déclinait  même 
déjà  beaucoap  avant.  Les  tableaux  de  son  produit  sem- 
blent offrir  une  augmentation  progressive  de  1781  à 
1789;  mais  on  pense  généralement  dans  les  ports  qu’elle 
a décliné  depuis  1788. 

Les  harengs  prennent  di  fférens  noms  suivant  les  pré  para- 
tions  qu’ils  ont  reçues;  les  frais  n’ont  pas  besoin  d’êtro 
définis  ; les  hraiUés  sont  des  harengs  à demi  salés  ; les 
hlancs  sont  ceux  qu’on  arrange  dans  des  barils  après  les 
avoir  mis  dans  une  forte  saumure  pendant  douze  à quinze 
heures:  ils  sont  alors  harengs  caqués.  Les  saurs  on  sauris 
ou  saurets  se  préparent  de  différentes  manières.  Les  saurets 
bouffis  sont  peu  sales  et  peu  fumes;  on  les  nomme  encore 
appétits  ou  craquelots  eX  craquelins',  les  saurets  ordinaires 
sont  ceux  qu’on  a salés  et  fumés  beaucoup  plus  que  les 
précédens. 

Douze  barils  de  harengs  forment  un  /ast;  le  last  on 
lest  est  de  douze  mille  harengs,  et  chaque  baril  bien 
caqné  doit  par  conséquent  en  contenir  environ  un  mille  : 
suivant  l’ordonnance,  dix-huit  barils  en  vrac,  c’est-à- 
dire  de  harengs  non  arrangés,  doivent  faire  douze  barils 
bien  caqués , et  un  baril  doit  peser  i36  kilogrammes  g6i 
grammes  à i46  kilogrammes  744  grammes  ( a8o  à 3oo 
lirTes);  le  hareng  saur  se  met  en  barils  et  demi-barils 
de  mille  ao  et  5to. 

Le  baril  de  harengs  salés  est  communément  vendu  au 
prix  moyen  de  vingt-un  francs;  le  hareng  frais,  deux  cent 
cinquante  francs  le  last  ; et  le  hareng  saur , provenant 
du  braillé , environ  seize  francs  5o  centimes  le  baril. 

Pour  donner  une  idée  de  la  pèche  du  hareng,  et  do 
son  accroissement  depuis  1750  jusqu’à  ce  moment,  nous 
allons  présenter  sons  les  yeux  du  lecteur  différens  ta- 
bleaux de  son  produit. 
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Tableju  du  Produit  des  Pêches  du  Hareng  j 
faites,  en  i ’jôo,  pur  les  Quartiers  de  Dieppe  , 
Dunkerque , Calais,  Boulogne , Fécamp  et 
, Vannes, 
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T.iBLEAu  du  Produit  des  Pêches  du  Hareng , 
faites  , en  1761  ^ par  les  Quartiers  de  Dun~ 
kercjue  , Calais  , Boulogne  , Dieppe  , Fécamp 
et  H annes. 


r 


PORTS. 


ESPECES 

de 

HARENGS. 


DUNKERQUE 


^ Frais. 
’l  Salés. 


f Frais. 

1 Salés. 


ROUI.  OGNE. . 


I Frais. 
(.  Salés. 


( Frais 

DIEPPE  


, r f Frais. 

1 Salés. 


VANNES ■)  

(,  Sales 

Total.  . . 


LAST 

de 

PÊCHE. 


3o5 

1,171 

443 


4o5 

8 

898 

3,086 

289 

1,362 


VALEUR 

du 

POISSON 


79,3  lo'"' 
3o4,862 

93,218 


88,996 

1,576 

323,366 

709,861 

64, T 73 
3o7,854 

23o 


1,974,046^’' 
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T AELE  AV  du  Produit  des  Pêches  du  Hareng  ^ 
faites  par  les  Bateaux  du  Quartier  de  Fé~ 
camp  , depuis  1781  jusqu’en  178g, 


ANNÉES. 
« / 

Nombre 

de 

£i.T£AU  X 

armés. 

LAST 

de 

r £ c B £. 

VALEUR 

du 

r 0 1 s 8 0 B. 

1781 

18 

735 

284,348^- 

1782 

28 

3,o84 

8i7,o38 

1783 

4o 

3,io5 

826,742 

1784.'. 

49 

3,oqi 

953,612 

1785 

5o 

3,585  ' 

4,q4o 

1,044,826 

1,262,915 

1786 

5i 

*787 

53 

.5,531 

1,396,883 

1788 

56 

5,482 

907,825 

1789 

Totai..  . . 

5i 

3,202 

866,707 

8,360,696? 

Si  nous  joignons  à ces  tableaux  celui  du  produit  des  ar- 
rncmens  des  autres  ports  de  pèche  en  1 786 , nous  verrons 
qu’Ârlbur  Young  était  mal  instruit  lorsqu’il  annonçait 
que  les  pèches  de  France  étaient , à celte  époque , sur  le 
pied  le  plus  florissant. 
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Table  AV  du  Produit  des  Pèches  du  Hareng  , 
faites  en  1786,  par  les  ports  de  Dunkerque  , 
Calais , Boulogne ^Saint-V alery-sur-Somme  , 
Dieppe  et  Fècainp. 


A CCS  4 millions  55G  mille  855  fr.  si  on  ajoute  2 mil- 
lions au  moins  , pour  le  produit  du  poisson  pèclié  par  les 
barques  cbricarts  et  plates  des  petites  baies  de  nos 
départeraens  voisins  , tels  que  Boiirg-d’Ault , les  Dales  , 
Jouin  , Trouille  , Langrune,  Coursercllcs , Oistreham  , 
et  sur  les  côtes  du  Morbihan  et  de  la  Loire-Inferienre  , 
par  les  barques  de  Piriac , Kervoyal , etc.,  lequel  se  con- 
somme de  suite,  on  verra  qu’à  la  vérité,  le  produit  des 
pêches  a doublé  depuis  i75o,  mais  queproportion  gardée 
entre  les  valeurs  respectives  des  cjioses  , une  pareille 
progression  n'est  rien  moins  qu’eiïective. 
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Scion  M.  Uoiivallet-dcs-Brosscs  , les  povls  qui  arment 
poux'  la  pèche  du  hareng  sont  en  Picax’dic  ( départemena 
de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  ) , Etables , Calais  , Bou- 
logne, Amb!etuse;en  Normandie  (Seine-Inlerieurc,  Euro, 
Calvados  , Manche  ),  Dieppe  , Fecamp  , Havre  , Har- 
fleur  Houfleur  , Granville  , Isiguy  , Barflsur  , Cher- 
bourg ; en  Bretagne  ( Ille  et  Vilaine  , Côtes-du-Nord  , 
Fûxisttre , Morbihan  , Loirc-Inférieui'e  ) , Brest , le  Croi- 
sic  , Saint-Malo  , Port-Liberté  , Lorient , Landernau  , 
Tréguicr  , Morlaix,  Nantes  , Bourgneuf  ; et  en  Poitou 
( la  Vendée  ). 

En  1766  on  arma  â Dunkerque  46  corvettes  du  port 
de  3 mille  3oo  tonneaux  pour  la  pêche  du  hareng.  Elle 
a été  de  9 mille  546  tonnes  de  harengs  salés 

qui  ont  produit  343,64/  fr. 

Et  112  last  de  harengs 

frais 3o,oo5 

3/3,652  fr. 

Les  pêcheurs  de  Calais  envoient,  soit  pour  leur  compte  , 
soit  par  commission  , à Bordeaux  , la  Rochelle  , Nantes, 
et  dans  les  anciennes  pi'ovinces  de  Bourgogne  , de  Cham- 
pagne , de  Flandre  , de  Picardie.  Les  propriétaires  ont, 
pour  Icni’s  bateaux,  un  dix-septième  de  la  pêche  et  cinq 
pour  cent  du  prix  de  l’enchère  , car  on  vend  les  pêches  do 
cette  manière. 

La  pêche  de  Boulogne  s’enlève  pour  les  départemens 
duPas-de-Calais  ( l’Artois  ) , du  Nord  ( la  Flandre  ) , mais 
principalement  pour  Pains.  Quand  les  vents  ne  sont  pas 
favorables  , les  pêcheurs  de  Boulogne  , au  lieu  d’essayer 
à rentrer  chez  eux , suivent  et  vont  décharger  à Calais. 

Fécamp  occupait,  en  x/Sg  , près  de  quatorze  cents  ma- 
telots pour  la  pêche  du  hareng.  On  y emploie  des  bateaux 
qui  se  nomment  crevelks , et  du  port  de  3o  à 60  tonneaux.. 
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(kl  assure  que  depuis 
la.  pal  K , la  pèche  s’csl 


flcvce  , par  an  , à 43,55o  barils  de  harengs  sales  ; 

A.  • 64000  barils  de  harengs  frais  ; 

£t  à 12,000  barils  de  harengs  saui's. 

67,550 


La  consommalion  de  Paris,  en  harengs,  produit , an- 
née moyenne  , une  somme  de  4oo,ooo  Irancs. 

La  Lamproie  entre  dans  les  rivières  an  printemps  pour 
y déposer  ses  œufs  ; c’est  alors  qu’on  en  prend  le  plus. 
Après  sa  ponte  elle  retourne  dans  la  incp.  PASsé  le  temps 
de  son  entrée  dans  les  rivières,  clic  devient  cordée , c’esU 
è-dire  que  le  principal  cartilage  qui  lui  sert  de  vertèbre 
s’endurcit.  On  ne  l’estime  plus  alors.  Mais  avant , sa  chair 
R bon  goût , elle  est  tendre  et  très-nourrissante.  Le  mâle 
est  préféré  à la  femelle  La  lamproie  se  trouve  dans  le  Lot, 
dans  la  Garonne , dans  la  Vienne  , dans  la  Loire  , dans  le 
Rhône  , datis  les  rivières  dn  département  de  I’£ure , dans 
laSeine  et  dans  toutes  les  rivières  qui  aboutissent  à la  mer. 

Le  Lieu  et  le  Colin  , especes  de  Godes,  se  pèchent  toute 
l’année  sur  les  côtes  de  l’ancienne  Bretagne , principale- 
ment dans  le  quartier  de  Bat  et  dans  le  Chenal  du  Con- 
quet  et  du  Mingan.  Toutes  ces  pêches  ne  sont  qu’acci- 
dentelles \ mais  on  en  fait  d’expresses  à Audierne  , à l’ilç 
des  Saints  et  autres  lieux  circonvoisins.  £lles  commencent 
après  Pâques  , et  finissent  à la  Suint-Jean  -,  ou  se  sert  de 
lignes  et  l’on  pêche,  en  sillant  ^ à la  voile. 

Ordinairement  et  autant  qu’pn  le  peut , on  vend  ces 
poissons  frais  ^ mais  quand  la  pêche  est  abondante , on  les 
sèche  et  on  les  sale  comme  la  morue.  Il  s’en  vend  en  France 
pour  de  la  morue  sèche.  On  estimp  qu’il  s’en  prépare  dans 
les  divers  cantons  où  se  fait  cette  pêche  , 2<l  mille  45^ 
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kilogramnics  5oo  grammes  à ag  mille  34g  kilogrammes 
( 5 à 6oo  quiiitau::^  )^tous  les  aus  pour  la  foire  de  Bor- 
deaux. 

Limande,  Chair  molle , humide , un  peu  gluante  ; cc 
poisson  est  abondant  sur  les  côtes  de  l’ancienne  Bretagne 
où  il  s’en  fait  des  pèches  considérables.  Paris  en  consomme 
une  grande  quantité. 

Laie.  On  la  trouve  dans  les  lacs , dans  les  rivières  de 
France  , principalement  dans  l’Isère  et  dans  la  Saône. 
C’dst  un  poisson  recherché  pour  la  qualité  de  sa  chair. 

Maquereau.  Cc  poisson,  très-connu,  est  plus  gi’and 
dans  l’Océan  que  dans  la  Méditerranée.  La  pêche  s’en  fait 
la  nuit  ; elle  est  beaucoup  plus  abondante  que  le  jour. 
Les  ports  qui  la  font  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , pour  la  pêche  du  hareng. 

Les  maquereaux  entrent  dans  la  Manche  au  mois  de 
germinal  ( aveil  ),  et  avancent  toujours  vers  Calais , à me- 
sure que  l’été  approche  , et  se  LrouvenI  en  messidor  ( juil- 
let ) , sur  les  côtes  des  départemens  du  Pas-de-Calais  , de 
la  Somme  , de  la  Seinp-Inférieure  , de  l’Eure  , du  Calva- 
dos, de  la  Manche  , d’ille  et  Villainc  , des  Côtes  dn 
Nord,  du  Finistère,  dn  Morbihan,  de  la  Loire-Infé- 
rieure , de  la  Vendée  ( Picardie , Normandie  et  Bretagne). 
On  en  fait  alors  des  pèches  et  des  salaisons  assez  ponsidé- 
* râbles  , particulièrement  à Dieppe  , au  Havre-de-Grace  , 
à Honfleur  et  à Boulogne.  Un  last  de  maquereau  contient 
douze  barils  , et  chaque  baril  contient  quatre  mille  pois- 
sons de  treize  cents  au  mille. 

Un  mille  de  maquereaux  consomme , pour  sa  salaison 
en  mer  , trois  minots  de  sel , le  niinot  do  46  kilogram- 
mes g58  grammes  à 48  kilogrammes  gi5  grammes  (g6 
à loo  livres)  poids  de  marc. 

Les  établisscmens  de  la  pèche  dn  maquereau  ne  datent 
pas  de  loin  , et  ne  remontent  qu’au  temps  de  l’intendant 
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l'ouqnot  qiii  les  forma  à Belle-Ile.  Cette  péclic  , reunie  à 
celle  des  thons , turbots  , raies  et  autres  poissons,  allait, 
vers  la  fin  de  l’avant-dernier  siècle,  à seize  ou  dix-sept 
cent  mille  fr. , monnaie  d’alors;  en  1787,  elle  pouvait  doii- 
uer  une  vente  de  deux  millions  trois  cent  mille  fraucs. 

La  pêche  du  maquereau  , faite  par  les  bateaux  de  Fé- 
camp , était  sur  un  bon  pied  avant  la  guerre  ; elle  se  fai- 
sait au  loin  ou  près  du  rivage.  Nos  pêcheurs  allaient  dans 
la  mer  d’Islande , aux  altérages  de  Corck  , de  Kingsale  et 
sur  les  côtes  de  Breîagne  , à l’île  de  Batz. 

Voici  un  tableau  du  produit  de  neuf  aimées  «le  la  pê- 
che du  maquereau  à Fécam]). 

I 

T J BLE  A U des  Pêches  du  Maquereau  , faites 
par  les  Bateaux  du  quartier  de  Fécarnp  , 
depids  1781  jusqu^en  J 789. 


ANNÉES. 

Nombre 

de 

B AT  E A U X 

armés. 

MILLE 

de 

MAQUEEEAUX 

VALEUR 

du 

FOIS  SON. 

1 1781 

19 

489,880 

157,370^- 

1782 

32 

885,4  io 

240,826 

1783 

32 

1,478,500 

362,885 

1784 

4i 

1,378,700 

325,8og 

1785 

44 

2,588,700 

420,728 

i 1788 

-^9 

925,798 

257,617 

1787 

4ti 

1,812,255 

4l  1,322 

! 1733 

47 

1,027,600 

245, o52 

‘789 •' 

CIO 

T 0 T A L. . y 

42 

1,806,200 

.358,725  ; 
I 2,78o,332f| 

Le 
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Le  ■tnème  nombre  de  matelots  cm plorus  à la  pèube  du 
hareng,  rétait  à peu  près  à celle  du  maquereau. 

Il  partit  de  Dieppe , en  i /SS  , cinquante-sept  bateaux 
jtècbçurs  pour  la  pêche  du  maquereau.  Ils  firent  une  mé- 
diocre pèche.  La  moyenne  , dans  ce  port,  est  estimée  da 


onze  à douze  mille  barils  en  poisson  salé. 

Le  baril  se  vend  20  fr.;  ce  qui  donne  un 

produit  moyen  de . . 23o,ooo  fr< 

Le  produit  du  poisson  destiné  à être  vendu 

frais  , est  estimé  à 5o,ooo 

Ce  qui  donne  , année  commune , à Dieppe, 

pour  la  pêche  du  maquereau , un  revenu  de.  280,000  fr. 


La  pêche  de  ce  poisson,  jointe  à celle  du  hareng,  formo 
nn  des  objets  les  plus  considérables  du  commerce  de  Bou- 
logne ; celle  des  maquereaux  se  fait  pendant  floréal , prai- 
rial ctinessidor;  (mai,  juin  et  juillet);  on  les  envoie  dans 
les  déparlemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ( Flandre 
et  Artois);  dans  l’intérieur  de  la  France,  mais  principa- 
lemeut  à Paris. 


Cette  pèche  n’est  plus  à Cal.-iis , ce  qu’elle  était  autrefois. 
Le  maquereau  paraît  avoir  quitté  ces  parages  pour  ceux 
de  Dieppe.  Il  .s’est  introduit,  au  sujet  de  ce  poisson,  un 
ahus  semblable  à celui  que  nous  rapporterons  en  parlant 
de  la  sardine.  On  se  sert,  pour  le  prendre  en  plus  grande 
quantité  , d’une  espèce  de  gueklre , appât  coïriposé  du  frai 
ou  fretin  de  poisson.  En  mljiiis  d’une  heure,  deux  femme* 
peuvent  prendre  2g  Idlogranimcs  34g  grammes  ( Co)iv.  ) 
de  celte  matière  précieuse.  On  prend  ce  fretin  avec  uoo 
toile  assez  serrée  ; de  sorte  que  rien  n’iichappe.  On  peut  à: 
peine  imaginer  la  perte  qui'  en  résulte.  J1  serait  très-im- 


portant de  réprimer  cet  abus.  Ce  qu’il  y a de  pl 


us  reniar- 
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quable , c’est  qu’il  ne  date  que  depuis  que  -la  disette  de 
poisson  s’est  fait  sentir  sur  nos  côtes. 

Merlan.  Ce  poisson  se  trouve  dans  l’Ocôan.  On  le  pêche 
à Dieppe,  Saint-Valéry , Fëcatnp  , au  Havre,  sur  la  côte 
de  Caen  , à Amelle  , Langrune,  Saint- Aubin  , à l’Ile-Dieu. 
Lies  pêcheurs  des  dëpaxfemens  de  la  Loirc-Infërieure  et 
de  la  Vendée  le  prennent  dans  les  baies  de  Bourgneuf,  de 
Bouin  , de  Noirmoutier.  On  en  prend  aussi  aux  environs 
de,  la  Hogne  , quoiqu’on  général  il  ne  soit  pas  abondant 
sur  cette  côte.  Ceux  qu’on  pêche  aux  Sablcs-d’Olonne  ont 
communément  3i5  millimètres  ( 1 pie^  ).  Enfin  on  en  - 
ti'ouvc  vis-à-vis  la  pointe  de  Bucle  ( Gascogne  ). 

Les  merlans  sont  un  des  principaux  objets  de  la  pêche 
,de  Dunkerque  , pendant  les  mois  de  frimaire  , nivôse  et 
pluviôse  ( décembre  , janvier  et  février  ).  Ceux  qu’on 
prend  toute  l’année,  à la  ligne  , et  depuis  ventôse  jusqu’en 
vendémiaire  ( depuis  mars  jusqu’en  septembre  ) , avec  des 
filets , sont  moins  estimés. 

Les  Dieppois  se  servent,  pour  cette  pêche,  de  ce  qu’ils 
appellent  leurs  petites  cordes.  C’est  aussi  l’usage  à Saint- 
Valéry  et  à Fécamp.  Chaque  bateau  met  à l’eau  une  tren- 
taine de  ces  petites  cordes,  garnies  en  total,  de  4 mille 
5oo  haims. 

Aux  environs  du  Havre , on  se  sert  du  libourct  ou  de 
la  balle. 

i 

Sur  la  côte  de  Caen  , à Amelles , Langrune  , Saint-Au- 
bin , etc.,  on  le  pêche  avec  des  appels  ou  appelets  qui  diffè- 
rent peu  des  petites  cordes  de  la  Manche  ; cette  pèche  se 
fait  de  brumaire  jusqu’en  germinal  ( la  Toussaint  à Pâ- 
ques ). 

Dans  les  baies  de  Bouin , Bourgneuf  et  de  Noirmoutier , 
elle  se  fait  avec  des  dreiges  longues  de  8 mètres  la  centi- 
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Mitres  ( 5 brasses  ) , liautcs  de  6 mètres  4g  centimètre^ 

( 4 brasses  ) et  à mailles  de  4i  millimètres  ( un  ponce  et 
demi  ) d’ouverture. 

La  cbair  du  merlan  est  friable , tendre  , molle  , légère  ; 
il  J a peu  de  poissons  aussi  sains.  On  en  mange  beaucoup 
à Paris.  Il  en  passe  aussi  dans  les  départemens  de  l’inté- 
rieur , parce  que  ce  poisson , quoique  tendre  , supporte 
très-bien  le  transport. 

Merlus  ou  merluc  he.  On  en  prend  tonte  l’année  , mais 
il  est  plus  abondant  et  meilleur  de  germinal  à messidor 
( avril  à juillet.  ) On  le  pêcbe  à la  ligne  dans  les  environs 
de  Brest.  A Olonne,  on  se  sert  de  dreiges  ; dans  presque 
toute  la  ci-devant  Provence  , on  emploie  le  boulier , la 
tartanne  et  le  palangrier.  Ces  poissons  abondent  sur-tont 
dans  la  ci-<]evant  Bretagne  , à Audierne,  Penmarck  et  à 
Pile  des  .Saints  , Ils  ont  paru  en  grand  nombre  dans  les 
environs  de  Belle-Ile , depuis  le  combat  naval  de  1 769. 
L’on  n’en  voyait  pas  auparavant  dans  ces  parages.  On  les 
y pèche  au  haim  ou  avec  des  traraaux.  Lorsque  la  pèche 
est  fort  considérable  , on  les  sale  comme  les  colins  , pour 
les  transporter  à Bordeaux  , la  Rochelle  et  ailleurs.  On  les 
vend  par  paquets  de  97  kilogrammes  82g  grammes  ( 200 
livres  ). 

La  chair  du  merlus  est  fort  tendre  , quelquefois  mol- 
lasse et  pâteuse , mais  de  bon  goût. 

Mu^  ou  mulet. y o\ssoi\  dont  la  grandeur  est , entre  les 
extrêmes,  162  et  64g  millimètres  ( six  pouces  et  deux 
pieds).  Il  est  très-commun  dans  la  Méditerranée;  il  l’est 
aussi  assez  dans  la  Vendée  et  la  Charente-Inférieure.  On 
tn  prend  dans  le  Rhône,  la  Garonne,  la  Seine  et  la  Loire-, 
dans  cette  dernière  rivière , il  remonte  jusqu’à  Saumur. 

La  chair  du  mulet  est  regardée  comme  tenant  le  mi- 
lieu entre  le  hareng  et  l’alose.  Lorsqu’on  en  fait  de 
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grandes  pèclies  , ou  prépare  ses  oeufs  , c’est-à-dire , on  les 
sale  et  ou  les  sèche  pour  faire  un  mets  qu’on  nomme 
boutargue , hoularque  , boutarde  , poularde , et  dont  on 
fait  beaucoup  de  cas  dans  les  ci-devaiit  provinces  de  Pro- 
vence et  de  Languedoc.  Martigue , dans  les  Bouches-du- 
Khone  (Provence),  fait  une  grande  quantité  de  boii- 
targue.  ^ 

Perche.  Elle  préfère  les  eaux  vives  dans  son  état  do 
liberté.  On  en  mêle  dans  les  étangs,  les  réservoirs,  avec 
les  carpes  et  les  brochets.  C’est  un  excellent  poisson  , qui 
se  vend  très-bien.  11  s’en  consomme  plus  de  6 mille  à 
Paris. 

La  pcrclie  gardonée  est  commune  dans  beaucoup  de 
rivières  , mais  particulièrement  dans  la  Seine.  On  l’ap- 
pelle gardonée,  parce  qu’elle  semble  tenir  de  la  perche  et 
du  gardon. 

Plie  ou plye.  C’est  un  poi.sson  de  mer  qui  remonte  quel- 
quefois dans  les  rivières.  Ou  en  pèche  beaucoup  dans  l’O- 
céan : il  suit  la  marée  à l’embouchure  des  rivières  ; s« 
cache  dans  le  Limon,  et  peut  se  prendre  facilement,  comme 
on  voit , quand  la  mer  se  retire.  Il  s’en  pêche  en  quantité 
dans  l’étang  de  Montpellier  et  dans  la  Loire.  Dans  les 
départemens  de  la  Lys,  l’Escaut,  et  les  deux  Nèthes,  et 
sur-tout  à Anver.s , on  voit  des  magasins  de  ce  poisson 
desséché , pour  lequel  les  habitans  ont  beaucoup  de  goût. 

Raie.  On  la  pêche  dans  tous  les  ports  do  la  Manche, 
dans  la  ci-devant  Bretagne  et  la  Normandie.  On  en  prend 
beaucoup  à Belle-Ile,  aux  petites  îles  de  Houac  et  Hoëdic, 
à Quillcbœuf , etc. , etc.  La  plus  estimée  , parmi  les  nom- 
breuses espèces  de  ce  poisson , est  la  bouclée.  Paris  con- 
somme une  grande  quantité  de  raies-,  il  en  passe  aussi  dans 
l’intérieur  de  la  France.  Ce  poisson  est  moins  bon  frai* 
qu’au  bout  de  quelques  jours. 
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Rouget.  C'a  poisson  , très-conmi  dans  les  poissonneries, 
»e  prend  au  Havre , avec  la  dreige.  Dans  la  ci-devant 
Provence,  où  il  est  tTès-coraniun , ainsi  qne  dans  la 
département  du  Finistère  (Bretagne),  auprès  do  Brest 
sur-tout,  on  se  sert  pour  le  prendre  de  trainaux.  C’est 
principalement  depuis  la  pointe  de  Peiiinarck,  jusqu'à 
celle  de  Torlinguet , au-dehors  de  Camaret,  qu’on  s’éta- 
Hit  pour  en  faire  la  pcclie. 

On  donne  très-souvent  le  nom  de  rouget  à beaucoup 
d’espèces  différQntes  de  poissons  , presque  à toutes  cellej 
où  le  rouge  est  la  couleur  doiniuaute.  Le  surmulet  est 
autant  connu  sous  co  nom,  que  sous  celui  qui  lui  est 
propre. 

Roussette  on  chat  marin.  Sa  peau  sert  aux  gainiers  , 
pour  garnir  des  étuis  de  toutes  sortes  d’ustensiles.  C’est 
avec  ces  peaux  , teintes  en  vert , qne  se  fait  le  galliicliat  , 
ai  en  vogue  en  France  , sur-tout  à Paris.  Elles  viennent 
do  la  Hogue  , département  do  la  Manche  ( Bassf./Nor- 
mandie  ). 

Sardines.  La  pèche  des  sardines  est  fort  considérable 
sur  les  côtes  de  France.  Elle  se  fait  dans  l’Océan , sur  lea 
côtes  des  départemens  du  Finistère  , du  Morbihan,  de  la 
Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée.  Quoique  moins  abon- 
dante , elle  est  encore  assez  importante  dans  certaine 
ports  de  la  Méditerranée. 

On  en  prend  peu  depuis  Dunkerque  jusqu’à  Saint-Malo^ 
les  pêches  les  plus  considérables  se  font  sur  les  côtes  do 
Bretagne  : elles  commencent  du  côté  des  sables  deSainli- 
Gillcs,dans  le  mois  de  prairial  ( juin  ).  Le  poisson  s’y 
vend  alors  au  sortir  de  l’eau.  Ceux  qui  l’achètent  le  salent 
un  peu  , et  le  portent  promptement^  sur  des  chevaux 
dans  les  villes  circonvoisines'  où  la  nouveauté  le  fait. 
lechetcUer. 
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Feu  9e  temps  après  avoir  paru  aux  Sables  et  i Saint- 
Gilles  , les  sardines  se  montrent  à Bclle-lle,  puis  au  Port- 
Liberté  , à Crac  , à Quiberon , puis  à Concarneau , et  eu- 
fiii  à Douarncnez , à Crozon  et  à Camaret  près  Brest. 

Les  sardines  nagent  en  troupes , et  se  trouvent  tantdt 
en  haute  mer,  d’autres  fois  vers  le  rivage,  d’autres  fois 
entre  les  rochers  et  les  pierres.  ■ 

Ces  poissons  ne  feraient  que  se  montrer  sur  nos  côtes  , 
si  l’on  n’avait  dans  la  cbdevant  Bretagne  l’adresse  de  les  y 
retenir  avec  une  préparation  d’œufs  de  morue  et  autres 
poissons.  On  tire  du  nord  cette  composition  , dont  la 
consommation  est  prodigieuse.  La  barrique  du  poids  de 
i46  kilogrammes  ?44  grammes  (3oo  livres)  se  vend  com- 
munément lu  à 13  francs  , et  munie  en  certaines  circons- 
tances à 4o  francs.  1 1 serait  certainement  fort  avantageux 
que  les  vaisseaux  français  qui  vont  à la  pêche  do  la  inorne 
préparassent  ces  œufs , au  lieu  de  les  jeter  à la  mer  comme 
ils  le  font. 

Beaucoup  de  pécheurs  ne  se  servent  pas  de  cette 'ma- 
tière qu’on  nomme  résure  , suivant  les  ordonnances  de 
marine , et  qu’en  Bretagne  on  appelle  rogue  ou  rave.  Ils 
emploient  abusivement  la  guetdre  , guildrille  , guildre  , . 
espèce  d’amorce  faite  de  chevrettes  , de  cancres , du  menu 
fretin  de  soles , de  merlans  , etc. , et  qni  corrompt  promp- 
tement la  sardine.  Cet  inconvénient  seul  devrait  en  faire 
interdire  l’emploi. 

Les  sardines  de  Royan  et  des  côtes  de  la  ci-devant 
Provence  sont  les  plus  estimées  de  toutes  ; viennent  en- 
suite celles  de  Belle -Ho;  celles  de  Uouarnenea  et  de 
Reboul  sont  aussi  fort  recherchées. 

Le  plus  grand  commerce  de  sardines  se  fait  depuis 
Belle-Ile  jusqu’à  Brest.  La  pêche  y occupe  plus  de  3oa 
chaloupes  , et  presque  tous  les  matelots  du  pays  dans  la 
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saison.  Chaque  chaloupe  , mbnlée  de  5 hommes,  et  da 
port  de  a à 5 tonneaux , est  armée  de  13  Glels  de  33  mètres 
47  centimètres  à 48  mètres  71  centimètres  ( 30  à 3o 
brasses  ).  ^ 

La  barrique  s’y  vend  de  30  k 5o  francs.  Fresque  tout  le 
poisson  de  cette  côte  est  pour  l’Espagne,  le  Portugal , l’I- 
talie et  toute  la  Mediterranée. 

Les  sardines  du  ci-devant  Languedoc  se  portent  dans 
les  anciennes  provinces  du  Lyonnais,  du  Dauphiné  et 
du  Roussillon. 

Bordeaux,  Nantes,  la  Rochelle,  et  quelques  ports  du 
département  de  la  Charente-Inférieure  ( Annis  et  Sain- 
tonge  ) , débitent  une  grande  quantité  de  sardines. 

Saint-Malo  envoie  dans  les  düTérens  ports,  mais  par- 
ticulièrement à Douarnenez , pour  son  commerce  de  sar- 
dines dans  le  Levant.  Les  Malouins  préfèrent  celles-ci 
parce  qu’elles  se  conservent  plus  long-temps.  Ils  en  char- 
gent des  navires  entiers. 

Belle-Ile  ne  vend  pas  moins  de  3 mille  barriques  de 
sardines  par  an.  Chaque  baril  contient  4 mille  4o2  kilo- 
grammes 3i4  grammes  à 4 mille  891  kilogrammes  46o 
grammes  ( 9 à 10  milliers)  de  poissons;  i5o  cba!«upes 
y sont  employées  à cette  pèche  depuis  prairial  jusqu’en 
vendémiaire  ( juin  à octobre  ).  Il  n’est  pas  rare  de  les  voir 
revenir  à terre  avec  13  mille  328  kilogrammes  65o  gram- 
mes à i4  mille  674  kilogrammes  38o  grammes  ( 25  à 3o 
milliers)  de  poissons.  Presque  toutes  ces  chaloupes  appar- 
tiennent à des  marchands  de  Belle-llc,  qui  les  arment. 

Une  partie  des  sardines  qui  se  pêchent  à Belle-Ile 
est  achetée  par  des  marchands  qui  viennent  de  Vannes,, 
avec  des  chaloupes  nommées  chasses-marées.  Ils  salent 
leur  poisson  avec  du  sel  blanc,  et  le  transportent,  ainsi, 
préparé  à Nantes , Bordeaux  et  autres  lieux  , situés  lè 
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long  des  côtes,  depuis  la  Loire  jusqu’à  la  Garonne.  Le» 
inarcliaiids  de  Belle-IIe  acliètent  le  reste  ou  la  plus  grande 
partie  de  la  pèche.  Ils  salent  avec  du  gros  lel , emma- 
gasinent le  poisson  dans  cét  état,  pendant  i5  jours,  1e 
lavent  ensuite  à' la  nier  , et  le  mettent  en  bax’riqués  après 
l’avoir  égoutté  et  avoir  tiré  l’huile  par  pression  , dans 
d’autres  barriques  percées  de  trous  à leur  fond. 

Les  sardines  en  barriques  vont  à Bilbao , Saint-Sébas- 
tien , Baïonne , dans  tontes  les  villes  le  long  de  la  Ga- 
ronne , dans  celles  de  la  Vendée  , de  la  Charente- 
liiférieure,  et  à Nantes  , qui  fournit,  par  la  Loire , les 
iVilles  de  l’intérieur  qui  en  font  des  demandes. 

PortiLiberté  débite  tous  les  ans  3 à 4 mille  liarriques  de 
sftrdines  aux  marchands  de  Saint-Malo,  qui  sont  en  pos- 
session d’en  fournir  toute  l’Espagne  et  la  Méditerranée. 
Ce  dernier  port  en  tire  encore  beaucoup  de  Vannes-,  qui 
se  défait  du  surplus  à Bordeaux,  la  Rochelle  et  Nantes. 

Les  sardines  font  aussi  le  seul  commerce  de  Concar- 
jieau}  il  monte  à six  cents  tonneaux  par  an  : il  a quel- 
quefois été  à quinze  cents.  Les  habitans  vendent  ordinai- 
rement leur  poisson  au  même  prix  que  cenx  de  Port- 
Liberté  , c’est-à-dire,  de  cent  cinquante  à trois  cents 
francs  le  tonneau. 

Cannes  commerce  aussi  sur  les  sardines  salées  dont  il 
débite  année  commune',  78  mille  s4o  kilogrammes  à 88 
mille  ao  kilogrammes  ( seize  à dix-huit  cents  quintaux  ). 

Les  sardines  fraîches  sont  un  mets  délicat  et  recher- 
ché J mais  il  n’y  a guères  que  ceux  qui  sont  à portée 
^des  ports  où  on  les  pêche,  qui  les  mangent  en  cet  état. 
Celles  qu’on  vend  pour  telles,  dans  les  lieux  un  peu 
éloignés,  sont  toujours  saupoudrées  de  plus  ou  moins  de 
sel  : les  Bretons  en  envoient  beaucoup  avec  cette  pré» 
parution , à Nantes , à la  Rochell&>  à Bordeaux. 
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On  relire  des  sardines,  lors  de  leur  préparation,  quand 
on  les  desline  pour  les  mettre  en  barils,  une  certaine 
quantité  d’huile,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle 
de  baleine,  quoiqu’on  les  connaisse  souvent  toutes  deux 
sous  le  nom  d’huile  de  poisson;  on  compte  ordinaire- 
ment une  barrique  d’huile  par  quarante  barriques  de  sar- 
dines. Le  hareng,  et  quelques  autres  espèces  de  poissons 
en  fournissent  aussi;  mais  on  n’en  retire  que  des  espèces 
les  plus  nombreuses  et  qu’on  pêche  en  plus  grande  abon- 
dance. L’extraction  de  cette  huile,  qui  se  fait  quand  on 
met  les  sardines  à la  presse  , a le  double  avantage  do 
priver  le  poisson  d’une  matière  qui  le  fait  rancir  et  gâter, 
et  d’augmenter  le  profit  du  marchand.  Cette  huile  est  em- 
ployée par  les  corroyeurs  , et  dans  tous  les  arts  relatifs 
aux  peaux  pour  les  ramollir  et  conserver  leur  souplesse  ; 
on  s’en  sert  au?si  pour  éclairer. 

Il  serait  à souhaiter  que  la  préparation  dite  en  males- 
tran  , par  laquelle  on  retire  le  plus  do  celte  huile  , fui 
seule  employée.  Si  elle  occasionne  plus  de  main-d’œuvre, 
elle  a aussi  deux  grands  avantages , dont  le  moins  con- 
sidérable est,  qu’on  retire  plus  d’huile  que  dans  tontes 
les  autres  préparations;  l’autre,  c’est  qu’on  emploie  moins 
de  sel  ; les  sardines  sont  mieux  dégraissées, plus  blanches, 
se  consei'vent  plus  long-temps  sans  jaunir , sont  enfin  plus 
marchandes. 

On  prépare  aussi  les  sardines  en  simple  saumure;  elles  se 
nomment  ane//oi.vées,  et  se  vendent  pour  anchois  i la  foire 
deBeaucaire  où  il  s’en  fait  une  importation  considérable. 

Ce  qu’on  nomme  à Paris  sardinns  confites,  sont  des 
sardines  préparées  en  Bretagne  et  dans  la  Charente- In- 
férieure. 

En  Provence  , on  sale , eomme  en  Bretagne  , en  sim- 
ple saumure.  On  met  les  sardines  daiu  des  pots  et  des 
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barils  qui  pèsent  remplis , de  9 kilogrammes  78Z  grammes 
à la  kilogrammes  aa8  grammes  ( ao  à a5  livres  ) ; on  le» 
transporte  dans  toute  l’Europe  et  le  Levant  : les  barils  de 
Languedoc  pèsent  8 kilogrammes  8o5  grammes  à la 
kilogrammes  718  grammes  ( 18  à a6  livres).  Fresque 
tout  ce  qu’on  y prépare  de  cette  manière  se  porte  à la 
foire  de  Beaucaire  ob  l’on  vient  les  chercher  pour  la 
Haute -Loire,  l’Ardèche,  la  Lozère,  et  toute  la  Pro- 
vence^ il  s’en  distribue  aussi  dans  toute  la  République 
pour  Lyon  et  Paris.  Quoique  les  sardines  de  Provence  et 
de  Languedoc  passent  pour  plus  délicates  que  celles  de 
l’Océan , on  ne  laisse  pas  que  d’y  en  apporter  de  Bordeaux. 

Saumon.  Poisson  tant  de  l’Océan  que  des  rivières  qui 
s’y  rendent  : il  est  extrêmement  rare  d’en  trouver  dans 
la  Méditerranée  et  les  rivières  qui  y aboutissent.  Les 
saumons  remontent  en  foule  dans  le  Rhin  au  printemps;  il» 
abondent  en  floréal  ( mai  ) autour  de  Bâle;  mais  il  y a peu 
de  rivières  où  l’on  en  pêche  autant  que  dans  la  Loire.  Ils 
remontent  j usque  dans  l’Âllicr  , et  même  à la  source  de 
la  Loire;  les  petits  sont  communs  à Saint-Etienne  ; ou 
en  prend  de  gros  à Saint-Chamond.  On  pêche  ce  poisson, 
dans  la  Loire  toute  l’année;  mais  la  grande  pêche  s’en 
fait  en  fructidor  jusqu’en  floréal  ( septembre  jnsqu’enmai  ) 1 
r.’est  ordinairement  en  pluviôse  et  ventôse  ( février  et 
mars  ) qu’elle  est  le  plus  abondante.  Celle  de  Châteaulin 
s’ouvre  en  vendémiaire  ( octobre);  elle  est  dans  son  fort 
vers  nivôse  ( janvier  ) et  se  soutient  sur  le  même  pied  jus- 
qu’en germinal  ( avril  ).  C’est  alors  qu’on  en  prend  une 
quantité  prodigieuse;  elle  va  quelquefois  à quatre  mille  : 
les  saumons  disparaissent  tout-à-fait , à Châteaulin,  vers 
messidor  { juillet  ). 

Les  départemens  du  Nord  , du  Pas-de-Calais  , de  là 
Somme , de  la  Seine-Inférieure , de  l’Eure,  du  Calvados,. 
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de  la  Manche  , d’Ille  et  Vilaine  , des  Côtes-du-Nord  , du 
Finistère  , du  Morbihan  , de  la  Loire- Inrérieure  , de  la 
Vendëe,  delà  Charente-Inférienre , do  la  Gironde > de* 
Landes,  des  Basses- Pyrén  e'es , etc.  en  sont  fournis.  Il  y 
a à la  digue  du  pont  du  château , près  d’Issoire  , une  fort 
bello  pêcherie  de  saumon  : elle  rapportait  autrefois  & 
M.  de  Mont-Boissier  quinze  à seize  mille  francs. 

Le  saumon  se  prend  au  filet  et  à la  senne;  mais  on  en 
manque  beaucoup  ; il  saule  par-dessus  les  filets  et  tou* 
les  obstacles  qui  s’opposent  à ce  qu’il  remonte. 

On  vante  les  saumons  de  la  Loire,  de  l’Ailier,  du  Rhin, 
de  la  Moselle,  de  la  Garonne,  de  la  Dordogne,  de  la 
Seine;  ceux  de  Bretagne  sont  regardés  comme  inférieurs. 
Le  saumon  frais  est  un  mets  fort  recherché  ; aussi  est- 
il  très-cher  dans  les  grandes  villes  éloignées  des  pêche- 
ries : il  ne  se  vend  pas  moins  de  trente  à quaranta 
•ous  la  livre  : ce  sont  les  Anglais  qui  sont  en  possession 
de  nous  fournir  tout  le  saumon  salé  qui  se  consomme 
en  France. 

Sole.  Ce  poisson  devient  assez  grand  dans  l’Qcéan.  On 
l’appelle  perdrix  de  mer  pour  donner  nnc  idée  du  goût 
de  sa  chair  qui  est  très-saine  et  très-nourrissante;  il  est 
plus  long,  plus  plat  et  moins  large  que  la  plie.  Les  hom- 
mes, à Quilleboeuf,  s’occupent  beaucoup  de  la  pèche  de 
ce  poisson  qu’ils  envoient  à Paris  par  leurs  chasses-marées, 
avec  des  raies  et  des  limandes. 

Surmulet.  Il  est  assez  abondant  à la  côte  de  Saint- 
Marcouf,aux  environsde  la  llogue,  à Joinville, Barfleur, 
à la  baie  d’Isigny  et  sur  les  côtes  de  la  Vendée;  ce  pois- 
son est  singulièrement  estimé. 

Tacaud.  Le  poisson  qu’on  nomme  ainsi  à la  Rochelle, 
s’appelle  baraud , gode  , au  Havre  et  à Dieppe; poule  de 
mer,  à Fécamp  ; makot , à Brest  ; petite  morue  fraîche  , 
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à Paris.  On  le  pêclie  toute  l’année  ; il  se  consomme  entiè- 
rement dans  les  endroits  où  l’on  le  prend  :il  est  meilleur  et 
plus  estimé  de  vendémiaire  en  pluviôse. 

Tanche.  Poisson  d’eau  douce,  très-commnn  dans  le» 
lacs,  les  étangs,  les  marais;  il  est  peu  d’endroits  où  l’oa 
ne  le  trouve.  H se  plaît  dans  les  eaux  stagnantes,  bour- 
beuses ou  au  moins  peu  courantes.  La  tanebe  multiplie 
beaucoup  et  se  transporte  tics-bien;  aussi  en  conduit-on 
jusqu’à  Paris  où  il  s’en  débite  plus  de  trente  raille.  Celle 
d’eau  vive  est  assez  estimée;  mais  en  général  la  chair 
de  la  tanche  est  ludc. 

Les  anciens  en  faisaient  encore  moins  de  cas  que  nous, 
à ce  qu’il  paraît,  par  les  noms  qu’elle  portait  chez  eux  : 
ils  l’appelaient  piscis  ignobilUs , solatium  tnilgi. 

Thon.  Cet  excellent  poisson  entre  en  foule  dans  la  Mé- 
diterranée, et  passe  en  grand  nombre  sur  nos  côtes  et  y 
fait  l’objet  d’une  pêche  importante  , connue  sous  le  nom 
de  Madrague.  On  pêche  aussi  le  thon  du  côté  de  Baïonne , 
depuis  floréal  jusqu’en  brumaire.  On  se  sert,  le  long 
de  cette  côte  , de  lignes  au  lieu  de  filets;  le  bateau  fait  tou- 
jours voile  ; chaque  bateau  revient  quelquefois  avec  cent 
cinquante  thons. 

La  chair  de  ce  poisson  ressemble  à celle  du  veau.  La 
poitrine  est  la  partie  la  plus  estimée.  On  sale  et  on  marine 
le  thon.  Coupé  par  tronçons  et  mariné  , il  se  transporte 
par  toute  la  France  , sous  le  nom  de  thonnine.  __ 

Truite.  On  en  prend  dans  la  mer  et  dans  les  eaux  douces. 
La  truite  de  mer  est  un  poisson  littoral  qui  range  toujours 
la  côte.  Celle  d’eau  douce  se  rencontre  dans  un  très-grand 
nombre  de  rivières.  Si  l’on  ne  voit  point  de  saumons  aux 
environs  de  Genève , on  y prend  beaucoup  de  truites  , 
principalement  dans  le  lac  et  sur-tout  aux  deux  extrémi- 
tés , c’est-à-dire,  dans  le  Rhône  do  Genève  et  dans  celui 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE.  38 1 

du  Valais.  Ou  cii  trouve  aussi  dans  les  petites  rivières  qui 
se  déchargent  dans  le  lac  ou  dans  le  Rhône.  Ce  qu’on 
nomme  truites  du  Rhône  ou  de  la  ferme  , sont  celles  qu’on 
prend  à l’endroit  où  le  Rhône  sort  du  lac,  et  qui  viennent 
de  la  pêcherie  qui  y est  établie  , et  appartient  à la  ville 
qui  l’afFerme. 

Les  grosses  trnites  ne  descendent  dn  lac  qu’en  brumaire 
( novembre  ).  I es  gaines  on  celles  qui  y sont  descendues 
au  printemps,  au  mois  de  floréal  ( mai)  , remontent  dans 
le  lac  vers  la  fin  de  vendémiaire  ( mi-octobre  ).  On  profite 
de  cette  marche  des  truites  pour  les  prendre.  La  pèche 
la  plus  considérable  , pour  le  nombre  et  la  grosseur  du. 
poisson,  dure  depuis  le  19  jusqu’au  29  frimaire  ( 10  au 
20  décembre).  11  en  est  qui  pèsent  jusqu’à  19  kilogram- 
mes 566  grammes  ( 4o  livres  ).  Assez  communément  011 
en  pêche  de  9 kilogrammes  783  grammes  à 12  kilogram- 
mes 228  grammes  ( 20  à 25  livres  ).  Sur  quatre  cents  qu’oii 
prend  par  an  , il  y en  a bien  cent  de  ce  poids.  Les  trnites 
qui  descendent  sont  préférées  à celles  qui  remontent.  Les 
moyens  qu’on  emploie  pour  prendre  les  unes  et  les  au- 
tres sont  ce  qu’on  nomme  dans  le  pays , grand fdet.  Les 
plus  estimées  sont  celles  qu’on  prend  en  messidor , ther- 
midor et  fructidor  ( juillet,  août  et  septembre  ). 

La  Tou  vre , ri  vi  ère  delà  Charente  (Ângoumois),en  nour- 
rit une  quantité  prodigieuse;  on  en  prend  aussi  beaucoup 
il  Saint-Omer  dans  l’Aa;  dans  la  Moselle  ; dans  les  rivières 
ou  plutôt  les  torrens  du  Golo  ; dans  les  rivières  et  les 
lacs  de  la  Lozère  ; dans  l’Isère  , la  Vienne , l’Aveyron  , 
dans  la  petite  rivière  d’Autrui,  qui  se  décharge  dans  celle 
-d’Etampes;  dans  les  eaux  du  parc  de  Courance  , etc.  etc., 
ce  poisson  multiplie  très-bien  dans  les  rivières;  mais  on 
dit  qu’il  ne  multiplie  pas  dans  les  étangs.  Les  truites  de 
la Touvre  pesoient  autrefois  2 kilogrammes , 446  grammes 
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i a kilogrammes  grammes  (5  à 6 livres)  les  belles. 
Aujourd’hui  elles  ne  pèsent  guères  que  978'  grammes, 
(a  livres).  Celte  diminution  tient  sans  doute  à ce  qu’on 
pêche  beaucoup  dans,  cette  rivière  , et  qu’oii  ne  doune 
pas  , par-là  , au  poisson  , le  temps  de  grossir. 

La  truite  fait  les  délices  de  nos  tables.  Dans  plusieurs 
endroits  on  en  sale  comme  le  hareng , mais  elle  perd  de 
sa  qualité.  La  truite  saumonée  est  plus  estimée  que  l’autre. 

Turhot.  Il  est  très-conuii  dans  les  poissonneries;  il  y 
en  a de  pkisieurs  espèces.  Le  piquant  se  nomme  en  Nor- 
mandie , bertonneau.  Le  petit  turbot  s’appelle , dans  la 
même  province , caillot. 

Le  turbot  fréquente  les  rivages.  La  Normandie  est  le 
pays  qui  en  fournit  le  plus.  On  en  trouve  de  très-grande 
à l’embourhnre  du  Rhône.  On  l’appelle  faisan-d’ecm  à 
cause,  de  la  délicatesse  de  sa  chair.  Ceux  de  moyenne  gran- 
deur sont  préférés.  La  chair  de  ce  poisson  est  blanche, 
ferme  et  succulente  ; il  s’en  consomme  une  certaine  quan- 
tité à Paris.  On  en  trouve  quelquefois  dans  les  rivières 
de  l’intérieur. 

Vieille-,  VèilU.  On  donne  ce  nom  , en  Bretagne  , ainsi 
que  ceux  de  vrac  et  de  carpe  de  mer.,  à un  poisson  asse* 
estimé  , de  afi  millimètres  ( 10  pouces)  de  long,  et  de  a44 
à 271  millimètres  (gà  10  pouces)  de  large,  et  fort  com- 
mun sur  les  côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne.  Dans 
cette  dernière  province  on  en  fait  des  salaisons  assez 
considérables. 

Mollusques. 

La  Sbche  se  trouve  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée 
et  de  l’Océan.  Les  habitans  de  Granville  ( département 
de  la  Manche  ) s’occupent , dans  certains  temps  de  l’année , 
à la  pêche  de  ce  mollusque.  C’était  un  mets  très-recherché 


Digiiized  by  Google 


DB  LA  FRANCE. 


385 


par  les  anciens.  On  en  faisait  même  autréfois  nsage  eu 
France , lorsqu’on  l’avait  fait  sécher  ; aujourd’hui  les 
pauvres  mêTnes  le  dédaignent. 

La  Sèche  fournit  deux  produits  intéressans , son  encra 
et  son  os.  L’encre  est  une  liqueur  noire  que  ces  animaux 
répandent  lorsqu’ils  sont  menacés  de  quelque  danger,  et 
qui  sert  quand  on  Vent  les  prendre , à les  dérober  aux 
poursuites  de  ceux  qui  les  cherchent.  On  croit  que  c’est 
avec  cette  liqueur  que  les  Chinois  préparent  l’encre  sèche 
et  solide  que  nous  nommons  encre  de  la  Chine , qu’em- 
ploient les  dessinateurs  , et  qui  est  si  remarquable  par  son 
indélébilité  et  sa  résistance  aux  acides.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  serait  très  intéressant  de  faire  des  expériences  sur  la  na- 
ture de  la  liqueur  noire  des  Sèches  pour  éclairer  son  uti- 
lité dans  les  arts. 

L’os  J léger  et  spongieux , de  la  Sèche , entre  dans  le 
commerce  ; on  le  suspend  sons  le  nom  de  biscuit  de  mer  , 
dans  les  cages  des  petits  oiseaux  qui  se  plaisent  à le  bec- 
queter, sans  doute  à cause  de  sa  saveur  salée,  mais  qui 
s’usent  en  même- temps  le  bec;  ce  que  l’on  désire  lorsqu’il 
est  trop  aigu  et  qu’on  craint  que  l’oiseau  ne  se  blesse  en 
se  soignant.  Il  sert  aux  orfèvres  pour  faire  de  petits 
moules  destinés  à la  confection  de  certaines  pièces  d’ar- 
genterie, qu’ils  nettoient  et  achèvent  ensuite  à la  limé  et 
au  burin. 

Cet  os  , mis  en  poudre  , sert  encore  à'  donner  un  beau 
poli  à quelques  métaux.  On  l’emploie  aussi  sous  le  nom  de 
corail  blanc  , pour  nettoyer  et  blanchir  les  dents.  Il  entre 
également  dans  d’autres  préparations  pharmaceutiques. 

Le  Corail,  production  polypeuse,  d’un  ronge  vif,  com- 
posée de  loges  d’animaux,  a fait  dans  tons  les  temps,  un 
objet  d’un  grand  commerce  pour  les  peuples  des  bords  de 
la  Méditerranée.  Les  pêcheurs  do  Marseille  et  de  quelques 
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lieux  voisins  s’occupent  de  l’exploitation  du  corail.  Elle 
a lieu  pendant  les  plus  fortes  chaleurs,  et  elle  est  plus  ou 
moins  productive  , suivant  l’habileté  des  pêcheurs  , et 
plusieurs  antres  circonstances.  Les  pêcheurs  du  corail  s’ap- 
pelle nteora///er«,  et  ils  nomment  sn/airerinstrument  dont 
ils  se  servent  pour  détacher  des  rochers  cette  substance. 

Le  corail  se  polit  et  se  travaille  à Mai'stillc  , à Cassis  , 
à la  Ciotat.  On  en  fait  des  ornemens  et  des  parnres  de  dif- 
férentes formes  ; on  en  débite  beaucoup  en  Orient  j mais 
la  plus  grande  partie  passe  sur  les  côtes  d’Afrique  , pour 
y être  échangée  contre  des  hommes  ; c’est  un  des  princi- 
paux articles  de  la  traite  des  nègres. 

On  employait  autrefois  le  corail  en  médecine  ; il  n’entre 
plus  que  dans  les  opiats,  pour  nettoyer  les  dents. 

Coquillages. 

Ilidtres.  On  en  fait  un  très-grand  commerce  sur  les 
côtes  des  départeinens  de  la  Seine-Inférieure  , de  l’Eure, 
du  Calvados,  de  la  Manche,  d’ille  et  Vilaine,  des  Côtes- 
du-Nord,  du  riiiistère,  du  Morbihan,  de  la  I/oirc-Infé- 
ricure  et  de  la  Vendée  ( Normandie  et  Bretagire  ).  Il 
y a habituellement  à Granville  , vingt-huit  bateaux  à 
quille  ou  gabarresde  trci2e  à dix-huit  tonneaux,  employés 
à faire  la  pêche  aux  huîtres  dans  la  baie,  et  presqn’à 
3o  kilomètres  ( 6 lieues  ) au  nord  , de  celte  ville.  Douze  des 
plus  petits,  avec  cinq  ou  six  hommes  d’équipage,  prati- 
quent cette  pèche  dès  la  mi  fructidor  ; mais  les  seize  au- 
tres, de  sept  à huit  hommes,  la  fout  depuis  nivôse  jus-; 
qu’en  germinal  ( de  Noël  à Vaques  ). 

Les  uns  et  les  autres  jJortcut  leurs  huîtres  à Granville  , 
et  les  rendent  à des  femmes  qui  les  parquent  et  les  ven- 
dent ensuite,  soit  en  pierre  , soit  caillées. 

Les  bateaux  de  Barüenr  viennent  à Granville,  acheter 
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tics  liuîlrcs  cil  pierre  , soit  îles  pcclieiirs  lorsqu’ils  revien- 
nent, soit  (les  feiiinies  île  la  ville-,  ils  les  font  parquer  d.tiis 
le  pont  jusqu’à  charge  coniplcltc  , les  portent  ensuite  à 
îilieppc  où  ils  les  renilcnt  tout  de  suite  pour  l’aris,  une 
]>arlic  ; l’autre  est  pirquée  et  destinée  aussi  pour  llouen 
et  Paris. 

Les  bateaux  de  la  longueur  viennent  aussi  à Ciranvillc 
y faire  la  pèche  de  la  dreige  aux  bnitres;  ils  les  y par- 
quent et  les  portent  casnile  à Rouen  et  à Paris. 

Granville  porte  aussi  des  luiitre.s  en  pierre  à Dieppe, 
qui  vient  egalement  y en  charger. 

Les  huîtres  que  l’on  c.slinie  le  plus  viennent  des  côtes 
lie  la  ci-devant  Bretagne-,  il  en  -vient  encore  ilo  fort  bonnes 
de  la  Rochelle  et  de  Bordeaux.  Celles  qu’on  prend  à l’em- 
bouchure des  rivières  sont  préfi-rées  aux  autre.?.  Mais  ce 
sont  principalement  les  huitres  vertes  dont  on  fait  cas. 
Pour  leur  donner  cette  couleur,  on  renferme  les  huître.? 
blanciies  le  long  des  bords  de  la  nier  , dans  des  fosses 
profondes  de  974  millimètres  ( .?  pieds),  qui  ne  sont 
inondées  que  par  la  marée  haute  , à la  pleine  et  à la  nou- 
velle lime.  t)n  y la-isse  des  espèces  d’écluses  qui  permettent 
à l’eau  de  s’écouler  à moitié.  Ces  fosses  verdissent  et  don- 
nent une  nuance  verte  aux  huîtres  des  le  treizième  ou 
quatorzième  jour;  ina'sonles  y laisse  séjourner  cinq  à six 
semaines. 

Les  huîtres  .se  vendent  cominnnément , à Paris , quatre 
sous  ( deux  décimes  ) la  douzaine. 

Les  Valois  portent  Icnrs  huîtres  à Paris,  dans  des  ba- 
teaux qui  en  contiennent  lao  mille;  les  Courseullois  et 
les  Dieppois  n’en  peuvent  transporter  que  3o  mille  en 
voilure. 

Si  le  commerce  des  huîtres  est  hasardeux  cl  souvent 
rnineux  pour  le  particulier , ou  ne  peut  contester  les 
*i  ' » h 
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nombreux  avantages  que  l’clal  en  retire , et  plus  particu* 
lièrement  encore  de  la  pêche  des  huîtres,  C’est  une  pépi*- 
Xiière  considérable  d’excellens  matelots,  qui  fournit,  en 
temps  de  guerre , des  marins  accoutumés  à supporter  les 
plus  rudes  fatigues.  Outre  les  gens  de  mer  , qu’on  calcule 
le  grand  nombre  à’amareilleurs  ( ce  sont  ceux  qui  s’oc*- 
cnpent  du  parcage  ) , de  rouliers  , de  marchands  , et  de 
femmes  occupés  au  parcage  et  au  transport  des  huîtres  , 
on  verra  combien  ce  genre  d’industrie  est  avantageux 
pour  la  France. 

Depuis  le  premier  vendémiaire  an  lo  jusqu’en  prairial 
an  1 1 , il  est  entré  à Cancale  i88  bâtimens  anglais , montés 
de  6 à 9 hommes  chacun,  qui  ont  chargé  119  millions 
473  mille  huîtres.  Le  produit  de  cette  exportation  s’est 
élevé  , pour  les  propriétaires  d’huîtriëres  , à 179  mille 
ao9  fr.  5o  c.  Le  montant  des  droits  de  douane  a été  de 
95  mille  353  fr.  5 c.  On  estime  que  le  millier  d’huîtres , 
tous  frais  faits  , c’esl-à-diro  , y compris  frèt  de  bâtimens 
et  dépense  d’équipages , revient  à 3 fr.  5o  c.  à la  compa- 
gnie anglaise  qui  fait  l’importation  de  ce  coquillage  à 
Londres , où  elle  le  vend  deux  gainées. 

On  estime  la  consommation  de  Paris , en  huîtres , à en- 
viron un  million  de  douzaines.  Ce  serait , au  prix  moyen 
de,^  six  sous  ( 3 décimes  ) la  douzaine , un  total  de  3oo 
mille  francs. 

La  chaux  que  fournissent  les  coquilles  d’huîtres  , est 
trèa-pure  et  peu  coùteiJbe.  par  la  facilité  qu'on  a sur  les 
bords  de  la  mer , de  s’en  procurer  les  matériaux. 

Les  MouUn  se  trouvent  par  bancs  sur  les  rochers  de 
plusieurs  pointa  des  rivages  français , soit  de  l’Océan , soit 
de  la  Méditerranée.  Elles  offrent  un  aliment  très-commun , 
mais  assez  peu  estimé , non-seulement  dans  les  départe- 
mens  maritimes , mais  encore  à Paris.  Cependant , quoi- 


b E LA  FRANCE.  58^ 

l^a^ellcs soient  rarement  admises  sur  les  tables  de'licates,  il 
s'en  fait  une  consommalion  considérable.  On  leur  donne 
Une  meilleure  qualité  en  les  mettant , an  sortir  de  la 
mer , dans  des  espèces  d’étangs  , dans  lesquels  on  fait  en.* 
trer  une  certaine  quantité  d’eau  douce,  et  que  l’on  nomme 
bouchots , sur  les  côtes  voisines  de  la  Rochelle.  Les  moules 
s’y  multiplient  sur  le  pied  de  dix  pour  une  dans  le  cours 
d’une  année.  < 

La  chair  des  moules  est  meilleure  en  automne  qu’en 
toute  autre  saison  *,  elles  sont  quelquefois  mal-saines  en 
été  , et  elles  causent  des  maux  d’estomac  et  des  convuL 
sions.  L’on  attribue  mal  à propos  ces  accidens  à de  petits 
crabes  qui  se  logent  dans  les  moules  et  qui  n’ont  rien  do 
dangereux. 

D’autres  coquillages  servent  encore  d’alimens  }'  mais 
comme  ils  ne  sont  pas  en  aussi  grande  quantité  que  les 
huîtres  et  les  moules , ni  des  articles  de  commerce  et  d’ex- 
portation , nous  pensons  qu’il  ne  doit  point  en  être  ques- 
tion dans  cet  ouvrage. 

Le  Croisic , département  de  la  Loire-Inférieure  , a des 
ouvriers  uniquement  occupés  à des  ouvrages  en  coquil- 
lages. 

1j  Escargot  se  mange  dans  plusieurs  endroits  de  la 
France  et  y devient  même  l’objet  d’un  petit  commerce  et 
d’une  petite  industrie.  On  l’amasse  dans  les  vignes  et  on 
le  nourrit  jusqu’en  hiver,  époque  où  il  ferme  sa  coquille 
avec  un  opercule  calcaire  , qui  se  détache  et  tombe  au 
printemps.  Les  habilans  des  cantons  de  vignobles,  du  dé- 
partement de  la  Meurthe  , par  exemple , portent  les  es- 
cargots aux  pâtissiers  de  Nancy,  qui,  pendant  l’hiver, 
apprêtent  ces  animaux  dans  leurs  coquilles  mêmes  avee 
du  beurre  frais  et  des  fines  herbes.  Ils  envoient  à Paris,  aux 
amateurs  d’escargots , des  boîtes  de  ces  coquillages  ainsi 
accommodés.  b b a 
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La  nicdeciue  l'ccoriimuiule  les  bouillons  d’escargol* 
comme  pectoraux  et  adoiicissans.  Ils  fournissent  aussi  aux 
darnes  , un  fort  bon  cosmétique. 

Cruslacèes. 

Ecrci'isses.  Celles  de  mer,  que  l’on  nomme  homars  et 
langoustes , sont  assez  comm  unes  sur  nos  o5les  de  l’Océan , 
d’où  on  les  transporte  jusqu’à  Paris. 

1 Les  écrevisses  d’eau  douce  se  plaisent  principalement 
dans  IcS'Caux  vives  qui  viennent  des  montagnes  et  couleirt 
sur  un  fond  de  pierres.  C’est  Indiquer  les  départemens  et 
les  lieux  où  elles  sont  coiumnnes  : on  en  peuple  aussi  des 
rrrissenux  j mais  elles  ne  se  plaisent  pas  dans  tous.  On  fait 
un  grand  usage  d’étrew'.ïs£s  dans  les  cuisines:  Paris  en  con- 
somme environ  76  mille;  mais  elles  y sont  moins  bonnes 
qti’ailleurs,  parce  qu’elles  maigrissent  dans  le  transport. 

Les  écrcvis.ses  fournissent  encore  an  commerce  de  la 
droguene  et  do  lapliarmacie,  de  petites  pierres,  que  l’on 
jioiume  impropremcntyeM.v  rf’étrer’/sA-e.s  , et  auxquelles  les 
incdeeiils  attribuaient  des  vertus  médicinales.  L’on  en  ti- 
rait utre  assez  grande  quantité  du  Nord,  et  particulière- 
ment de  la  Russie  Asiatique , où  les  grands  fleuves  n(»nn  is- 
»ont  üne  multitude  d’éci'cvisses  fort  grosses , que  l’on  faisait 
pourrir  en  tas  pour  en  avoir  les  pierres.  Aujourd’hui  l’usage 
de  cette  substance,  qui  ii’.a  pas  d’autre  propriété  que  la 
craie,  est  presqu’absolument  tombé. 

Crevettes.  Elles  se  pêchent  abondamment  sur  nos  côtes, 
et  on  en  envoie  jusqu’à  Paris. 

11  en  est  de  meme  des  crabes,  dont  la  meilleure  cspèc* 
est  celle  que  l’on  connaît  sons  le  nom  de  tourteau. 

Des  Insectes. 

La  caisse  d’animaux  la  plus  considérable  par  le  nombs» 
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€t  !a  vark'lé,  celle  des  insectes  .fournit  le  moins  nnx  arts  et 
à l’économie.  Il  n’est  gnères  en  effet  f|uc  deux  especes, 
psnni  celles  dont  nous  lirons p.n  ti , qui  soient  réellement 
j>récieuscs  |)oui’  nous  ; savoir,  V abeille  et  le  verk  soie\  les 
autres,  qui  ue  sont  pas  en  )>lus  grand  nombre,  n’ont  qn'uno 
faible  iitililé.  léaboillc,  moins  intéressante  aujourd’hui , 
il  est  vrai,  qu’eîic  ne  l’était  aulrefois,  offre  à l’hommo 
^ deux  produits  bien  remarquables;  l’nn,  et  c’est  le  plu* 
considérable,  est  cetic  matière  sucrée,  si  connue  e(  si  em- 
ployée comme  aliment  et  comme  médicament;  l’autre, 
moins  abondant, et  qui  doit  cependant  fixer  plus  particu- 
lièrement notre  aîlention,  est  cette  sul)r‘ancc,  moins  grasse 
que  le  suif,  plus  solide  que  lui,  préférable  sous  tous  les 
rapports,  servant  à une  foule  d’usages,  soit  danslc.s  arts> 
«nitdans  l’économie, principalement  propre  àéclaii'cr;mai* 
qui,  par  son  haut  prix,  devient,  sous  ce  dernier  point  de 
V,:? ‘l’utililé,  un  véritable  objet  de  luxe,  tandis  qu’il  i?o 
tiendrait  qu’à  nons  d’en  rendre  l’iisagc,  sinon  aussi  com- 
mun que  celui  des  matières  qu’on  lui  substitue,  du  moins 
assez  général.  I.c'Ver  à soie  nous  file  la  matière  de  nos  plus 
riches  étoffes.  E.xaminons  plus  en  détail  chacun  de  ces  in- 
sectes et  leurs  produits.  > 

De  [Abeille.  Cet  insecte , beaucoup  plus  précieux , sans 
doute,  avant  que  la  canne  à sucre  se  fût  établie  et  répan- 
due dans  l’Amérique,  est  ncaumoiiis  encore  cxlrèmcuienl 
intéressant.  La  cire  est  nu  article  sur  lequel  la  France  a 
besoin  de  se  réveiller  : l’importation  qui  s’en  fait  est  fort 
considérable.  Nous  sommes  amiucllcmcnt  tributaires  do 
l’étranger  d’une  somme  de  plus  de  2 millions  pour  l’achat 
de  celte  matière;  cependant  l’abeille  semble  inspirer  peu 
d’intérêt.  Si  l’on  eu  excepte  quelques  départciucns,  elle 
est  généralement  négligée;  on  ne  la  soigne  point , on  on  la 
soigne  mal.  Puis  donc  qu’il  est  si  avantageux  de  cultiver 
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les  abeilles,  cherchons  quels  sont  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à remplir  ce  but;  examinons  les  principaux,  ceux  qui 
y concourent  le  plus  directement.  11  en  est  deux:  i“.  mul- 
tiplier les  ruches,  en  accordant  un  léger  encouragement  à 
ceux  qui  se  lirreraient  à ce  soin;  2®.  empêcher  qu’il  no 
périsse  tous  les  ans  autant  d’abeilles  qu’il  en  périt.  La  prc» 
mière  cause  de  cette  destruction  est  l’usage , beaucoup  trop 
fréquent,  de  ne  recueillir  le  produit  de  l’abeille  qu’en  la 
faisant  périr  à l’aide  de  la  vapeur  du  souffre  : on  dit,  pour 
justifier  cette  mauvaise  pratique,  que  l’insecte  périrait  pen- 
dant l’hiver;  mais  le  véritable  motif,  c’ost  qu’on  serait  obli- 
gé dolui  laisser  une  partie  du  miel  pour  SC  nourrir  pendant 
cette  saison,  et  qu’on  veut  s’emparer  detoute  larécolte.  Ainsi 
cette  allégation  n’est  donc  que  le  masque  de  la  cupidité  : 
l’expérience  a prouvé  que  la  perte  de  l’insecte  n’était  pas 
compensée  par  la  plus  grande  quantité  de  miel  et  de  cire 
qu’on  recueillait.  Du  commencement  de  l’automne  au  re- 
tour du  printemps,  on  perd  encore  beaucoup  d’abeilles,  sou- 
vent même  la  moitié  de  leur  nombre,  par  le  froid  et  par  la 
disette  ; par  le  froid , dans  les  hivers  rigUureux , et  par  la 
disette  dans  ceux  qui  sont  mous.  Dans  le  premier  cas , le 
froid  les  tue;  d.;ns  le  second,  elles  consomment,  avant  le 
temps,  le  miel  et  la  cire  amassés  pendant  l’automne.  Les 
meilleurs  hivers  sont  donc  ceux  dont  le  froid  est  modéré 
et  de  peu  de  durée,  et  qui  entretient  les  abeilles  dans  un 
état  d’engourdissement  pendant  lequel  elles  ne  prennent 
pas  de  nourriture.  La  disette  est  facile  à prévenir , il  ne  faut 
que  laisser  plus  de  miel.  On  y remédie  aussi  très-facile- 
ment, quand  on  a manqué  à cette  précaution,  en  visitant 
les  ruches  de  temps  à autre,  et  fanrnissarit  aux  abeilles  de 
quoi  manger.  On  peut  les  garantir  du  froid,  entr’autrec 
inoyeus,  en  les  rassemblant,  pendant  l’biver  seulement, 
•n  grand,  nombre  dans  une  même  ruche.  Les  mulots,  qui 
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font  anssi  périr  une  grande  quantité  d’abeilles,  no  sont  re-- 
dontables  que  parce  que  l’on  n’a  pas  toujours  l’attention  de 
tenir  les  ruches  assez  élevées  au-dessus  du  sol  pour  em- 
pêcher cet  animal  de  s’y  introduire. 

Une  pratique  très-avantageuse  et  très-recommandable, 
en  ce  qu’elle  augmente  la  quantité  et  la  qualité  de  la  cire 
et  du  miel,  en  ce  qu’elle  augmente  le  commerce  dont  les 
abeilles  sont  la  source,  et  qui  no  tient  cependant  point  à i 
la  multiplication  de  l’insecte,  est  celle  de  transporter  les 
ruches  d’un  pays  à l'autre  : les  anciens  le  faisaient.  Les  ha- 
bitans  de  la  Basse- Egypte  remontent  lenrs  ruches,  sur  le 
Nil,  dans  la  Haute-Egypte,  parce  qu’elle  est  plus  précoce. 

Cet  usage  a encore  lieu  dans  l’Italie  ; il  y a une  saison  où 
les  riverai nsdu  Pôvoiturentleurs  ruches  jusqu’au  pied  des 
montagnes  du.  Piémont;  on  le  suit  même  dans  des  pays  qui 
ne  sont  pas  situés  sur  les  bords  des  rivières.  Dans  les  dépar-J 
temens  de  Loir  et  Cher,  d’Eure  et  Loir  et  du  Loiret 
( la  Beauce  et  Le  Gatinais)  , on  voit  de  ces  transports  : cetto 
manière  de  faire  voyager  les  abeilles  s’appelle,  dans  le  pays, 
mener  en  herbage.  Chaque  charette  de  transport  contient 
3o  à 4o ruches;  on  marche  au  pas,  presqu’à  la  nuit,  et  autant 
qu’on  le  peut  par  des  chemins  doux  et  sur  un  terrain  égal. 
Après  la  récolte  des  sainfoins  et  des  vesces,  lorsque  la 
Beauce  est  nette , les  propriétaires  d’abeilles  do  ce  paya- 
conduisent  leurs  ruches  dans  le  Gatinais , ou  aux  en^drous 
de  la  forêt  d’Orléans,  où-se  trouvent  de  la  bruyère  et  du 
sarrasin  en  fleur  ; les  émigrations  so  fout  souvent  à plus, 
de  5o  kilomètres  (lo  lieues).  Il  n’est  pas  rare  de  voir  , dans 
L’automne , jusqu’à  3 mille  ruches  étrangères  dans  un  petit 
village;  on  les  y laisse  environ  a mois.  Des  paysanssc  char-, 
gent  du  soin  des  abeilles  moyennant  un  très-modiqua 
salaire.  Cette  voiture  par  terre  a cependant  de  grands, 
'ncoijvéniens,  tels  que  la. chute  des  gâteaux  et  la  dt'seitioiv. 
des  abeilles;  mais  il  parait  qu’avec  de»  préca niions  ou. 
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lève  tous  cos^obstacles,  La  voiture  parean  est  au  contraire 
toute  avantageuse.  ' 

Les  ruelles  sont,  en  géne'ral,  d’un  bon  produit.  Dan^ 
certaines  annéc.s,  à la  vérité,  elles  fo;urui.s.seut  peu  do 
miel  et  de  cire,  ou  donnent  peu  d’essuiins;  mais  dan» 
d’autres  aussi,  elles  dédommagent  amplement  le  proprié- 
taire. Celles  de  Beaucc  ( Loir  et  Cher,  Lure  et  Loir,  Loi- 
ret ) , quand  elles  sont  bonnes,  et  de  2 à .3  ans,  pèsent  ordi- 
jiairement  do  3g  kilogrammes  i32  géammes  à 48  kilogram- 
mes gi  5 grammes  ( 80  à loo livres).  Eu  déduisant  5 kilo- 
grammes 870  grammes  (1 2 livres)  pour  le  poids  dcsabcilles 
et  de  la  ruelle,  et  978  grammes  à 1 kilogramme  223  gram- 
mes (2Üvres  à2  livres  et  demie)  de  cire,  le  surplus  est  en. 
miel,  dont  la  plus  grande  partie  est  de  belle  qualité.  On 
estime,  toute  compensation  faite , le  produit  annuel  d’une 
ruche  à 6 francs;  il  va  souvent  à 10. 

Quelquc.s  personnes  ont  dit  que  tous  les  pays  nk’laicut 
pas  propres  à rédiicalion  dçs  abeilles,  et  que,  dans  beau- 
coup, l’eiitrclieii  do  ces  insectes  absorberait  le  bénéfice. 
Il  y a de  rexagéi'alion  ; il  est  très-peu  do  cantons  entière- 
ment dépourvus  de  loutc.s  les  plantes  d’où  les  abeilles  peu- 
vent retirer  de  la  cire  et  du  miel.  A la  vérité,  il  faut  nu 
peu  plus  du  soin  dans  les  pays  scplenlrionanx ; mais  on 
réussit  avec  celte  simple  condition.  Dans  le  midi,  rien  ne 
coûte  moins  que  l’éducation  des  abci*Hes,  et  il  s’en  faut 
bien  qu’elles  y soient  généralement  répandues. 

Les  déparlemens  où  l’on  s’occupe  le  plus  de  cçs  précieux 
in.scetes,  .sont  ceux  qui  comprennent  la  ci-devant  provinc» 
de  Normandie,  la  Bretagne  , l’Anjoii , le  Poitou,  le  Bor- 
delais, la  Provence,  le  Languedoc,  la  Sologne,  l’Orléa- 
nais, la  Beaucc,  le  Galiitats  Orléanais , le  Maine,  la  Fran- 
clie-Comté,  la  Champagne  cl  le  Brabant.  Parmi  ces  dé- 
partemens,  il  en  est  quelques-uns  qui  cultivent  plus  par- 
ticulièrement encoi’e  les  abeilles  que  les  autres. 
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Dans  celui  du  Calvados,  le  cultivateur  donne  à leur 
éducation  beaucoup  desoins.  Dans  les  campagnes  des  en- 
virons de  Glierbourg , Isigni,  Saint-T.o,  Caen,  elles  sont 
un  objet  de  commerce  asse^ important.  On  voit  un  grand 
nombre  do  ruches  dans  le  département  d’ilic  et  Vilaine, 
mais  il  nY  a tine  les  petits  cultivateurs  qui  s’en  occupent. 
Dans  celui  des  Basses-Alpes,  dans  ceux  de  l’Aude,  de 
I.oir  et  Cher,  du  Loiret,  d’Enre  et  Loir,  de  la  Saillie, 
du  Jura,  on  soigne  une  Ires-grande  quantité  d’abeilles; 
ceux  des  Dcux-Néllies  et  de  la  Dvlc  eu  sont  couverts. 
Dans  tout  ce  dernier  département  elles  sont  cxtrèmciiicnl 
rceberchécs  : on  les  fait  voyager  comme  dans  une  p.iv- 
lic  du  département  dix  Loiret  ( le  Gatinais  Orléanais  ). 
On  voit,  dans  la  saison,  dos  colonies  entières  de  ruchc.s 
passer  successivement  d’un  endroit  à xin  autre  , et  à 
des  distances  considérables.  Tl  n’est  pas  rare  de  tron- 
ver  , sur- tout  parmi  les  habilans  de  Drest  . Mon- 
taigu,  etc.  des  propriétaires  de  3 à 4oo  ruches.  On  en 
pourra  dire  bientôt  autant  du  département  du  Cher  : de- 
puis quelque  temps  la  culture  des  abeilles  s’y  propage  sin- 
gnlièrcinent  ; mais  eu  revanclie  il  est  beaucoup  de  déparle- 
mens  où  elle  est  négligée,  où  liième  elle  est  entitrement 
inconnue;  tels  sont  ceux  du  Gers,  do  l’Aisne,  de  Sambro 
et  Meuse , de  la  Jleurthe , et  de  la  Koër. 

Le  pins  recherché  des  miels  de  France  est  celui  de  Naiv 
lionne , bien  inférieur  encore  à celui  du  Levant , des  îles 
Baléares,  et  sur-tout  de  Mahon  dans  l’ile  ùlinorque.  Celle 
infériorité  n’cmpèclie  pas  ce  miel  d’être  fort  beau  et  de  lui 
donner  un  rang  disiinguc  parmi  les  meilleurs  miels  con- 
nus. 11  acquerrait  encore  plus  de  qualité  si  on  savait  mieux 
en  faire  la  récolte , si  l’on  changeait  ce  qu’il  y a de  vicieux 
•lans  la  manière  dont  011  l’extrait.  Il  est  quelques  départc- 
nicns  où  l’on  fait  un  miel  qui  peut , en  quelque  sorte,  être 
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comparé  à celui  de  Narbonne.  Celui  de  Lons-le-Saunier 
«st  de  très-belle  qualité , si  on  en  excepte  toutefois  celui 
qu’on  recueille  du  côté  de  la  rivière  d’Ain , où  sont  plantés 
quantité  de  sapins  ^ ce  dernier  miel , qui  plait  autant  que 
l’autre  à la  vue , a un  goût  de  térébenthine  fort  désagréable. 
Celui  des  départeinens  du  Calvados  et  des  Basses- Alpes,  est 
par  sa  qualité , un  véritable  miel  de  Narbonne  ; il  a une  sa- 
veur aromatique  extrêmement  douce  et  agréable.  Le  miel 
du  Calvados  ne  peut  cependant  jamais  être  donné  comme 
du  Narbonnej  il  a un  coup-d’oeÜToux,  qui  le  fait  toujours 
reconnaître,  et  qui  lui  nuit  dans  le  commerce.  Dans  les 
dépai'temens  de  Seine  et  Marne,  le  Loiret,  Eure  et 
Loir  , il  s’enlève  tous  les  ans  pour  Paris  une  grande 
quantité  de  miel,  dont  la  première  qualité  se  vend  dans 
cette  ville  pour  du  miel  de  Narbonne.  Les  miels  des  dé- 
partcmens  du  Finistère , des  côtes  du  Nord , du  Morbihan , 
d’ille  et  Vilaine,  de  la  Vendée  , do  la  Haute- Vienne  , des 
Deux-Sèvres , de  Loir  et  Cher , du  Loiret  (Bretagne ,. Poi- 
tou , Sologne  ) et  de  la  Sarthe , jouissent  ausside  quelque 
réputation.  Angers,  Avignon,  Carpentras , Cbâtelleraut, 
Chinon,  Landerneau,  Loudun,  Morlaix,  Orange,  Paimpol, 
Redon , Saint-Brieuc , Tours  et  Pithiviers,  sont  des  cenr 
très  de  commerce  pour  le  miel. 

L’abeille  nous  rend  un  service  économique  très-impor— 
tant , en  allant  recueillir  sur  les  fleurs  la  matière  sucrée 
qui  nous  occupe;  elle  nous  fait  présent  d’une  nourriture 
saine  et  d’un  médicament  précieux.  Le  miel , quoiqu’ani-. 
malisé,  se  rapproche  iiiliniment  du  caractère  végétal,  et 
j.oult  de  la  plupart  des  propriétés  des  plantes  qui.  contien- 
nent la  matière  sucrée.  Comme  aliment,  il  était  pins  cmr 
I ployé  certainement  chez  les  anciens  que  chez  nous.  Depuia 
le  transport  et  la  culture  de  la  canne  à sucre,  il  se  trouve 
presque  relégué  chez.les  pauvres..  Il  est  vrai  qu’il  c&t  beau- 
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coup  moÎDS  agréable  qae  le  sucre,  et  qu’il  contient  un  ex- 
trait sapide  qui  le  rend  répugnant  pour  beaucoup  de  pei> 
sonnes  j mais  il  est  beaucoup  plus  sain  que  lui , pour  ceux 
qui  peuvent  s’en  accommoder.Le  mi  e1 , cum  me  médicament, 
est  laxatif,  adoucissant,  émollient,  détersif; allié  au  vi  nai greÿ 
il  forme  l’oxirael,  qui  est  lui-mérae  l’excipient  de  beau- 
coup de  remèdes.  Il  sert  aussi  à former  la  liqueur  fermen- 
tée connue  sous  le  nom  à'hydromel , dont  il  y a plusieurs 
espèces  : l’hydromel  simple , l’hydromel  composé  et  l’hy- 
dromel vineux.  Cette  boisson,  peu  usitée  en  France,  est 
peut-être  une  des  causes  du  peu  de  soin  qu’on  donne  aux 
abeilles;  si  elle  y était  introduite  et  en  usage,  on  devien- 
drait fort  intéressé  à cultiver  ces  insectes,  et  la  quantité 
de  cire  récoltée  annuellement  en  France  augmenterait 
d’une  manière  bien  sensible  ; ce  qui  serait  fort  à dé- 
sirer. 

Les  Hollandais  tirent , du  département  du  Calvados , 
une  grande  quantité  de  miel  tons  les  ans  pour  la  fabri- 
cation de  l’hydromel.  On  en  fait  à Metz  de  vineux , qui 
a beaucoup  de  réputation,  et  dont  il  se  fait  des  envois 
considérables  jusqu’au-delà  des  mers.  Enfin  , on  retire  du 
miel  une  eau-de-vie  dont  on  se  sert  dans  quelques  pays 
pour  donner  de  la  force  et  de  la  durée  au  cidre;  la  pro- 
portion est  d’un  quatre-vingtième. 

La  cire  manifestement  d’origine  végétale , puisqu’elle 
n’est  autre  chose  que  le  pollen  des  antères  des  fleurs  re- 
vêtu de  quelques-uns  des  caractères  des  substances  ani- 
males qu’il  prend  en  passant  dans  les  ruches  par  le  corps 
des  abeilles,  la  cire  a une  foule  d’usages  qu’il  serait  dif- 
ficile de  détailler,  et  dont  la  plupart  sont  connus  de  tout 
le  monde.  Elle  entre  en  médecine  dans  la  composition 
d’un  grand  nombre  d’onguens,  soit  blanche  , soit  brute; 
mais  c’est  sur-tout  quand  elle  a été  blanchie  , quand  elle 
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a perdu  tou!e  sa  couleur,  qu’oii  l’emploie  à cette  foule 
d’usages  pliarmaceutiques  et  économiques.  L’art  du  ciricr 
exi.ste  louteiiîier  par  elle:  le  savon  qu’elle  forme  avec 
les  alcalis  sert  à la  )iciiilure,  connue  sous  le  nom  d’er;- 
caustique.  On  en  fait  des  groupes  en  la  modelant;  elle 
sert  an.ssi  dan.s  une  espèce  de  sculpture  ou  de  moulage; 
ou  eu  couvre  la  planche  sur  laquelle  on  grave;  elle  fait 
partie  de  la  cire  à cacheler  ; étendue  sur  des.  ctolTes , elle 
le.s  rend  imperméables  à l’eau  , et  forme  la  toile  cirée.  Sou 
principal  usage  , celui  de  .servir  à la  fabrication  des  bou- 
gies, la  rend  un  objet  de  commerce  fort  intércs.sant; 
enfin  elle  est  une  des  matières  les  plus  utiles  que  four- 
nissent à l’homme  les  animaux  qu’il  a rapproché.s  de  se.s 
demeures,  et  dont  il  est  le  plus  important  pour  lui  de 
multiplier  la  production. 

Toutes  les  cires  de  Fr.iuce  n’ont  pas  la  meme  qualité; 
elles  varient  par  leur  blancheur , leur  fermeté , etc.  Celles 
d’une  partie  de  la  ci-devaut  Uretagiie  et  Normandie,  et 
des  montagnes  de  l’ancien  Limosin  , blanchissent  très- 
bien.  Sous  CO  rapport , on  préfère  celles  de  la  Sologne  i 
celles  du  Galinai.s. 

En  général  , on  estime  la  cire  des  pays  où  il  y a beau- 
coup de  bruyères  , des  geiiets  , des  genévriers , et  où  l’on 
cultive  le  sarrasin  ; tels  que  le  Loiret , le  Loir  et  Cher,  et  les 
déparfemens  compris  dans  le  Poitou  , dans  la  Bas.se-Bre- 
tagne  , etc.  La  cire  du  Levant  est  préférable  à celle  du 
nord,  parce  qn’ellc  blanchit  plus  aisément;  on  fait  moiiu 
de  cas  do  celle  des  pays  vignobles.  Les  départcnieus  do 
la  riautc-Marne  , de  l’Aube,  do  la  Marne  , du  Puy-da- 
UômCjdu  Cantal , de  Mayenne  et  Loire,  de  la  Charciito- 
Jurérleure,  de  la  Vendée,  desDcuxSèvres,de  la  Manche, 
dn  Calvados,  de  l’Orne , de- laSeine-Inférienve  , de  l'Eure, 
Morbihan,  du  Fiulstcve,  des  Côtes-du-Nord  , d’iUe  et 
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Vilaine,  c!e  la  Mayenne,  de  la  Sarlhc,  «lu  I.oiret  et  de 
Loir  et  Cher,  cone^poiidaiis  aux  anciennes  provinces  do 
Champagne  , d’Anvergne  , d’Anjou  , de  Normandie  , de 
Bretagne, du  IMaine  l't  de  l’Orléanais, en  fournissent  beau- 
coup;  cependant  on  est  obligé  d’en  faire  venir  de  l’e- 
tranger; la  France  n’en  a point  assez' pour  ses  besoins, 
sur-tout  depuis  qne  le  luxe  en  a augmenté  la  consomma- 
liou  ; nous  en  tirons  du  dehors  année  commune , de 
48<)  mille  i5o  à y33  mille  720  kilogrammes  (10  à i5 
mille  quintaux).  Paris  en  consomme  annncllemer.t  26.^ 
mille  ih’2  kilogrammes  700  grammes  ( 533  mille  pe- 
sant) ; ce  qui  donne  à 2 livres  10  sous  la  livre  ( 2 francs 
60  centimes),  nu  produit,  tous  droits  compris,  de  1 mil- 
lion 345  mille  francs.  C’est  d’après  ceci  qu’on  doit 
sentir  toute  l’importance  de  l’éducation  et  de  la  mul- 
tiplication des  abeilles.  L.cs  avantages  deviennent  jour- 
nellement plus  grands,  parce  que  la  cherté  de  la  cire 
croît  sans  cesse. 

Les  meilleures  cires  jaunes  de  France  .sont  celles  de 
Brelagne  ; mais  toutes  ne  sont  pas  égaleanent  bonnes:  on 
ne  fait  que  du  commun  dans  la  Basse;  les  plus  estimées 
et  leS  plus  propres  à réussir  an  blanc  , se  tirent  de  la 
Haute.  Il  s’eu  débite  , en  qualité  supérieure,  jusqu’à  73 
mille  371  kilogrammes  900  grammes  (i5o  milliers).  Il 
sort  deS'  déparlemens  de  celte  ancienue  province,  pour 
200  mille  francs  de  cire,  qui  s’exporte  tant  à l’intérieur 
que  chez  l’étranger.  Les  cires  du  second  rang  , .sont 
celles  de  la  ci-des^ant  Normandie;  viennent  ensuite  celles 
de  Sologne  , et  enfin  celles  d’Anvergne.  Quant  à la  cire 
blanche,  elle  est  plus  ou  moins  estimée  , suivant  les  blan- 
chisseries d’oîi  elle  sort. 

Les  déparlemens  de  l’Hérault , du  Tarn  , de  la  Lo- 
zère, de  l’Aude  (Languedoc),  Iburnissenl  une  gi'ande 
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quantité  de  fort  bonne  cire  qui  s’y  recueille.  Alby,  Mont- 
pellier , possèdent  des  fabriques  de  cierges  et  bougies.  Celles 
d’ Alby  tirent  leurs  matériaux , partie  des  départemens  du 
Puy-de-Dôme  et  du  Cantal,  partie  de  ceux  du  Tarn  et  de 
la  Haute-Garonne.  Montpellier  tire  les  siens  de  Marseille, 
qui  reçoit  cette  cire  jaune  du  Leraut  On  estimait  à 800 
mille  francs  le  commerce  en  cierges  et  bougies  de  Mont- 
pellier. Celui  d’ Alby  montait  à en-viron  100  mille  francs. 
X.es  blanchisseries  de  la  Lozère  , de  la  Haute- Loire  , de 
l’Ardèche  (les  Cévennes)  sont  entièrement  occupées  de  la 
cire  recueillie  dans  le  pays.  On  estime  à ao  ou  a5  mille 
francs  le  commerce  de  cire  de  ces  départemens.  La  plus 
grande  partie  des  cires  en  bougies  de  Montpellier  et  d* Al- 
by passe  aux  colonies  par  Bordeaux;  le  surplus  se  con- 
somme dans  les  départemens  environnans.  Celte  branche 
de  commerce  a considérablement  diminué  depuis  1789. 
Celui  des  environs  d’Aurillac,  deThicrs,  de  Mont-Salvi 
et  des  environs  du  département  du  Lot  (leQuerci),  est 
estimé  année  commune^à  5o  mille  francs. 

Le  commerce  de  cire  et  de  bougies,  si  considérable 
autrefois  dans  le  département  de  la  Sarthe , est  aujour- 
d’hui diminué  de  plus  de  moitié.  En  1 790,  trois  grandes 
et  deux  petites  blanchisseries  travaillaient  de  1 4 à 1 5 mille 
myriagrammes  de  cire  ; les  trois  grandes  en  emploient 
maintenant  à peine  4 à 5 mille.  La  ville  du  Mans  jouit, 
depuis  long-temps,  d’une  grande  réputation  pour  le  blan- 
chiment de  la  cire,  et  pour  le  commerce  de  celte  substance 
travaillée  ; mais  en  y réfléchissant,  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  croire  que  cette  branche  de  commerce  doit  y 
être  beaucoup  moins  importante  qu’on  ne  le  dit.  H n’y 
a en  effet  au  Mans  que  trois  cireries  : quelque  riches 
qu’on  suppose  les  fabricans , leur  commerce  ne  peut  pas 
être  aussi  considérable  que  s’il  était  fait  par  un  plus  grand 
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nombre;  cejrendant  on  le  fait  monter  à 35o  mille  francs. 
11  n’y  a non  plus  dans  tout  le  departement  de  la  Sartho 
qu’une  seule  fabrique  de  toile  cirée.  Le  débit  de  cette 
manufacture , située  auprès  de  Laval , est  d’environ  7 
mille  138  mètres  36  centimètres  ( 6 mille  aunes)  par  an;, 
ce  qu’on  estime  faire  une  branche  de  commerce  de  10 
mille  francs. 

Antoni , près  Paris , a une  blanchisserie  qui  travaille , 
année  commune,,  97  mille  63g  kilogrammes  300  gram- 
mes ( 300  niilliej's)  de  cire. 

Dijon,  Bazas,  département  de  la  Gironde,  Castelja- 
loux;  Lot  et  Garonne,  ont  aussi  des  blanchisseries  de 
«ire , et  fabriquent  beaucoup  de  bougies.  On  blanchit  en- 
core la  cire  dans  les  villes  suivantes  , dont  quelques-nnes 
possèdent,  de  plus,  des  fabriques  de  cierges  et  bougies  : Am- 
boise,  Angouléme  , Angers,  Château- Gonthier , Chatel- 
lerault , Chaumont  ( Haute-Marne  ) , Dijon , Limoges , 
Mont-Didier,  Orléans  , Nantes  et  Rouen. 

On  range  pour  la  qualité , les  cires  blanches  de  France , 
dans  l’ordre  suivant  : i®.  le  blanchiment  de  Cbâteau- 
Gonthier  ; 3®.  celui  d’Angers  ; 3*’.  celui  du  Mans  ; 4®.  ce- 
lui d’Ambuise;  5®.  celui  de  Chaumont;  6?.  enAn  celuide 
Rouen. 

£e  t>er  à soie.  L’insecte  qui  produit  la  soie  , originaire 
de  la  Chine , et  acclimaté  sous  Justinien , dans  tontes  les 
réglons  chaudes , est  après  l’abeille , celui  dont  nous  re- 
tirons les  plus  grands  avantages  économiques.  L’existence 
d’une  multitude  presqu’innombrablo  d’ouvriers  dépend 
de  lui.  Tantôt  dans  l’abondance  quand  la  récolte  estclle- 
I même  abondante , tantôt  dans  la  disette  quand  les  an- 
nées sont  désastreuses,  leur  existence  n’est  rien  moins 
qu’assurée.  La  quantité  de  soie  recueillie  est  le  thermo- 
mètre de  leur  aisance.  Aussi  a-t-on  agité  cette  question  : 
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si  la  soie,  comme  iiialiire  premièic  du  luxe  , commé 
frêle  soutien  de  la  vie  d’un  grand  «ombre  d’hommes, 
manquant  quelquefois , ii’csl  j>as  plus  funeste  qu’avan- 
tageuse? Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  plutôt  que  de  cher- 
cher à résoudre  ce  probjêmc,  examiner  s’il  n’y  aurait 
pas  d’autres  moyens  que  ceux  employés  jusqu’à  ce  mo- 
ment, de  favoriser  et  de  multiplier  la  propagation  da 
ver  à soie  , si  l’on  ne  pourrait  p^  prévenir  l’effet  des 
causes  qui  le  font  périr  en  certaines  années,  si  enfin  on 
ne  pourrait  pas  lui  substituer  un  autre  insecte  plus  aisé 
à multiplier  dans  nos  climats,  ou  en  élever  coheur- 
remment  avec  lui  ? 11  y a tout  lieu  de  croire  que  le  ver  à 
soie  u’est  pas  le  seul  insecte  de  sa  .sorte;  si  nos  climats  ne 
nous  eu  montraient  pas  d’analogues,  ce  serait  aux  voya- 
geurs à en  clierclier.  Il  serait  sans  doute  difficile  et  peut- 
être  même  impossible  de  trouver  quelque  insecte  qui 
nous  fournît  une  soie  aussi  belle  que  celle  que  produit 
f*  le  ver  à soie;  mais  on  pourrait  facilement  trouver  dans 

, quelques  espèces  de  cbcnillcs  , même  les  plus  communes, 

une  matière  qui  ffit  aussi  utile  que  celle  de  la  chenille  du 
mûrier  ; les  espèces  qui  vivent  en  société  , telles  que  les 
cbeuillcs  du  ])in,  et  celle  nommée  vulgairement  la  vom- 
«jHue,  construisent  une  enveloppe  d’un  assez  grand  volume, 
faite  d’uuç  soie  assez  forte  , très-line  , très-abondante , et 
qui  pourrait  être  facilement  cardée.  "L’espèce  qui  vit  sur 
le  piu  est  très-commune  dans  les  départemens  méridio- 
naux de  la  France;  elle  pourrait,  presque  sans  buis, 
être  multipliée  à un  point  tel  que  la  soie  qu’on  en  reti- 
rerait serait  aussi  abondante  que  celle  du  ver  à soie.  On 
aurait  de  plus  , l’avantage  d’un  insecte  qu’on  pourrait 
cultiver  dans  toute  l’Europe  , tendis  que  la  chenille  du 
minier  ne  peut  s’élever  et  sc  soutenir  que  dans  quel- 
ques eonlrées.  llirn  d’ailleurs  u’cmpêcherait  de  soigner 
. eu 
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en  même  temps  le  ver  à soie , et  l’on  assurerait  par  là 
l’existence  d’une  fonle  d’Adividus. 

Presque  tous  les  départemens  méridionaux  s’occupent 
du  ver  à soie  : on  le  soigne  dans  tonte  la  ci-devant  Pro- 
vence , dans  tout  le  Languedoc  , et  dans  presque  tout  le 
Daupliiné.  C’est  î:\  que  se  reclleille  la  plus  grande  par' 
tie  des  soies  nationales.  On  en  récolte  encore  dans  plu- 
sieurs autres  endroits , dans  les  départemens  d’Indre  et 
Loire  , et  de  l’Ardêche;  mais  ces  soies  ne  produisent  pas 
plus  d’effet  sur  la  balance  de  celles  de  France , que  celles 
du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Prusse  ne  font  de  sen- 
sation sur  l’ensemble  des  soies  de  l’Europe. 

Quoique  la  France  cultive  la  sole  dans  une  grande 
partie  de  sou  étendue,  cependant  elle  est  réduite  à en 
acheter  annuellement  pour  une  somme  considérable.  Ce 
déficit  ne  tient  certainement  qu’à  la  culture  du  ver  à soie 
qu’on  pourrait  améliorer. 

Les  soies  du  cru  de  France  passent  pour  être  des  plu» 
belles  : il  n’y  a pas  d’organsins  comparables  à ceux  des 
départemens  de  l’Ardèche  (Vivarais)  ,de  la  Drôme  et  des 
Hautes- Alpes  (Dauphiné),  des  Basses-Alpes,  du  Var 
et  des  Bouches-du-Rhône  ( Provence  ) \ les  trames  da 
Dauphiné,  de  la  Provence  et  da  Languedoc  l’emportent 
sarcelles  de  rélranger;  la  France  n’a  donc  l’ien  à désirer 
ni  quant  à l’art  de  mettre  la  soie  en  valeur,  ni  quant  à 
la  qualité  de  cetle  matière. 

Tout  le  midi  s’occupe  du  travail  de  la  soie;  beaucoup 
de  villes  de  l’intérieur  ont  la  même  ressource;  cepen- 
dant les  fabriques  de  soieries  les  plus  considérables  se 
rencontrent  dans  les  départemens  méridionaux.  Les  rai- 
sons de  cette  préférence  se  trouvent  dans  les  plantations 
de  mûrier  qui  y sont  plus  nombreuses,  et  dans  la  quan- 
tité de  vers  à soie  qu’on  y élève.  Le  cHinat  n’est  pour 
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rien  dans  l’éducation  de  cet  inaecte  5 le  Danemarck  et  la 
Prusse  déposent  contre  le  préjugé  d’un  pays  chaud.  Le 
ver  à soie  réussit  très-bien  dans  ces  contrées. 

On  comptait  eu  France,  eu  1788,  28  à 5o  mille  métiers, 
pour  la  transformation  de  la  soie  en  étofife  quelcomiue  , 
«ans  y comprendre  cependant  les  métiei-s  à bas  , à bon- 
nets , à gants , etc.  Ce  nombre  de  métiers  était  à-peu-prè* 
ainsi  réparti;  savoir  : 

A Lyon,  18,000,  dont  12,000  pour  les  étolTes  figu- 
rées , et  6,000  pour  l’uni. 

A Nîmes  , 3, 000. 

A Tours,  i,5oo. 

A Paris , ?,ooo  , dont  la  plus  grande  partie  pour  la 
gaze;  Rouen  , Mar.seillc,  Narbonne , Amiens, Toulouse  , 
AucU , et  plusieurs  autres  villes  possédaient  le  reste. 

On  comptait  à la  même  époque  20  mille  métiers  en- 
viron pour  la  bonneterie , qui  comprend  les  bas , les 
bonnets,  les  gants,  etc.  Il  y en  avait  12  mille  pour  la 
passementerie  , qui  renferme  les  rubans,  les  galons  , etc. 

Paris  seul  avait  18  à 20  mille  métiers,  occupes  eq, 
bonneterie  de  soie,  de  filoselle  , de  soie  éfilée,  de  bourre 
de  soie , etc. 

Montpellier,  Ganges  et  leurs  environs  en  comptaient  10 
mille. 

Lyon  en  fit  battre  2 mille  ; Nîmes  en  avait  davantage. 

En  I 784  , la  bonneterie  n’employait  que  17  à 18  mille 
métiers,  dont  le  produit  était  alors  estimé  27  à 3o  mil- 
lions. 

' Les  fabriques  de  bonneterie  de  Paris,  sont  celles  qui 
ont  le  plus  de  réputation  : elles  doivent  leur  supériorité 
d.ins  ce  genre  de  travail  , principalement  à la  qualité  des 
matières  qu’on  y emploie. 

La  fabrique  de  Lyon  est  de  beaucoup  inférieure  à celle 
de  Paris. 
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Klnies  osl  la  iiiaimracUu'e  où  il  sc  fait  le  plus  de  bon- 
neterie de  soie  de  basse  qualité  ; elle  consiste  en  bas , eu 
gants  et  en  mitaines.  On  y fait  aussi  beaucoup  ^e  bas  de 
filoselle  et  de  bourre  de  soie  peluches  et  non  peluches. 

. Montpellier  et  sur-tout  Ganges  , quoiqu’inféricurs  à 
Par»  et  à Lyon  , l’emportent  cependant  de  beaucoup  sur 
Nîmes.  Leurs  fabricaiis  emploient  une  matière  plus  fine, 
plus  unie  , le  tissu  de  leurs  ouvrages  est  plus  serré  j à 
Nimrs  au  contraire  , le  tissu  est  lâche,  et  les  matériaux 
employés  sans  choix. 

Dourdan  ( département  de  Seine  et  Oise  ) a dans  ses 
murs  une  manufacture  extrêmement  considérable  de  bon- 
nelcrié  de  soie  très-estiniée  , beaucoup  plus,  dit-on,  que 
celle  de  Paris  , et  cependant  moins  chère. 

Le  commerce  des  rubans  est  aujourd’hui  fort  tombé 
en  France  ; il  n’est  plus  rien  en  comparaison  de  ce  qu’il 
était  autrefois;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’en  fasse 
encore  une  consominalion  con.sidérable. 

Lesctolfes  de  soie  peuvent  être  réunies  sous  trois  chefs 
principaux,  auxquels  on  peut  rapporter  toutes  les  autres 
éiolTcs;  les  genres  primitifs  sont  l’uni , le  croisé,  elle  sati- 
né, figurés  ou  non  , brochés  ou  non , laiis  ou  non  à grande 
on  à petite  tire. 

Le  nombre  des  moulins  à soie  s’élevait  encore  en  Pranca 
à l’époque  de  la  l'évolution,  à près  de  quinze  cents  ; les 
départemens  de  la  Lozère,  du  Lot,  de  l’Aveyron,  de  l’Ar- 
dèche, en  avaient  beaucoup  ; mais  le  plus  grand  nombre  se 
trouvait  à Montpellier,  à Mar.«cillc,  a Tours,  à Avignon 
et  dans  leurs  environs.  C.Tte  dernière  ville  en  possédait 
seule  près  de  i5o.  Lyon  n’en  avait  que  ao  à Tours  en  , 
avait  davantage  : on  y en  comptait  6o. 

Le  prix  des  soies  n’a  rien  de  fixe  comme  on  le  pense;  il 
dépend  do  la  récolte, et  varie  par  conséquent  comme  ell*, 

ce  a 
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On  sent  donc  qu’il  n’est  pas  possible  de  déterminer  au 
juste laquantité  desoie  qu’on  récolte  annuellement;  et  c« 
qui  lc]To;ivo,  c’est  l’extrême  dilTéreucedans  les  quantités 
données  par  les  appréciateurs  ; les  uns  la  portent  en  1 789 
à 2,  d’autres  à 3 millions. 

Le  citoyen  Peucliet,  qui  nous  a fourni  pour  cet  article  et 
pour  quelques  autresdesrenseignemens précieux, s’exprime 
ainsi  dans  le  résultat  qu’il  donne  pour  1788  dans  son  in- 
téressant de  Géographie  Commerçante  : u On 

» estimait , dit-il , la  soie  que  l’on  récoltait  en  France  en 
}i  i788à-pen-près  égale  àcellequ’on  tire  de  l’étranger^ soit 
» d’Italie , du  Levant , de  la  Perse , des  Indes  , de  la  Chine 
» ou  d’ailleurs,  c’est-à-dire  , de  12  à i,3oo  mille  livres  do 
*)  part  et  d’autre  : en  total  2 millions  5 à 600  mille  livi'es. 

Ce  que  dit  l’auteur,  que  nous  venons  de  citer,  delà 
quantité  de  soies  étrangères  que  tire  la  France,  ne  doit  s’en- 
tendre que  de  celle  qui  y entre  dans  les  années  communes, 
dans  celles  où  les  récoltes  sont  bonnes  , ou  ordinaires  ; 
car  elle  est  infiniment  plus  considérable  quand  le  ver  à 
soie  manque  en  France  ; elle  est  moindre  lorsque  la  ré- 
«olte  est  abondante. 

Le  prix  des  soies  étrangères , excepté  celles  de  la  Chine, 
«st  à-peu-près  celui  des  soies  de  France.  Elles  ont  perdu 
la  supériorité  de  prix  qu’elles  avaient  depuis  que  nous 
«ommes  parvenus  à faire  des  organsins  aussi  beaux  que 
ceux  de  l’étranger. 

On  ne  connaît  pas  plus  exactement  la  quantité  de  soie 
ou  de  soieries  exportées  de  France  que  celle  que  nous  im- 
portons. 

L’importation  en  1784,  fut  en  soie  crue  de  29,682,000  fr. 

Etoilés  de  soie 430,700 

Rubans ' . . 374,000 
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115,900 

54,700 

Total. 3o,557,3oofr. 


li’exporfatîon  dans  la  même  année  paraît 

avoir  été  en  soie  de 2,f)57,ooofr^ 

Etoffes  de  soie i5,G49,ffoo 

Galons  de  soie 2,589,200 

Bonneterie  de  soie 4i3,ioo 

Total...' 2i,3o8,9oofr. 


Selon  M.  Pcnclict  ( Dictionnaire  de  Géographie  Com- 
merçante ),  il  est  sorti  de  Franco  en  1787  pour  les  sommes 
suivantes  en  ouvrages  de  fabriques  de  soie  : 

Etoffes  de  soie  telles  que  taffetas,  satins , etc. 


pour 

Gazes  de  soie 

Mouclioirs  (le  .soie - 

Galons  dè  fil  et  soie 

Total 

La  soie  prend,  dans  le  commerce,  diffeTens  noms,  sui- 
vant les  préparations  qu’elle  a reçues  quand  on  la  met  en 
vente , ou  qu’on  la  travaille  : 

Soie  en  matasse,  soie  grège , gi-eige , graize , grèze , quand 
elle  n’a  subi  que  le  tirage , c’est-à-dire  quand  elle  a été  re- 
tirée du  cocon  J les  soies  grèges  sont  presque  toutes  étran-r 
gères. 
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Soie  crue  ou  écrue,  quand  elle  a étd  moulinée,  sans  avoir 
été  débouillie  ; le  Levant  n’en  fournit  guère  (jue  de  cette 
espèce. 

Soie  cuite , quand  pour  la  filer  et  la  dévider  plus  facile- 
ment , on  l’a  fait  bouillir.  On  donne  encore  ce  nom  aux  saies 
qu’on  destine  au  moulinage  , parce  qu’elles  ne  recevraient 
pas  ce  travail  sans  avoir  préalablement  subi  l’action  de 
l’eau  bouillante.  La  soie  cuite  ne  s’emploie  que  pour  les 
plus  beaux  ouvrages.  Elle  est  la  plus  fine  de  toutes  celles 
qu’on  travaille  en  France. 

Soie  decrusée , decreusée , derruée,  quand  on  la  réserve 
pour  la  teinture,  le  blanchiment , et  qu’on  l’a  fait,  pour 
cette  raison,  bouillir  dans  le  savon. 

Soie  torse,  lorsqu’elle  a reçu  le  filage,  le  dévidage  et  le 
moulinage.  11  est  cependant  plus  ordinaire  d’appeler  de  ce 
nom  celles  dont  les  brins  ont  été  retors.  Les  écharpes,  les 
gants,  les  jupons,  les  franges  de  meubles  et  beaucoup 
d’ouvrages  de  passementerie  en  sont  faits:  c’est  même  à 
cela  qu’on  les  emploie  presque  toutes. 

Soie  plalte , lorsqu’elle  est  préparée  pour  travailler  à 
l’aiguille,  en  broderie,  en  tapisserie,  etc.  Celte  soie  n’e&t 
pas  tordue,  ce  qui  lui  mérite  son  nom. 

Soie  en  , lorsqu’elle  est  en  paquets  faits  de  cer- 

taine manière;  elle  n’a  pas  reçu  tous  ses  apprêts,  et  n’a  pas 
encore  passé  à la  teinture. 

Soie  apprêtée,  montée , ouvrée , après  avoir  été  filée, 
moulinée,  lorsqu’elle  est  prête  à recevoir  la  teintui’c. 

Soie  en  écheveau,  quand  on  l’y  a mise  sur  des  dévi- 
doirs. 

Soie  en  pànline,  quand  on  l’envoie  à la  teinture,  sons  ta 
forme  d’écheveaiix  liés  ensemble  en  certain  nombre. 

Les  soies  cotonnades  sont  des  soies  à coudre  qui  ont  reçu 
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tontes  les  préparations  convenables  pour  servir  à cet  usage  : 
on  les  reclicrclie  pour  certains  ous'ra^s. 

Les  bourres  et  tresses  de  soie,  (jn’oii  appelle  encore  ron~ 
dtleites  on  coutailles,  .sont  des  soies  de  la  dernière  qualité, 
qui  sont  faites  de  l’enveloppe  des  cocons. 

liniin  on  donne  le  nom  iSi’organsin  à la  soie  pour  chaîne  ^ 
«t  celui  de  trame,  ou  Irème,  à celle  qu’on  a dévidée  et 
torse  pour  servir  de  trame  dans  les  étoffes.  L’organsin  do 
ï’rance  se  vend  pour  du  Piémont  et  en  prend  le  nom;  il 
est,  au  moins,  égal  en  qualité  aujourd’hui  à ce  dernier.  Si 
on  en  retire  autant  qu’on  le  fait  du  Milanais  et  du  Piémont, 
c’est  que  la  quantité  d'organsin  national  ne  suffit  pas  pour 
entretenir  les  manufactures.  Les  organsins  qu’on  tire  do 
Bologne  en  prennent  le  nom;  ceux  de  Milan,  de  Bcrgaine , 
de  iMessine,  etc.  sont  connus-  sous  le  nom  à'organsins  de 
Sainte-Lucie.  Il  est  encore  une  espèce  d’organsin  qu’on 
nomme  cloche-picd ; il  ne  diffère  que  par  le  nombre  des 
fils  qui  le  composent.  On  ne  l’emploie  guère  que  pour  les 
gazes.  Nous  ne  tirons  pre.sque  point  de  trames  de  l’étranger: 
on  en  fait  en  Fi'a)ice  de  toutes  qualités,  de  toutes  finesses. 
Celles  d’A lais,  qu’on  nomme  encore  poild' Alais 
de  la  plus  grande  réputation.  Les  trames  de  Bologne  s’em-- 
ploicnt  dans  les  raz  de  Saint-Maure.  c 

Les  soies  étrangères  prennent  aussi  différons  noms  sui- 
vant leur  qualité  et  le  pays  d’oü»  elles  viennent  : • '■ 

» Ou  nomme  TOo/io-ru/i  des  soies  de  Milan,  de  Bologne  3 
» etc.; grenade , une  soie  de  beaucoup  de  brins-,  tor.se,  don- 
3>  blée  et  retorse,  la  meilleure  pour  la  couture,  pour  les 
» franges  et  autres  ouvrages  de  ce  genre  ; sans  doute  son 
» nom  lui  est  venu  du  lieu  où  l’on  a d’abord  le  mieux  tra- 
3)  vaille  ces- soies  pour  cetto  destination;  mais  aujourd’hui 
« on  fait  par-tout  des  soies  de  Grenade  ; hiasse  et  hiroline  , 
n des  soies  crues  du  Levant, dont  il  sc  fait  un  assez  grand 
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» commerce  à Amsterdam;  scydari , celles  qu’on  tire  d» 
» Scyde,  et  qui  sont  du  cru  du  pays;  sourbastis  oa  sour- 
}>  basais  , les  soies  de  Perse  les  plus  fines  et  de  la  meilleure 
» qualité,  qu’on  tire  du  Lovant.  La  Perse  fournit  une 
» grande  variolé  de  soies,  dont  les  principales , celles  du 
• moins  qui  nous  sont  les  plus  connues,  se  nomment 
3)  adrassines  au  pays,  et  ablagnes  en  France;  elles  ne  lo 
31  cèdent  guère  pour  la  finesse  aux  sourbastis  ; legis  ( dont 
3)  la  oourine  est  la  plus  fine  et  la  première  qualité,  et  la 
3)  baume,  la  seconde  ) les  plus  belles  après  le  sourbastis 
3)  ou  c/ierbastis  : elles  nous  viennent  ou  par  le  golfe  Per- 
3>  sique  ou  par  les  Échelles  du  Levant;  housset , qu’on  tire 
3»  par  la  voie  d’Alep;  c/iot^s  également  par  Alep,imais 
'»  ausû  par  Seyde  ; poyns , soie  blanclic,  qui  nous  vient 
3)  particulièrement  par  Alep;  harraty  que  produit  sur- 
3)  tout  la  province  de  Ghilan,  et  qui  arrive  en  Europe, 
3>  par  la  voie  de  Sinyrne.  Adrasses  , qu’on  dit  être  lesre- 
» buts  de  chaque  espèce  de  soie  de  Perse,  entendant  en 
3)  ce  sens;  des  legis , des  houssels , des  choufs  et  des  payas. 

\ 3)  Adrasses  ,\es  inoindies  qualités  de  ces  soies  persiennes  , 

3)  la  frize,  la  finastre  est  une  soie  de  mauvaise  qualité  qui 
3)  se  trouve  souvent  mêlée  avec  des  soies  de  Perse  qui  se 
3>  vendent  à Smyrne.  Aggoned-bune  ; cheit-Orbune , maug~ 
3)  bune , assorée-bune , sauh-bune,  première,  deuxième  et 
31  sixième  sortes  de  soies  du  Mogol;  on  les  y divise  ainsi 
3)  en  6 classes , suivant  leur  espèce  et  qualité  : Bariga  de 
3>  more , canesse  de  more , soies  des  Indes  que  les  Hollan- 
3)  dais  en  rapportent;  cabeca  ou  caresse, soies  également 
3)  des  Indes,  que  les  Portugais  distinguent  par  les  mots  de 
3)  cabeca  et  de  haville,  ou  èartï/c,  c’est-à-dire, tête  et  ven- 
3)  tre;  les  soies  cabeca  sont  les  plus  fines,  et  la  barille,  la 
3>  plus  basse  qualité  ; tant  est  le  nom  de  la  meilleuro  des 
3>  deux  qualités  des  soies  qu’on  tire  du  Bengale  ; l’autr* 
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V nommée  mout/i ,r\’e.n  est  proprement  que  le  flenret.  Si/*a> 
» les  soies  écrnes  blanches  de  la  Chine,  etc.  etc.  ( Dic- 

V tionnaire  de  Géographie  Commerçante  ».  ) 

La  France  tire  de  la  soie  de  presque  tous  les  pays  qui  en 
fournissent;  mais  il  en  est  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  en 
possession  de  cette  fourniture  ; tels  sont  l’Italie  , et  sur- 
tout le  Piémont,  la  Sicile , le  lævant,  la  Chine,  etc.  etc. 

Italie.  Cette  partie  de  l’Europe  fournit  elle  seule  plus 
de  soies  à la  France  qne  tout  le  reste  de  l’étranger.  Ces 
soies  sont  en  partie  travaillées  et  en  partir  crues  sans  être 
travaillées.  Parme  , Lneques  , Modène  , ne  fournissent 
que  des  soies  grèzes  ; Milan  les  envoie  toutes  apprêtées. 
Celles  de  Gênes  sont  aussi  pour  la  plupart , de  la  premièro 
espece  : il  s’en  lire  cependant  beaucoup  aussi  de  grèzes. 
Bologne  en  fournit  des  deux  sortes  , c’est-à-dire  , d« 
grèzes  et  de  moulinées  et  prêtes  à mettre  en  teinture. 
Ces  dernières,  qu’on  appelle  organ.’iin  de  Bologne  , sont 
employée.s  pour  les  belles  éfolFes  de  Lyon  et  de  Tours  ; 
elles  étaient , mais  ne  sont  plus  préférées  aux  organsins 
de  Piémont.  Ceux-ci  ont  le  premier  rang  pour  la  finesse, 
la  légèreté  et  l’égalité  ; le.s  organsins  de  Novi , de  Toscane , 
de  Venise  , du  Monl-Fcrrat , de  Bcrgaine  , diffèrent  en- 
fr’eux  en  beauté  et  en  boulé  , et  sont  tous  au-dessous  de 
ceux  du  Piémont  les  organsins  de  Bergame  s’en  rappro- 
chent le  plus. 

1 

Sicile.  Le  commerce  des  soies  est  peu  de  chose  entre 
cette  île  et  la  France  ; il  est  fait  en  grande  partie  par  les 
Génois , les  Florentinois,  les  Lucquois,  qui  vont  les  cher- 
cher et  nous  vendent  le  superflu  de  leurs  manufactures. 
Les  plus  belles  de  ces  soies  s’emploient  pour  les  étoffes 
et  vont  particulièrement  à Tours.  Les  ouvriers  les  regar- 
dent même  comme  indispensables  pour  les  étoffes  bro- 
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cliées  , pour  les  I>roJcries  et  tout  ce  qui  demande  une  soi» 
forte.  Celles  de  Naples  et  de  Reggio  servent  aux  même» 
usages;  les  moins  belles  de  ces  dernières  et  décollés  de  Si- 
cile sont  réservées  pour  la  couture.  C’est  principalement 
Messine  qui  fournit  les  soies  de  Sicile.  Une  partie  arrive 
en  matasse , l’autre  e.st  organsinée  ou  ouvrée  et  porte  le 
nom  d’organsin  de  Sainte-Lucie , comme  nous  l’avons 
précédemment  remarqué. 

Espagne.  Nous  en  tirons  tous  les  ans  une  quantité  no- 
table de  soies  grèzes  et  en  matasses.  On  les  file  en  France  , 
on  les  dévide  , on  les  mouline  suivant  la  nature  des  ob- 
jets auxquels  on  les  destine.  Les  plus  belles  sont  celles 
de  Valence.  Nos  soies  torses  de  première  qualité  étaient 
autrefois  des  soies  d’Fspagne  ; on  les  connaissait  sous  le 
nom  de  soies  de  Grenade  ; mais  aujourd’hui  on  en  fait 
d’aussi  belles  en  France  avec  les  soies  qu’on  y récolte. 

Le  Levant.  Les  soies  du  Levant  sont  toutes  crues  , 
grèzes  et  en  matasses.  On  les  tire  principalement  d’Alep  , 
de  Tripoli  , de  Seyde  et  autres  ports  du  Levant  , de 
l’ilo  de  (iliypve  , de  celle  de  Candie,  et  de  quelques  autres, 
de  l’Arcliipol , telles  que  Tine,  Andro,  Naxie.  On  en  tire 
aussi  de  la  Morée  ; mais  la  principale  ville  de  commerce , 
particulièrement  pour  les  soiesde  Perse  , est  Sniyrne. 

Les  soles  d’Alep  sont  des  soies  cherbassis  ou  boul  ines  j 
des  aidasses,  des  soies  blanches  barutines  , dos  soies  blan- 
ches de  Tripoli , d’Antioche  , de  Helan  , de  Pajasse  et  de 
Mono  , et  des  soies  blanclics  bédoniues  ou  arabes  d’Hade- 
nau  et  d’Alep. 

Les  soies  de  Seyde  sont  den  choufs,  chonlfètcs  , baru- 
tines  , tri  poli  nés  et  scydavis. 

Celles  de  Cliypre  se  nomment  chypriottes  ; il  vient 
aussi  do  cette  ile  des  Iripolincs. 
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Les  soies  de  Candie  sont  peu  estimées  parce  qu’elles 
sont  mal  travaillées  ; le  même  défaut  se  rencontre  même 
dans  presque  toutes  celles  de  l’Arcbipel.  Les  plus  bel- 
les et  les  plus  estimées  sont  celles  de  Thermc  , Tine  et  Zia. 
Celles  d’Andro  , de  Caristo  et  de  Vole  leur  sont  bien  infé- 
rieures et  ne  peuvent  guères  servir  qu’à  la  tapisserie.  L’île 
de  Cbio  en  fournit  pour  les  velours  , les  d.Tiuas  et  autres 
ëtoflès  semblables.  Celle  de  Sainos  en  recueille  qui  sont 
as.scz  belles  et  assez  estimées. 

Naxie  ou  Naxos  , Tine  , Andro  et  quelques  autres  îles 
de  l’Arcliipcl  portent  leurs  soies  à Smyrne  ; c’est  de  cette 
ville  et  non  des  îles  en  droiture  que  nous  les  tirons.  On 
estime  à vingt  ou  trente  quintaux  la  quantité  annuelle  d» 
ces  soles  introduites  en  France.  Elles  sont  jaunes  et  ap- 
prochent fort  de  la  soie  vivaraisc  , mais  cllc.s  sont  de 
meilleure  qualité.  Les  soies  de  la  Morée  sont  plus  fines 
. que  les  précédentes  et  jaunes  comme  elles  ; il  n’en  vient 
qu’une  très-petite  quantité. 

Smyrne.  Cette  ville  , si  célèbre  par  son  commerce  , e.st 
l’entrepôt  des  soies  du  Levant  et  particulièrement  de  celles 
de  la  Perse.  Les  principales  de  ces  ;dernières  soies  qui 
arrivent  à Smyrne  , sont  : 

i’’.  Les  sourbastis.  Ces  soies  sont  jaunes  ou  blanches. 
On  estime  plus  les  dernières  que  les  jaunes.  Les  unes  et 
les  autres  sont  néanmoins  les  plus  fines  et  la  première 
qualité  des  soies  de  Perse.  Tours  en  emploie  beaucoup. 

2“.  Les  légis.  Ce  sont  les  plus  grosses  soies  qu’on  tire  des 
précédentes  ; elles  servent  pour  ti'a,mcs  et  sont  de  trois 
sortes  , savoir:  les  légis  bourines  ou^vourincs,  qui  sont 
les  plus  belles  j les  légis  ordinaires  on  bourines  qui  sont 
de  la  seconde  qualité  ; et  les  légis  aidasses  qui  sont  les 
moindres.  Les  cboiifs  .sont  aussi  des  légis.  Ces  deux  pre- 
mières sortes  de  soie  viennent  à Sinyrne,  de  la  province 
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de  Qitilan  on  Gilham  ou  Inguilam  , de  celle  de  Schire^ 
van  et  de  la  ville  de  Schamachia, 

3°.  Les  adrassines.  On  s’en  sert  peu  en  France  , où  on 
les  nomme  ablagnes  ; elles  ont  la  couleur  et  presque  la 
qualité  des  cherbastis. 

4“.  Les  ardasses  ou  adrasses.  C’est  le  rebut  des  précé- 
dentes. 

Les  soies  de  Perse  et  du  Levant  servent  en  France  , le» 
premières  qualités  pour  les  ouvrages  de  Tours  et  de  cer- 
taines fabriques  de  Paris , et  les  plus  grossières  pour  la 
eouturc  et  les  fils  d’argent  et  d’or. 

Chine , Japon  et  les  Indes,  La  blancheur  de  la  soie  do 
la  Chine  , à laquelle  nulle  autre  ne  peut  être  comparée  , 
en  rend  l’usage  indispensable  pour  la  fabrique  des  blondes 
et  des  gazes  et  autres  ouvrages  de  modes.  On  assure  ce- 
pendant que  dans  les  départeinens  formés  des  ci-devant 
provinces  de  Provence  et  du  Languedoc,  on  est  par- 
venu à donner  à la  soie  , cette  blancheur  de  la  sole  de 
Chine  ; mais  ces  soies  blanches  ne  sont  pas  en  quantité 
sulfisanle  pour  la  consommation.  Les  soies  de  Chine 
viennent  de  la  province  de  Tche-kiang  ; elles  sont  esti- 
mées les  plus  belles.  Nous  les  connaissons  sous  le  nom 
de  soies  de  Nankin  Elles  se  soutiennent  toujours  à vingt 
ou  trente  pour  cent  plus  chères  que  les  autres. 

Quoique  la  France  recueille  la  plus  grande  partie  do 
scs  soies  dans  les  départemens  méridionaux  ; quoiqu’on 
y trouve  le  plus  grand  nombre  des  fabriques  de  soierî*es 
qu’elle  possède  , nous  ne  nous  contenterons  cependant 
pas  de  porter  nos  regards  sur  cette  partie  de  son  territoire. 
Nous  ferons  connaître  les  départemens  des  antres  régions 
qui  cultivent  le  ver  à soie  et  travaillent  sa  précieuse  pro- 
duction ; nous  parlerons  aussi  des  départemens  et  de  tonte» 
les  villes  qui  travaillent  et  emploient  la  soie,  sans  néan- 
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moins  s’occuper  de  l’insecte  qui  la  produit.  La  nature  de  cet 
Ouvrage  l’exige  autant  que  l’importance  du  sujet.  C’est  le 
seul  moyen  de  faire  connaître  les  améliorations  dont  est 
susceptible  la  culture  du  ver  à soie,  son  influence  sur  le 
commerce  et  enfin  tout  ce  que  la  France  pourrai  l en  espérer. 

Département  de  V Allier.  Des  essais  ont  prouvé  que  le 
ver  à soie  s’y  soutiendrait  très-bien.  La  culture  du  mûrier 
qui  réussit  dans  presque  toute  l’étendue  du  département, 
y est  aujourd’hui  presque  totalement  abandonnée.  On  a 
élevé  avec  le  plus  grand' suecès  ^ des  vers  à soie  dans  les 
environs  de  Moulins.  Leur  produit  s’est  trouvé  d’une 
belle  qualité.  La  soie  pourrait  donc  devenir  une  des  pro- 
ductions intéressantes  du  departement  de  l’Ailier. 

Département  des  Alpes-Maritimes.  Le  commerce  de 
JWee  , son  chef-lieu  , consiste  principalement  en  soles 
filées. 

Département  de  V Ardèche.  On  y fait  beaucoup  de  soie, 
Tournon  a une  foire  le  r i fructidor  , qui  est  remarqua- 
ble par  la  quantité  de  soie  qui  s’y  enlève.  11  s’y  en  vend 
de  grèze  et  de  double,  et  de  chacune  2 mille  g34  kilo- 
grammes 876  grammes  à 3 mille  gi3  kilogrammes  168 
grammes  ( 60  à 80  quintaux  ). 

Aubenas  fait,  année  commune  , 26  mille  go3  kilogram- 
mes 25o  grammes  ( 55o  quintaux)  de  soie.  Cette  ville 
possède  une  manufacture  pour  l’ouvrage  et  le  dévidage  ; 
les  soies  qui  en  sortent  sont  très-estimées  et  étaient  plus 
chères  à Lyon  que  les  autres,  de  près  de  trois  francs  par 
livre.  Jusqu’en  1787  , Aubenas  eut  cent  tours  à filer,  et 
quarante  moulins  à ouvrer;  ce  qui  employait  annuel- 
lement ig  mille  56!» kilogrammes  (4oo  quintaux)  de  soie. 
La  récolte  de  Viviers  était , avant  la  révolution  , de  978 
kilogrammes  292  grammes  ( 2 mille  pesant  ). 
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Département  du  Calvados.  On  fabrique  à Caen  Une 
assez  grande  quantité  de  dentelles  de  soie  noire  et  blanche  , 
de  toutes  qualités  et  de  tous  prix.  Hayeux  fait  des  blondes 
de  soie  noire.  C’est  dans  un  faubourg  de  Falaise  que  se  tient 
la  foire  de  Guibray.  On  trouve  dans  cette  foire  tout  ce 
qu’on  peut  desirer  en  étoffes  de  soie. 

Département  de  la  Charente-Inférieure.  11  tire  tous  les 
ans  des  ci-devant  provinces  de  Languedoc  et  de  Provence , 
par  Lyon,  une  assez  grande  quantité  de  soie.  En  1784,  on 
estimait  la  valeur  de  celle  qu’on  y travaillait  à 120  mille 
francs.  On  y faisait,  avant  la  révolution,  des  étamines  de 
soie,  des  élainines  soie  et  laine,  des  camelots  mi-soie, 
des  crépons  de  soie,  des  rases  mi-soie,  et  des  peluches  sur 
soie. 

Département  du  Cher.  La  culture  d u ver  à soiey  prenait 
faveur  avant  la  révolution,  sur-tout  dans  le  ci  devant 
Sancerrois.  .Si  les  temps  devenaient  meilleurs,  on  pourrait 
trouver  dans  le  voisinage  de  la  Loire  et  celui  de  Lyon,  en 
multipliant  les  plantations  de  mûriers  sur  les  montagnes  , 
un  débouché  facile  et  avantageux  pour  le  produit  de  cette  • 
branche  d’industrie.  Plusieurs  plantations  considérables 
avaient  été  faites  avec  succès  dans  le  territoire  de  Saint- 
Ainand. 

Département  de  la  Creuse.  Aubusson  est  la  seule  ville 
de  ce  dépai  tentent  où  l’on  fasse  usage  de  soie.  On  v emploie 
les  grosses  du  dépavienieiit  de  l’Ardèche  ( Vivarais),  qu'ou 
fait  entrer  dans  les  tapisseries.  La  manufactiire  d’Aubussen 
languit  dans  ce  moment  comme  une  foule  d'autres. 

Département  de  la  Drôme.  On  y élève  une  prodigieuse 
quantité  de  vers  à soie.  Le  produit  annuel  des  cocons  est 
estimé  à 3 millions.  Les  mûriers  sont  en  grand  nombre  dans 
ce  département , dont  ils  sont  une  des  ressources.  Tous  le* 
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propriétaires  fonciers  en  cultivent,  et  presque  tous  élfcvent 
des  vers  à soie.  Valence  fait  des  bas  et  gants  de  soie  d’une 
grande  beauté  et  d’une  perfection  peu  commune.  Le  pro^ 
duit  de  cet  insecte  forme , à Montelirnart , un  article  de 
commerce  très-considérable;  les  cocons  y sont  même  la  ré- 
colte la  plus  lucrative.  Cette  ville  a des  fabriques  assez 
nombreuses.  On  file  et  on  ouvre  à Crest  et  dans  scs  environs. 
JjCs  soies  qui  en  sortent  sont  fines  et  légères,  et  propres  à la 
fabrication  de  tous  les  genres  d’étoll’es  et  de  rubans.  Elles 
vont  aux  fabriques  de  Lyon,  Tours,  IS’îmes  et  à celles  de 
Saint-Cliamond  et  de  Saint-Etienne  pour  les  rubans. 

En  général , on  récolte  beaucoup  de  soie  dans  tous  les 
départemens  qui  composent  le  ci-devant  Dauphiné  , prin- 
cipalement encore  dans  le  13as-Valentinois  et  les  baronies. 
La  manufacture  de  Vienne,  département  de  l’Isère,  pour 
le  moulinage  et  le  dévidage,  est  considérable:  elle  entre- 
tient un  grand  nombre  d’ouvriers.  On  fabrique  aussi  dans 
cette  ville  des  étamines  et  des  burats  de  filoselle. 

Departement  de  la  Dyle.  Bruxelles , son  chef-lieu,  a de» 
fabriques  de  siamoises  sur  soie  et  de  bas  de  soie.  Ceux-ci 
sontpresqu’aussi  beaux  que  les  bas  de  Paris;  ils  sont  beau- 
coup meilleurs  et  durent  bien  plus  long-temps.  Ou  n’y  em- 
ploie guères  que  l’organsin  de  Piémont;  ce  qui  les  rend 
plus  chers.  Dans  ce  département  ji comme  dans  tous  ceux 
qui  comprennent  les  Bays-Bas,  les  manufactures  de  soi» 
sont  encore  bornées  aux  étoffes  unies. 

Département  du  Gard.  C’est  un  des  plus  iutéressaiis  sous 
le  rapport  du  commerce  des  soieries.  Nîmes  tire  une  quan- 
tité considérable  de  soies  des  contrées  méridionales  do 
ITance  et  de  l’étranger.  Une  partie  reste  pour  ses  fabri- 
ques , le  surplus  sert  à approvisionner  celles  des  autres  dé- 
partemens. L’exportation  , dans  les  années  abondantes  , 
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était  estimé  à 97  mille  83o  kilogrammes  ( 3 mille  qnin'J 
taux  ).  Un  tiers  de  soie  reçoit  dans  la  ville  et  les  euviroiis 
plusieurs  opérations  préparatoires.  Le  commerce  intérieur 
de  Nîmes  n’allait  pas  à moins  de  73  mille  373  kilogram- 
mes 5oo  grammes  ( i5oo  quintaux  ),  en  y comprenant 
ce  que  produisent  5o  ou  60  filatures  de  la  ville,  environ 
34  mille  457  kilogrammes  5oo  grammes  ( 5oo  quintaux  ). 
Le  débris  de  ces  filatures  forme  encore  un  objet  de  com- 
merce assez  intéressant.  On  en  fait  tes  filoselles,  le  fleuret, 
la  fantaisie,  les  bourres,  lu  capiton  et  autres  matières 
propres  à différons  ouvrages. 

La  fabrique  de  bas  de  soie  est  considérable  à Nîmes; 
elle  entretient  3 mille  métiers , dont  i mille  à la  campagne. 
Lorsque  les  demandes  étaient  animées,  cette  ville  occu- 
pait jusqu’à  4 mille  de  ces  métiers.  Le  plus  fort  de  cette  fa- 
brique consiste  en  bas , en  bourre  et  eu  fleuret.  Des  deux 
mille  métiers  à bas  qui  battaient  à Nîmes  avant  la  révolu- 
tion, plus  de  mille  étaient  employés  pour  les  bas  de  soie.On 
estimaità  34  mille  douzaines  ce  qui  eu  sortait:  chaque  dou- 
zaine , composée  de  2 paires  de  bas  d’hommes , de  5 paires 
de  bus  cadets,  et  de  5 paires  de  bas  du  femme,  pesait  1 kilo- 
gramme 333  grammes  ( 3 livres  et  demie  environ,  poids 
de  marc  ) ; ce  qui  donne  pour  les  24  mille  douzaines , 29 
mille  348  kilogrammes  760  grammes  ( 60  milliers  pesant  ), 
et  une  valenr  de  l'irtillion  4oo  mille  francs  , à raison  do 
900  francs  les  48  kilogrammes  gi5  grammes  (le  quintal) 
du  soie  teinte  et  apprêtée. 

Les  éloffos  de  Nîmes  n’ont,  en  général,  ni  l’éclat,  ni  la 
richesse  de  c :lles  de  Lyon  ; elles  sont  d’un  goût  simple.  Les 
principales  sont  les  peluches,  les  velours,  les  taffetas  d’An- 
gleterre et  de  Florence , les  gros  de  Tours , des  damas  , des 
molletons  de  capiton,  des  serges,  des  étoffes  mêlées,  de 
fantaisie,  fleuret , coton  et  fil,  unies  et  façonnées,  rayées, 

chinées , 
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cliînécs,  satinées,  etc.;  etiQii,  <le  très-belles  sicilinnnes. 
Nîmes  fabrique  encore  des  buratsde  laine  elfiloselle  qu’elle 
répand  en  France , en  Italie , en  Espagne  , en  Piémont , en 
Portugal.  Cette  fabrique  occupe  un  assez  grand  nombre 
d’ouvriers. 

Les  mouchoirs  de  soie  qui  sortent  de  Nîmes,  sont  faits 
à l’instar  de  ceux  d’Espagne',  il  y en  a de  damassés  et  du 
lisérés. 

II  se  faisait  cncoi'e  à Nîmes  , avant  la  révolution , a 
mille  pièces  de  fleuret  et  padoue  de  biinèlres  78  centi- 
mètres ( 5a  asiues  ) chacune;  la  consommation  de  cette 
marchandise,  composée  de  filoscllc  du  pays,  se  fait  tant 
en  France  qu’en  Espagne.  Il  y a dn  fleuret  depuis  1 franc 
5o  centimes  )usqii’a  a francs  5o  ccnliines  la  pièce. 

Bagnols  recueille  de  la  soie  en  abondance  ; on  l’y 
prépare  en  organsin,  en  trame  ou  en  poil.  Ce  qni  en  sort , 
forme  avec  Lyon  et  plusieurs  autres  villes  de  France  un 
commerce  assez  considérable.  Cette  ville , dans  les  temps 
d’activité  , tirait  des  soies,  non-seulement  des  déparlcmens 
Voisins , mais  encore  du  Piémont , du  Levant  ; elle  em- 
ployait aussi  des  cocons  de  Perse. 

Bcaucaire  , n’est  guères  connu  que  par  sa  foire  qui  est 
fameuse , et  une  des  pins  célèbres  de  France.  Il  s’y  vend 
tous  les  ans  une  quantité  considérable  de  soie  et  d’étoffes 
de  soie. 

Le  ci-devant  Alais  fabriquait,  en  1779,  3 mille  60O 
douzaines  de  bas  de  soie.  Les  qualités  de  ses  soies , qui  sont 
ou  grèzes  on  ouvrées  ou  moiiliuées  , sont  au  nombre  de 
trois.  La  seconde  qualité  en  comprend  deux  autres  sous 
les  noms  de  seconde  avantagée , et  de  seconde  bonne.  Les 
soies  les  plus  communes  servent  pour  les  fabriques  de 
soies  àcoudre,  et  se  norninent  chiqiiet.\A  soie  était  un  pro- 
duit de  culture  trcs-iinporlant  dans  tout  le  ci-devant 
I.  D d 
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Alnis;  on  y elevait  une  prodigieuse  quantité  de  vers  à 
soie;  la  ciillnrc  des  mùners  y était  en  proportion;  elle  est 
aujourd’hui  presqu’entièrement  abandonnée  et  à la  veille 
de  disparaître.  Le  prix  de  la  soie  ne  paie  plus  les  frais  de 
celle  culture.  La  soie  de  l’Alais  qui  valait  annuellement 
i5  à i6  francs  les  48g  grammes  (la  livre),  petit  poids,  est 
tombée  à 5 francs  cinquante  centimes.  Les  soies  de  l’Alais 
sont  fort  estimées;  clics  sont  très-connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  trames  d’ Alais.  Toutes  celles  du 
Vivarais  efdes  Cévennes  passent  pour  des  soies  d’Alais. 

La  ville  d’Alais  fait  un  commerce  considérable  de  bas 
de  soie  et  de  rubans  : année  commune  , on  y fai.sait,  avant 
la  révolution,  3 mille  Goo  douzaines  de  bas.- Les  rubans 
étaient  estimés  à loo  mille  francs.  Une  petite  partie  reste 
en  France  ; le  surplus  passe  en  Espagne  et  dans  l’Amé- 
rique. 

La  fabrique  de  bas  de  soie  d’Andus  est  assez  considé- 
rable ; on  les  connaît  dans  le  commerce  sous  le  nom  do 
“bas  de  (langes. 

Saint- Ilippolytc  a aussi  une  forte  fabrique  de  bas  de 
soie  , qui  sont  renommés  par  leur  blancheur  et  leur 
beautéj  - 

Département  du  Gers.  Il  y avait  dans  ce  département  , 
avant  la  révolution  , un  assez  grand  nombre  d’ateliers 
considérables  pour  l'éducation  des  vers  à soie.  On  y trou- 
vait aussi  de  nombreuses  plantations  de  mûriers. 

Département  de  V Hérault.  Ganges , dans  ce  département, 
fait  .son  commerce  principal  de  bas  de  soie , et  entrete- 
nait, pour  ce  genre  de  travail,  plus  de  mille  métiers. 
L’attention  qu’ont  les  fabricans  de  n’employer  que  des 
soies  choisies  , est  la  cause  de  la  grande  réputation  des 
bas  de  Ganges  qui  sont  très-rechercliés. 
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La  soie  c.st  aussi  nn  article  important  dans  Montpellier. 
Béziers  possède , comme  Gauges,  des  fabriques  de  gants  et 
de  bas  de  soie. 

D ‘part ‘ment  de  la  IlaUte-Garonne.  Toulouse  qui  en  est 
le  cbef-lieu  , fournit  des  damas  unis  tout  soie  et'à  cou- 
leurs , des  damas  mélanges  , des  serges  satinées  fdoselle 
et  .soie  , des  satinades  filoscllc  et  soie,  filosclle  et  fil , soie 
et  fil,  des  serges  en  fleuret,  des  tafletas  d’Angleterre  et 
de  Florence,  des  draps,  serge  et  calmande  desoie. 

Département  d’Indre  et  Loire.  La  soierie  est  la  manu- 
facture la  plus  considérable  de  ce  départeinem.  Il  faut 
aussi  placer  au  nombre  dcsparticsd’induslrie  de  l’ancienne 
Touraine  , la  culture  des  vers  à soie  ; l’une  et  l’autre  sont 
sur  le  point  de  se  perdre.  En  j 785  , la  récolte  des  soies 
a été  à près  de  1 1 mille  25o  kilograinnies  .'558  grammoa 
( a3  milliers  pesant  ),  et  se  vendit  q4  francs  la  livre,  poids 
commun,  en  écru.  Ainsi  ces  ii  mille  a5o  kilogrammes 
358  grammes  produisirent  552  ml'lc  fr  , sur  quoi,  re- 
tranebant  la  moitié  pour  les  frais,  il  lesta  de  béiicfice 
pour  la  main-d’œuvre  276  mille  francs.  > 

En  1786  , la  récolte  fut  à i3  mille  6gG  kilogrammes 
(28  milliers),  qui,  au  même  prix,  valurent  672  inillo 
fr.,  dont  336  mille  de  bénéfice.  ' 

La  récolte  de  1787  fut  médiocre  , et  ne  produisit  que 
4 mille  891  kilogrammes  46o  gramuic.s  ( r o milliers  ) de 
soies;  le  prix  fut  de  23  a 3o  fr.  les  48g  grammes^  la  livirc). 
Les  deux  ou  trois  années  suivanles  ont  clé  très-mal- 
heureuses. ■ ■■'ô' 

Au  surplus  , les  soies  de  la  Touraine  (Tnlte  et  Loir»), 
sont  reconnues  pour  être  aussi  belles  que  celles  de^Pié- 
mont  : elles  ont  plus  de  nerP  cl  sont  plus  légères  J^es 
marchnids  de  bas  de  Paris  les  distinguent  des  autres  et 
les  picfèrent. 
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Tours  est  avec  Lyon,  elNimes,  l’une  des  trois  prîii- 
cipales  villes  de  France  pour  les  fabriques  de  soieries  j 
elle  est  après  Lyon  , la  ville  de  France  où  il  se  consomme 
une  plus  grande  quantité  de  soie.  11  y avait  aussi  des  fa- 
briques qui  l’emportaient  sur  Lyon,  par  la  qualité  et  le 
travail.  On  récolte  dans  les  environs  de  Tours  , une  assez 
grande  quantité  de  soie  de  belle  qualité.  Cependant  cctle 
brajicbe  d’industrie  est  bien  déchue;  les  plantations  sont 
Irès-négligées  , les  manufactures  sont  aussi  dansrinaeli- 
vi té.  Tours  fabriquait  toutes  sortes  d’étoffes  de  soie  comme 
;Lyon , à l’exception  de  celles  en  or  et  en  argent  qui  y 
étaient  beaucoup  moins  communes.  Ses  étoffes  brocliée.s 
sont  les  dauphines,  les  gros  de  Tonrs,  les  moires  pour 
meubles  et  les  serges.  "Les  liserées  sont  les  raz  de  Sicile , 
les  carolines  et  les  salins  ; les  façonnées  sont  les  damas  , 
les  damassées  pour  vêtemens , et  les  damas  pour  meuble.s 
en  deux  ou  trois  couleurs.  On  faisait  de  ces  damas  de 
tous  prix  et  de  toutes  qualités.  Enfin  scs  étoffes  unies  , 
sont  les  peluches,  les  pannes,  les  raz  de  Saiiit-Maur  et 
de  Saint-Cyr , les  velours  à la  reine,  les  serges  croi- 
sées et  cannelées , les  gi’os  de  Tours  j)onr  rideaux  et 
housses  de  lit,  les  droguets  et  les  pouds  de  soie. 

Les  matières  de  ces  étoffes  venaient  à Tours  du  Le- 
vant, du  Piémont,  de  l’Italie,  de  Sicile  et  des  départe- 
flicns  dé  la  Drôme , de  l’Isère  , du  Tarn , du  Var , etc.  On 
en  tirait  aussi  de  Beaucaire.  Les  étoffes  s’exportaient  en 
Allemagne,  en  Hollande,  etc.  Une  grande  partie  se  con- 
sommait à Paris. 

^ ; OiifeisaitencoreàTours, avant  la  révolution, des  cein- 
tures de  prêtres  et  des  rubans  de  soie  de  toutes  espèces^ 

Amboise  avait  des  manufactures  qui  fabriquaient  des 
ratins  , de  la  moire , et  quelques  autres  étoffes  de  se  genre  , 
mais  elles  sont  presque  toutes  tombées. 
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On  récolte  aux  environs  de  Clilnon  une  assez  grande 
quantité  de  soies  qui  portent  dans  le  commerce  le  nom 
de  soies  de  Tours. 

Département  de  l’Isère.  (Voyez  département  de  la 
Drôme.  ) 

Département  de  la  Loire.  Saint-Etienne  , si  connu  par 
ses  manufactures  d’armes  et  de  quincailleries,  possède 
aussi  des  manufactures  considérables  de  rubans  de  soie  , 
et  du  padoue  de  fleuret } peut-être  sans  la  révolution , 
celle  branche  d’industrie  serait-elle  la  première  de  cette 
ville.  L’introduction  des  métiers  à la  Zurichoise  SiXaéii  sin- 
gulièrement contribué  à son  accroissement.  En  1788,  le 
Lommcrce  de  rubans  de  Saint-Etienne  allait  à 10 millions. 

Saint-Chainond  fait  aussi  un  commerce  considérable  do 
soie  et  de  rubans.  On  y mouline  de  la  soie  pour  Paris  , 
l-,yon  et  Saint-Etienne.  La  fabrique  de  rubans  réunit  tous 
les  genres  possibles. 

Département  du  Lot.  On  y fabrique  dès  étoffes  de 
soie  , sur-tout  à Montaubaii  j il  y a même  une  étoffe  par- 
ticulière à celte  ville,  et  qu’on  nomme  g'ros  de  Montau- 
han.  Les  autres  sont  des  satins  unis,  des  raz  de  Saint-Cyr 
et  des  serges  croisées.  On  y fabrique  aussi  beaucoup  do 
bas  de  soie.  Montauban  a des  moulins  pour  le  tordage  et 
le  mouliuage  , qui  travaillent  quelquefois  pour  le  compte 
des  fabricans  du  ci-devant  Languedoc.  Les  soies  qu’on 
emploie  dans  la  ville  se  vendent  pour  Lj'on  et  pour  Paris. 

La  récolte  de  cette  matière,  de  i5  à a5  kilomètres  (3  à 5 
lieues  ) à la  ronde,  produisait  au  moins  3oo  mille  francs.  1 

Département  de  la  Lys.  Ou  n’y  emploie  qu’une  très- 
petite  quantité  de  soie.  Eriiges  en  coasuiume  la  plus 
grande  partie  pour  des  siamoises. 

Département  de  la  Marne.  Suippes,  dans  ce  départc- 
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ment , fait  des  jarretières  en  laine  et  soie , qui  sont  très» 
estimées. 

Déjiartpment  de  Mayenne  et  Loire.  Saiimur  cull  ive  le  ver 
à soie,  et  vend  par  an  pour  25  à 3o  mille  francs  de  soie. 
Ce  commerce  , qui  pouvait  y devenir  plus  important,  a 
diminué  des  deux  tiers  depuis  la  révolution. 

DeparU-menl  de  la  Moselle.  On  y fait , sur-tout  à Metz, 
de  très  belles  gazes  unies  à fleurs  et  noires.  Cet  objet  n’est 
pas  aussi  suivi  qu’il  le 'mérite;  il  pourrait  faire  une 
branche  iinporlaiite  de  cominerce  pour  celle  ville.  On 
emploie  pour  ces  ouvrages  des  soies  du  pays  Messiai , qui 
y sont  Irès  propres. 

Typarlem^nt  du.  Pny-de-D'me.  On  V fabrique  des 
deiili  lles  (le  soii- , (pi’on  nouiiiie  blondes  de  soie  ; il  y en 
U de  Idatti  lie.s  c de  noires,  r.lprmoni  1 errand  possède  une 
nianuraelure  de  ba«  de  .soie*.  Les  .soies  de  ce  dép.irtement 
et  celles  du  (b'parlemeiit  du  Gaulai  , soûl  rès-connues 
sous  le  nom  de  soie.i  i/’.-fureeun  . làlles  (•laienl  reclicr- 
obiu’s  à un  prix  avatil-Tycux  , et  fori  esli mée.s  dos  négo- 
ciaii.s  de  Lvoii  : elles  valaient  c ncore  , en  l’un  VII,  26 
francs  la  livre,  cl  .33  à 34  IVaiics,  toulc  lissée  et  organ- 
sinc-e. 

Départem:nt  des  Bas.<ses-Pyrênée.s,  Les  plànlalions  do 
mûriers  s’y  mirllipliuienl  avant  la  révolulion  ; on  y éle- 
vait nue  certaine  i|uanlité  de  vers  à soie  ; mais  trop  peu 
pour  faire  un  objet  de  commerce.  Ceci  suffit  pour  faire  ju- 
ger de  ce  qu’on  pourrait  espérer  de  la  culture  du  ver  à 
soie  dans  ce  dép.irtement. 

D ‘parlement  du,  Rhône.  Beaucoup  de  personnes  s’occu- 
paient du  ver  à soie;  les  plantations  de  rairricrs  n’y  étaient 
pas  lares;  mais  tout  cela  ne  formait  point  un  objet  particu- 
lipf  dp  cominerce:  en  général  on  recueille  très-peu  de  soie 
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^an$  le  département  du  Rhône  , qui  comprend  le  ci-de- 
Tant  Lyonnais,  et  cependant  Lyon  est  un  des  lievix  da 
monde  où  il  se  fait  un  plus  grand  commerce  de  cette  riche 
production.  Cette  ville  est  comme  une  espèce  d’entrepôt> 
où  sont  conduites  les  soies  du  Levant , d’Italie,  d Espagne  ’ 
etc.  qui  sont  destinées  pour  la  France,  et  où  viennent 
puiser  Paris,  Tours,  et  les  autres  villes  de  la  République,, 
qui  ne  recueillent  point  de  soie  et  possèdent  des  manu- 
factures de  soieries.  Presque  toutes  les  soies  du  Levant  et 
d’Espagne  viennent  grèges  à Lyon.  Les  premières  se  fa- 
çonnent pour  la  couture;  les  plus  hues  de  cette  espèce  vont 
aux  fabriques  de  Tours  avec  celles  d’Espagne  et  de  Sicile. 
Paris,  Reims,  Amiens  ne  tirent,  pour  leurs  manufactu- 
les  , qu’environ  le  tiers  des  soies  d’Italie  qui  viennent  à 
Lyon  ; les  deux  autres  tiers , composées  des  premières 
qualités,  se  consomment  dans  les  manufactures  de  Lyon. 
Cette  ville  lire  aussi  de  Zurich  des  soies  et  des  fleurettes. 
Les  étoffes  d’or,  d’argent,  et  de  soie  de  toutes  sortes  en 
uni  et  en  façonné,  forment  la  branche  la  plus  considé- 
rable de  son  commerce.  Lyon,  homme  nous  l’avons  dit 
plus  haut , employait  avant  la  révolution,  i8.  mille  mé- 
tiers qui  consommaient  annuellement,  taut  pour  l’uni 
que  pour  le  façonné  des  diflerens  genres,  48g  mille  lOO 
à 566  mille  980  kilogrammes’(  10  à la  mille  quintaux)  de 
soie,  dont  un  tiers  en  soies  nationales.  Le  façonne  que 
plusieurs  causes  avaient  déjà  fait  tomber,  et  que  l’uni  rem- 
plaçait peu-à-pen,  occupait  encore  près  de  6 mille  métiers. 
Les  soieries  employaient  le  cinquième  de  la  population 
totale  de  Lyon,,  et  formaient  la  moitié  de  la  valeur  totale 
de  ses  exportations. 

La  fabrique  de  Lyon  a deux  genres  principaux  d’etofles, 
l’uni  et  le  façonné. 

L’uni  ou  plein  renferme  lés  taffetas,  les  raz,  les  satins  , 
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les  gros,  les  velours  unis,  les  pouJs  de  soie,  les  moires  , 
les  cannelés , etc. 

l.e  façonné  comprend  le  grand  et  le  petit  riche  ',  les 
étoffes  en  particulier,  sont  les  damas,  le  broché,  le  satin 
à deux  ou  trois  las;  le  droguet  liseré,  le  taffetas  broché , la 
péruvienne,  la  prnssienne,  la  lustrine,  la  dauphine,  la 
moire  façonnée  ; les  velours  conpé-frisé  , à la  reine  , à 
fond  d’or,  à deux  côtés,  etc.;  les  sirsakas,  les  karankas  , 
les  batavias,  et  plusieurs  autres  étoffes  façon  des  Indes.  Il 
ii’y  a pas  de  manufacture  au  monde  qui  puisse  rivaliser 
avec  Lyon  pour  les  velours  ciselés  , de  quelque  manière 
quB  ce  soif. 

Les  galons  et  les  bas  de  soie  sont  aussi  une  branche  in- 
téressante de  commerce  dans  celle  ville;  mais  ni  les  bas 
de  Lyon  , ni  ceux  de  Paris  et  de  Nîmes,  ire  valent  ceux  do 
Turin,  qui  ont  de  plus  l’avanlage  d’être  moins  chers. 

Département  des  Bouches-du-lihône.  On  trouve  à Aix 
quelques  maniifaclures  de  diverses  étoffes  de  soie;  il  s’y 
fait  aussi  de  très-beaux  velours.  Marseille  a des  manufac- 
tures de  bas  de  soie.  Cette  ville  reçoit  la  plupart  des  soies 
du  Levant,  de  la  Sicile  , etc.;  elle  exporte  aussi  chez  l’é- 
tranger une  grande  quantité  de  celte  matière  manufactu- 
rée. Orange  récolle  des  soies  d’une  belle  et  bonne  qualité; 
les  mamifacturesdela  villeen  emploient  unepartie,  l’autre 
s’exporte  pour  les  diverses  fabriques  de  la  France,  après 
avoir  été  ouvrée  , soit  on  organsin,  soit  eu  trame.  11  y a 
plusieurs  fflatures , dont  les  débris  sont  préparés  dans 
Orange  meme  et  occupent  5 à 6oo  personnes. 

Département  du,  Bas-Rhin.  On  y fait  de  très-beau  ve- 
lours de  soie. 

Département  de  la  Roër,  Quelques  endroits  ont  pour 
travail  principal  le  filage  de  la  soie  pour  la  couture.  Colçt 
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gne  emploie  aa  filage  un  assez  grand  nombre  d’ouvriers. 

Département  de  la  Seine.  Paris  fait,  quoiqu’on  pctilo 
quantité,  des  tafielas,  des  peluches , des  gros  de  Tours, 
des  moires  brochées  pour  robes  et  meubles;  des  brocards, 
de  petites  étoffes  pour  vêtemens  d’hommes  , des  ferran- 
diucs  , des  raz  de  veuve , blancs  et  noirs  ; des  prunelles  de 
soie  blanches , des  prunelles  noires;  vraie  galette  de  soie 
teinte  en  couleur  de  fleur  de  grenade  , connue  sous  le 
nom  d'écarlate  des  Gobelins,  etc.  etc.  Toutes  ces  étoffes 
sont  d’une  assez  bonne  qualité;  les  galons  de  soie  qui  com- 
prennent tout  ce  qui  entre  dans  l’ameublement  et  l’équi- 
page, forment  avec  la  bonneterie  de  soie  et  les  rubans  do 
soie  et  de  bourre  de  soie  une  des  branches  d’industrie  et' 
de  commerce  les  plus  considérables  de  Paris.  Ou  y fait 
aussi  et  dans  ses  environs  une  assez  grande  quantité  de 
blondes  et  de  dentelles  noires;  il  s’en  consomme  beaucoup 
moins  qu’on  n’en  exporte.  Paris  emploie  pour  ses  fabriques 
de  galons,  de  rubans  et  de  toutes  sortes  d’agrémens,  une 
quantité  prodigieuse  de  soie  en  bottes.  Cette  ville  en  tire 
encore  plus  qu’elle  n’en  consomme , parce  qu’elle  appro- 
visionne dans  ce  genre  beaucoup  de  fabriques  des  départe- 
mens.  Mais  c’est  sur-tout  par  ses  bas  de  soie  que  Papis 
mérite  d’être  connu  avantageusement  dans  le  commerce; 
quoiqu’inférieurs  à ceux  de  Turin,  ils  sont  très-estiméset 
tiennent  le  premier  rang  parmi  tous  ceux  de  P'rance.  La 
qualitédes  matièresde  confection  assure  aux  fabricans  leur 
supériorité  dans  cegenre  de  travail.  Peu  de  fabriques  vont  de 
pair  en  France  avec  celles  de  Paris,  pour  les  bas;  les  blancs 
qui  sortent  de  cette  capitale  sont  constamment  beaux  et  de 
première  qualité.  Les  bas  de  soie  noirs  l’emportent  sur 
tous  ceux  connus , et  doivent  cet  avantage  aux  eaux  de 
la  Seine,  qui  jouissent  de  la  propriété  d’aviver  cette  cou- 
leur. Paris,  avant  la  révolution  passait  pour  consommer. 
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année  commune,  valeur  approximative,  pour  5 millions 
de  soieries. 

Département  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen  fabrique 
beaucoup  d’étoffes  mi-soie  , soie  et  laine  , soie  et  fil , soi© 
et  coton.  Elles  formaient  autrefois  un  article  très-impor- 
tant de  son  commerce  et  employaient  plus  de  huit  cent» 
ouvriers  ; la  consommation  s’en  faisait  en  France,  sur- 
tout à Paris  ; il  s’en  exportait  aussi  chez  l’étranger  ; mais 
ces  matières  ne  sont  presque  plus  demandées,  et  si  peu 
qu’elles  forment  à peine  le  vingtième  de  ce  qu’elles  étaient. 
Elles  sont  très-eslimécs  et  supérieures  à celles  de  Limo- 
ges. Ou  les  emploie  pour  meubles  et  vêtemens. 

Département  de  Seineet  Oise.  La  manufacture  de  soierie 
de  Doui'dan  , est  très-considérable  ; il  en  sort  des  gants  , 
des  mitaines  , des  bas  tricotés  et  à l’aiguille.  On  y fait  sur- 
tout beaucoup  de  bas  à côtes  de  toutes  qualités. 

Département  de  la  .Somme.  On  fabrique,  dans  tout  ce 
déparlouient  et  dans  toute  la  ci-devant  Picardie  , des 
étamines  ini-soie , et  des  alençons  de  deux,  trois  et  qua- 
tre soies.  Amiens  tire  ses  soies  par  Lyon  , du  ci-devant 
Languedoc,  de  la  Provence,  et  même  du  Piémont.  Ou 
estimait,  en  1784,  la  valeur  de  ce  qu’elle  emploie  , à 120 
mille  francs;  il  en  sort  des  étamines  avec  soie  , des  rases 
de  soie , des  peluches  sur  soie  , des  camelots  mi-soie  , des 
crépons  avec  soie  et  des  étoffes  mélangées  de  laine , de 
poil  de  chèvre  et  de  soie. 

Département  du  Tarn.  La  soie  y est  , ainsi  que  dans 
tout  le  ci-devant  Languedoc  , un  objet  très-important 
de  commerce  et  d’industrie.  On  faisait  monter  la  récolte 
du  Languedoc  , année  commune  , avant  la  révolution 
à 1 million  467  mille  45o  kilogrammes  ( 3o  mille  quin- 
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taux  ) de  coques,  qui , converties  en  soie  , donnaient  l46 
mille  745  kilogrammes  ( trois  mille  quintaux)  de  soies 
grèzes  , suivant  l’usage  de  compter  4 kilogrammes  891 
grammes  ( dix  livres  ) de  cocons  pour  48g  grammes  ( niio 
livre  ) de  soie.  On  tire  de  ces  cocons , trois  qualités  de  soie; 
la  première  est  l’organsin  qu’on  fait  aujourd’hui  aussi 
beau  que  celui  de  Piémont  ; mais  on  eu  ftit  trop  peu  pour 
causer  une  diminution  assez  considérable  dans  le  com- 
merce de  celui  de  Piémont.  La  seconde  qualité  s’appelle 
trame  d’Alais.  Presque  tous  les  cocons  de  Languedoc  sont 
employés  à tirer  cette  qualité  de  soie.  H en  reste  dans  le 
pays  , une  partie  pour  les  fabriques  do  bas  et  la  trame 
dos  étoffes;  le  surplus  en  sort  et  fait  l’objet  d’un  com- 
merce considérable  Les  soies  qui  excèdent  la  consomma- 
tion , vont  à Lyon  qui  en  retient  une  partie  et  fait  passer 
l’autre  dans  le  reste  de  la  France.  Elles  montent  à envi- 
l'on  73  mille  372  kilogrammes  5oo  grammes  ( i5  cents 
quintaux). 

La  troisième  qualité  de  soie  qu’on  tire  dans  le  ci-de- 
vant Languedoc  se  nomme  soie  double.  On  l’extrait  des 
coques  les  plus  grossières.  Elle  sert  à la  couture. 

La  récolte  en  cocons  fut  ,dans  l’nn  9 , de  3j  mille  i32 
kilogrammes  (800  quintaux  ) dans  le  seul  dépailement  du 
Tarn.  En  1789,  l’exportation  à l’intérieitr  de  la  France, 
fut  de  1 inillion  200  mille  francs.  L’iinporlafiou  en  soie- 
ries de  Lyon  et  de  M-irseille  fut  , dans  ce  département , à 
la  nicme  époque  , de  6on  mille  francs.  La  culture  du  ver 
à soie  et  du  iniirier,  considérable  antrerois  dans  Lavaur 
et  scs  environs,  c.sl  aujourd’liui  réduite  à rien. 

Il  n’y  a gnères  , dans  tout  le  ci-devant  Languedoc  / 
( l’Ardèche  , le  Gard  , l’IIcraulf  , la  Haute-Garonne,  le 
Tarn  ),  que  Nîmes  où  l’on  fabrique  des  étoffes  de  soie 
( V a/ez  , pour  les  espèces  et  leur  qualité , département  du 
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Gard).  La  chaîne  est  presque  toujours  d’organsin  de  Pié- 
ruont,  et  la  trame,  celle  d’Alais  ; l’organsin  prêt  à être 
mis  en  œuvre , teint , apprête  , etc.  revient  à 3o  francs  les 
489  grammes  ( la  livre  ).  On  le  tire  de  Lyon  sans  être 
teint  et  seulement  oavré.  La  trame  , tonte  apprêtée  ,*  re- 
venait, en  1788 , à i8  fr. , environ , les  48g  grammes. 

Les  autres  villes  de  cas  départemens  fabriquent  des 
étoffes  mêlées  de  soie  et  de  différentes  matières,  telles  que 
burattes,  filoselle  et  laine;  des  mignonettes , des  ferrandi- 
nes ; des  griselles , soie  et  laine  ; des  papelines , s'oie  et  filo- 
selle  ; des  bourres  , soie  et  fil , etc.  etc.  Presque  tous  les  bas 
de  soie  du  ci-devant  Languedoc  passent  et  se  consom- 
ment en  Espagne,  en  Flandre,  eu  Allemagne  et  en  Pié- 
mont. Ceux  de  fleuret  ne  font  pas  de  sensation  dans  lo 
commerce  : il  s’en  fait  & peine  6 mille  douzaines  qui  so 
consomment  toutes  dans  le  pays  et  les  départemens  envi- 
ronnans. 

Déparlement  da  Var.  Il  s’y  trouvait,  avant  la  révolu- 
tion, un  grand  nombre  de  mûriers,  et  l’on  y élevait  quan- 
tité de  vers  à soie,  comme  dans  toute  la  ci-devant  Provence. 
Salcrnes  fournissait  annuellement  i mille  222  kilogram- 
mes 875  grammes  à 1 mille  467  kilogrammes  45o  gram- 
mes ( 25  à 3o  quintaux  ) de  soie.  Leur  réputation  pro- 
vient, dit-on  , de  la  propriété  qu’ont  les  eaux  du  pays 
de  donner  , non-seulement  de  la  blancheur  , de  l’éclat  , 
mais  encore  du  moelleux  et  de  la  Icgéreté.  Salernes  trou- 
vait un  débouché  de  ses  soies  dans  les  foires  de  Beaucairc, 
où  elles  étaient  toujours  2 à 3 fr.  de  plus  haut  prix  que 
les  autres.  On  trouvait  à Trans  plusieurs  ateliers  pour 
le  dévidage  et  le  tirage  de  la  soie  ; deux  travaillaient  con- 
sidérablement. La  suie  qui  sort  de  Trans  est  en  organsin. 
Cette  matière  formait  aussi  un  article  considérable  dans 
le  commerce  de  Grasse. 
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liC  commerce  de  soie  est  à peu  près  nul  aujourd’hui 
dans  le  département  du  Var.  Le  contre-coup  s’est  étendu 
jusque  sur  les  mûriers,  qu’on  aarracliës  avec  un  empresse- 
ment égal  à celui  qu’on  mit,  il  y a soixante  ans,  à les 
planter. 

En  supposant  que  l’influence  du  Gonvernement  parvînt 
à rappeler  le  goût  dej  étoffes  de  soie,  il  faudmit  beaucoup 
de  temps  avant  que  le  départeinentduVaretlesautres  dé- 
parteinens  méridionaux  pussent  fourniraux  manufactures 
de  soieries  la  quantité  de  sole  qu’ils  fournissaient  il  3' a 20 
ans. 

Les  soies  les  plus  belles  de  la  ci-dervant  Provence  al- 
laient à Lyon.  Les  autres  restaient  pour  la  confeetion  de 
quelques  étoffes,  comme  des  bourres  de  Marseille,  des  sa- 
tins chinés  , des  taffetas  dits  d’Avignon  , et  des  bas  de 
Mmes. 

Département  de  Vaucluae.  On  estimait  la  totalité  des 
soies  du  ci-devaiit  conitat  Venaissin  et  du  territoire  d’Avi- 
gnon à 585  mille  g8o  ou  684  mille  810  kilogrammes  (12 
on  i4  mille  quintaux  ) par  an.  Cette  matière,  qui  fait  le 
principal  commerce  du  département  de  Vaucluse,  oc- 
cupait beaucoup  d’ouvriers  à Avignon.  L’activité  du 
peuple  pour  le  travail  de  la  soie  faisait  monter  daus  celte 
ville  le  prix  des  cocons  ; on  les  y payait  toujours  2 à 3 s. 
( 10  à i5  c.)  de  pins  par  48g  grammes  ( une  livre  ),  que 
dans  les  antresdépartemens. 

Le  tirage  y est  en  général  mauvais,  et  l’est  tellement, 
que  le  déchet  des  soies  d’Avignon,  va  de  10  à i5  pour 
100  quand  on  les  mouline.  Les  soies  ordinaires  s’y  ven- 
daient 12  à i3  francs  les  367  grammes  (la  livre,  qui  n’y 
était  que  de  12  onces),  par  conséquent  20  à 22  sous  ( 100 
à 110  centimes  ) ics  3i  grammes  (l’once) , tandis  que  dans 
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la  ci-derant  Provence  elles  se  vendaient  27  à 28  souf^ 
( 1 fr.  35,  à 1 fr.  4o  centimes  ). 

On  faisait  monter,  avant  la  rc’volution,  le  nombre  des 
tours  à Avignon  à 700  et  celai  des  moulins  à filer  à 100. 
Leur  produit  était  estimé  à i4  mille  6-'4  kiiogrammes  5oo 
grammes  (3oo  quintaux)  d’organsin,  et  à 24  mille  467 
Jcilogrammes  5oo  grammes  ou  2g  mille  34g  kilogrannues 
(5  ou  600  quintaux)  de  trame.  Ce  qui  s’employait  de  soie 
dans  le  pays,  entretenait  environ  raille  métiers  qui , pour 
la  plupart  travaillaient  des  petits  taffetas  à carreaux  ou 
à raies,  qu’on  appelle  Jlorences , ainsi  que  d’autres  taffetas 
plus  légers  , qu’on  nomme  demi-jlorencea  ; les  autres 
étoffes  sont  des  gros  de  Tours,  des  serges,  des  droguets, 
etc.  Il  y avait  à la  même  époque  70  métiers  à bas  , et  5o 
montés  pour  les  rubans  unis.  Tous  ees  objets  étaient  esti- 
més 2 millions  200  mille  fr.  savoir  : 


En  étoffes  de  soie  de  toute  espèce 2,000,000*'" 

Eu  rubans 70,000 

En  bas i3o,ooo 

Total 2,200,000  *^''" 


Le  commerce  de  soie  est  très-considérable  à l’Isle  , ai  nsi 
que  le  travail  de  cette  matièi’e,  qu’on  récolte  en  grande 
quantité  dans  les  environs.  On  l’ouvre  dans  la  ville  et  dans 
les  villages  cnviroiiuans  , pour  l’envoyer  â Lyon  et  à 
Paris. 

Pioleng  a des  filatures  et  fait  son  principal  commerce 
de  la  soie. 

Département  de  la  Vienne.  On  y fabriquait  des  étoffes 
fil  et  soie  , des  draps  de  soie  , etc.  ; mais  cette  partie  y est 
bien  déchue , sur  tout  celle  des  draps.  On  y trouvait  aussi 
comme  dans  tout  le  Poitou,  quelques  plantations  de  mû- 
riers et  des  ateliers  pour  l’éducatioji  du  ver  à soie. 
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L’industrie  de  Poitiers  comprenait  des  fabriques  do 
drap  de  soie  et  de  fil  et  soie. 

Département  de  la  Haute-Vienne.  Limoges  a des  fa- 
briques d’etoffes  mi-soie,  soie  et  fil  et  soie  pure. 

Dépa-tement-de  l’Yonne.  On  y fabrique  des  bas  de  soie 
ainsi  que  dans  tous  les  departemens  qui  comprennent  la 
ci-devant  Bourgogne,  mais  en  très-petite  quantité. 

Sur  le  Commerce  de  Soie  de  Lyon. 

On  lit  dans  un  Mémoire  du  citoyen  Delabrousse  , consî- 
signédansla/^eMr//ec?«  Cu/^jVa/e«r( Introduction  p.  35.?), 
que  la  France  fait  chaque  année  , plus  de  7 millions  335 
mille  kilogrammes  ( i5  millions  ) de  soie  ; qu’elle  est  obli- 
gée d’en  tirer  autant  de  l’étranger  , pour  alimenter  ses 
fabriques  ; qu’il  y a en  France  peu  de  personnes  qui  aient 
l’art  de  faire  de  la  soie  pour  l’organsin  ; que  si  la  soie , dans 
sa  première  fabrication  , était  bien  travaillée  en  France , 
on  pourrait  en  faire  l’organsin  , et  gagner  le  prix  consi- 
dérable que  les  Piémontais  liraient  de  nous , argent  comp- 
tant. Nous  ne  croyons  pas  que  cette  assertion  soit  tout-à- 
falt  exacte  ; il  est  vrai  qu’on  tirait  du  Piémont  beaucoup 
de  soie , pour  argent  comptant , mais  c’est  plutôt  au  défaut 
de  quantité  qu’au  défaut  de  qualité  qu’on  doit  attribuer  la 
cause  de  ces  Importations,  et  nous  sommes  d’autant  plus 
fondés  dans  notre  observation , que  les  soies  du  cru  de  ' 
France  ont  toujours  passé  pour  être  les  plus  belles  du 
monde,  qu’il  n’y  a pas  d’organsins  comparables  à ceux  des 
ci-devant  provinces  du  Vivarais  , du  Dauphiné  et  de  la 
Provence.  Les  trames  du  ci-devant  Dauphiné , de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc  l’emportent  sur  celles  de  l’étran- 
ger -,  ainsi  la  France  n’a  rien  à désirer  ni  quant  à l’art  do 
mettre  la  soie  en  valeur,  ni  quant  à la  qualité  de  la  soie. 
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Mais  ce  qu'elle  récolle  fie  celte  matière  première  , était 
loin  de  suflu’e  aux  besoins  de  ses  manufactures  ; elle  était 
obligée  d’appeler  à son  secours  les  organsins  du  Piémont 
et  de  Bcrgame  ; les  trames  de  Vienne  et  de  Parme  , et  le» 
petites  soies  des  Deux-Siciles  et  du  Levant.  Ces  soies  étran* 
gères  et  sur-tout  celles  du  Piémont  el'du  Milanais  n’étaient 
payées  qu’en  numéraire.  Il  est  donc  bien  important  d’en- 
courager la  culture  du  mûrier , l’éducation  des  vers  à soie 
et  la  iilalure  ; mais  il  faut  du  temps  pour  que  ces  soies 
aient  produit  un  résultat;  et  jusques-là  puisqu’il  est  im- 
possible de  se  passer  des  soies  étrangères,  peut-être  le 

Gom^rnement  devrait-il  tolérer  la  sortie  du  numéraire 

; 

néccssa'u-e  pour  les  acquitter  ; ce  numéraire  sort  d'adleurs 
en  fraude  , et  les  profits  du  fraudeur  font  hausser  le  prix 
de  la  soie.  Le  Gouvernement  ne  s’appcrcevrait  pas  de  cet 
écoulement;  l’Allemagne  et  le  Nord  le  rempliraient  abon- 
damment en  soldant  les  marchandises  manufacturées  que 
nous  leur  fournissons  à notre  tour. 

Avant  la  révolution , ainsi  que  nous  l’avons  dit  précé- 
demment , le^  soieries  de  Lyon  employaient  dix-huit  mille 
métiers , tant  pour  l’écru  que  pour  le  façonné  des  dilTé- 
rens  genres.  Elles  consommaient  annuellement  489  mille 
i5o  à 566  mille  980  kilogrammes  (10  à la  mille  quin- 
taux ) de  soie. 

En  1788,  il  existait  dans  Lyon  2,700  métiers  de  gaze 
et  de  crépi.  Le  résultat  général  s’élevait  à 5 millions  de 
fabrication  ; le  nombre  des  métiers  de  celte  espèce  se 
trouve  réduit  aujourd’hui  à 4oo.  Cet  étal  de  situation , de 
meme  que  les  étals  suivons , sont  de  l’an  9 ; le  nombre  des 
métiers  de  passementerie  s’élevait  autrefois  à 2,700  ; il  n’est 
pas  maintenant  de  3oo.  La  broderie  occupait  6000  indivi- 
dus , elle  en  occupe  aujourd’liui  600. 

On  cultive  peu  le  mûrier  dans  ce  département , et  cela 
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fcst  d’autant  plus  surprenant,  que  la  prospérité  de  Lyon  a 
pour  base  la  culture  de  cet  arbre.  On  essaya , en  17(10  , la 
culture  du  mûrier  et  l’éducation  des  rers  à soie  : on  fit 
quelques  plantations  qui  réussirent  ; cependant  cette  cul- 
ture a depuis  , été  généralement  abandonnée  ; il  serait  à 
désirer  qu’elle  fût  reprise  , sur-tout  lorsqu’on  considère 
que  la  France  ne  produit  pas  la  moitié  des  soies  nécessaires 
pour  alimenter  ses  manufactures  j on  a fait , à la  vérité  » 
des  plantations  , mais  qui  ne  donnent  encore  que  des  es- 
pérances. La  négligence , à cet  égard  , est  l’effet  d’une  opi- 
nion accréditée  parmi  les  babitans  qui  pensent  que  le  Lyon- 
nais est  trop  froid  pour  la  culture  du  mûrier.  Cette  opinion 
paraît  être  un  préjugé  populaire  fondé  d’abord  sur  quel- 
ques faits  accidentellement  et  localement  vrais , confirmés 
ensuite  par  de  faux  systèmes  sur  les  rapports  entre  les  dif- 
férentes branches  de  l’industrie  agricole  et  manuikcturière , 
et  nécessairement  démenti  par  la  latitude  à laquelle  cor- 
respond ce  département.  L’importation  de  la  soie  étran- 
gère , en  temps  ordinaire , était  de  a5  millions.  Une  grande 
partie  manufacturée , par  nous , repassait  à l’étranger. 

Le  Kermès,  graine  cP écarlate , ou  graine  de  kermès,  pro* 
vient  d’un  insecte  qui  so  fixe  et  meurt  sur  les  feuilles 
du  chêne  vert.  On  en  récolte  en  France  dans  les  dé* 
partemens  qui  comprennent  le  ci-devant  Languedoc  et 
la  Provence , sur-tout  dans  le  département  du  Gard;  parce 
qu’il  s’y  rencontre  beaucoup  d’yeuses  ou  chênes  verts.  Le 
Lermès  entre  dans  le  commerce  de  Nîmes  ; mais  c’est  ânr- 
tont  en  Pologne  que  cet  insecte  abonde.  On  en  faisait  au- 
trefois d’amples  récoltes.  La  découverte  de  la  cochenille  a 
fait  singulièrement  tomber  cette  matière , dont  les  Polo- 
nais font  cependant  encore  des  exportations  assez  notables 
dans  les  autres  parties  de  l’Europe.  La  solidité  et  l’inalté- 
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rabilite  de  cette  couleur  doivent  faire  regretter  qu’elle  n* 
soit  pas  plus  en  usage.  Le  rouge  de  sang  des  anciennes  ta- 
pisseries lui  est  dû.  L’écarlate  demi-graine  est  le  résultat 
de  la  combinaison  delà  garance  et  du  kermès.  Enfin  cette 
matière  donne  en  médecine  le  nom  à quelques  médicamen» 
composés  dans  lesquels  elle  entre;  telle  est  la  confection 
alktrmès  où  elle  est  absolument  inutile  : le  sirop  de  co- 
rail en  contient  aussi. 

La  Noix  de  gxlle  est  le  produit  de  la  piqûre  d’un  inJ 
■ecte.  Celle  qui  entre  dans  le  commerce  vient  sur  les  chéne^ 
mais  pas  sur  toutes  les  espèces  de  cet  arbre , ni  dans  tous 
les  pays  ; celui  qui  porte  les  galles  s’appelle  rohre  ou  rou~ 
vre,  et  croît  en  France  dans  les  départemens  de  la  ci-de- 
vant Provence , de  la  Gascogne , etc.  etc. 

Les  noix  de  galle  que  nous  recueillons  ne  valent  pat 
celles  du  Levant  et  sont  moins  bonnes  pour  la  teinture. 
La  quantité  qu’on  en  recueille  dans  le  Levant  est  si  con- 
sidérable, que  Smyrne  seule  nous  en  fournit  par  an  plus 
de  48g  mille  kilogrammes  ( un  million  pesant  ). 

Il  serait  à soubaiter  qu’on  s’occupât  à tirer  parti  des 
galles  du  saule,  du  platane,  du  peuplier,  du  buis,  et  d’au- 
tres plantes;  car  il  n’est  pas  douteux  qu’elles  ne  puissent 
devenir  utiles.  , 

Le  principal  usage  des  noix  de  galle  est  réservé  pour 
les  arts,  pour  la  teinture  du  grand  et  sur-tout  du  petit 
teint  ; les  corroyeurs  et  autres  ouvriers  en  cuirs  en  font 
aussi  usage.  On  en  emploie  beaucoup  pour  la  fabrication 
de  l’encre  ; les  chimistes  en  font  grand  cas , comme  réactif 
dans  l’examen  des  eaux  minérales.  Les  galles  de  France 
servent  aux  teinturiers  à former  en  soie  le  noir  écm. 

IJ  Araignée.  Des  savans  ont  cherché  à tirer  parti  du  fil 
de  l’araignée , et  leur  entreprise  a été  couronnée  de  succès, 
a vu  des  gants des  bas  de  soie  d’araignée;  mais  !• 
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commerce  ne  pourra  jamais  rien  tirer  de  cette  matière, 
pour  les  raisons  suivantes  : i*.  On  ne  saurait  dévider  cette 
soie;  on  ne  peut  que  la  carder,  et  elle  rentre  alors  dads 
celles  de  tous  les  vers  qui  en  filent  de  cette  espèce.  3°.  Il 
n’y  a que  les  femelles  qui  fassent  des  coques;  ce  qui  suppose 
un  double  d’araignées.  3“.  Il  faut  nourrir  chaque  insecte 
en  particulier.  4°.  Il  faut  douze  coques  de  ces  araignées 
pour  faire  le  poids  d’une  de  ver  à soie , et  il  faut  douze  de 
nos  araignées  de  jardins  pour  une  de  cave.  Mais  ces  coques 
souffrent  un  déchet  des  deux  tiers,  parce  qu’elles  enve- 
loppent tous  les  œufs  de  l’araignée.  Il  faudrait  donc  par 
conséquent  380  coques  au  moins,  de  nos  araignées  de  jaiv 
dins,  pour  donner  le  même  poids  de  soie  qu’une  seule 
coque  de  ver  à soie,  d’où  il  suit,  qu’à  peine  pourrait-on 
retirer  489  grammes  ( une  livre  ) de  soie  de  664  mille 
araignées. 

Les  Cantharides  abondent  sur  le  firêne.  Il  suffit  pour  en 
faire  la  récolte,  de  secouer  l’arbre.  Ce  n’est  guère  que  dans 
les  contrées  chaudes  qu’on  s’en  occupe  ; on  y en  ramasse 
une  grande  quantité,  on.  les  fait  périr  dans  le  vinaigre  : 
on  les  fait  sécher,  on  les  broie,  et  on  les  met  dans  le 
commerce.  Leur  effet  vésicatoire  est  connu  de-  tout  le 
monde.  Elles  sont,  en  médecine,  un  médicament  pré- 
meux , mais  qui  exige  de  la  part  du  médecin  qui  l’em- 
ploie une  très-grande  circonspection  dans  sou  adminis- 
, tration. 

PRODUCTIONS  VÉGÉTAL  R.  8. 

Avis.  La  trop  grande  abondance  des  matières  n’a  pas 
permis  de  placer  ici  la  description  des  Productions  végé- 
tales. ^Voyez  cette  Partie,  tome  VII,  pages  3o5  et  suw.) 
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